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JOURNAL  ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT  1898. 
PROCÈS-VERBAL 

DE   LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  22  JUIN  1898. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Barbier  de  Meynard ,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  OUivier  Beauregard ,  De- 
véria,  Houdas,  Sonneck,  M"  de  Vogué,  R.  Duval, 
J.-B.  Chabot,  Perruchon,  Decourdemanche ,  Halévy , 
Gabaton,  Courant,  de  Charencey,  Mayer  Lambert, 
Foucher,  Guimet,  L.  Feer,  Aymonier,  F.  Nau, 
Oppert,  René  Ciaparède,  Finot,  Barth,  V.  Henry, 
E.  Drouin,  secrétaire  adjoint. 

H  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  2  juin  1897  ^*  d^  procès-verbal  de  la  séance 
mensuelle  du  1 3  mai  dernier.  Ces  deux  procès-ver- 
baux sont  respectivement  adoptés. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  en  ces 
termes  : 

Vous  connaissez,  Messieurs,  les  motifs  c[ui,  cette  année 
•encore ,  privent  la  Société  asiatique  du  plaisir  d'entendre  la 
lecture  du  rapport  cpii  a  été,  presque  depuis  Torigine  de 
notre  Société,  le  principal  attrait  des  séances  générales. 
M.  Cha vannes  est  retenu  loin  de  nous  par  des  raisons  de  santé 
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et ,  bien  que  les  nouvelles  soient  meilleures ,  il  n'aurait  pu , 
malgré  tout  son  dévouement,  se  consacrer  à  un  travail  qui 
exige  de  longues  enquêtes  et  une  application  soutenue ,  choses 
qui  lui  sont  absolument  interdites.  Nous  ne  pouvons  donc 
aujourd'hui  que  faire  des  vœux  pour  que  le  rétablissement 
de  sa  santé  lui  permette  de  reprendre  bientôt  sa  place  parmi 
nous  et  de  poursuivre  les  études  qui  lui  ont  valu  Testime  du 
monde  savant. 

J'aurais  bien  voulu ,  Messieurs ,  —  et  c'était  presque  mon  de- 
voir, —  vous  présenter,  à  défaut  du  rapport  annuel ,  un  aperçu 
rapide  des  travaux  accomplis  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
depuis  le  dernier  congrès  des  Orientalistes  ;  et  cette  revue , 
si  sommaire  et  incomplète  qu'elle  eût  été,  aurait  montré 
quelle  part  honorable  la  Société  continue  de  prendre  aux 
progrès  des  études  orientales.  Mais  à  mon  tour  je  suis  obligé 
de  me  récuser. 

Par  un  inévitable  concours  de  circonstances,  je  me  trouve 
obligé  de  donner  en  ce  moment  tout  mon  temps  aux  examens 
de  l'Ecole  des  langues  orientales  et ,  je  vous  demande  pardon 
d'entrer  dans  ce  détail  personnel,  aux  mille  soucis  d'une  in- 
stallation nouvelle  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  reporter 
à  un  autre  jour.  Je  ne  puis  donc  que  faire  appel  à  votre  indul- 
gence et  vous  remercier  de  la  collaboration  que  vous  m'avez 
apportée  au  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Cette 
année ,  nous  pouvons  reconnaître  avec  satisfaction  qu'elle  a 
été  bonne  et  bien  remplie ,  bonne  pour  nos  fmances  comme 
pour  nos  travaux  scientifiques  ;  vous  en  trouverez  la  preuve 
dans  le  rapport  des  censeurs ,  dont  notre  confrère  M.  Duval 
va  vous  donner  lecture ,  et  dans  notre  Journal  qui  continue 
régulièrement  sa  marche.  Malgré  la  concurrence  que  nous 
fait ,  —  et  nous  sommes  bien  loin  de  nous  en  plaindre ,  — 
la  prochaine  publication  de  trois  volumes  du  Congrès  de  1 897, 
nous  ne  manquons  ni  de  matériaux  pour  notre  recueil  pério^ 
dique,  ni  de  ressources  pour  la  continuation  de  notre  Col- 
lection d'auteurs  orientaux.  Et  c'est  sur  ces  deux  choses, 
Messieurs,  le  Journal  %i  la.  Collection  orientale,  que  nous  de- 
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vons  concentrer  nos  efforts,  parce  qu'elles  sont  notre  prin- 
cipale raison  d'être  et  la  meiUeûre  preuve  des  services  que 
notre  Société,  vieille  de  77  ans,  ne  cesse  de  rendre  à  la 
marche  en  avant  de  l'érudition  orientale. 


M.  R.  Duval  lit  le  rapport  de  la  Commission  des 
censeurs  sur  les  comptes  de  1897.  ^*  '^  Président 
remercie,  au  nom  de  la  Société,  les  membres  de 
cette  Commission  et  de  la  Commission  des  fonds. 

Husieurs  membres  expriment  le  désir  que,  sur 
les  sommes  disponibles  provenant  chaque  année  de 
1  excédent  des  recettes  sur  les  dépenses ,  il  soit  pré- 
levé une  somme  à  déterminer,  dont  une  pat'tie  serait 
affectée  à  lacquisition  de  livres  et  à  labonnement 
de  revues  périodiques;  le  surplus  servirait  à  la  pu- 
blication de  textes  et  de  traductions  d  ouvrages  orien- 
taux par  les  soins  de  la  Société,  ou  à  encourager,  au 
moyen  d  une  subvention ,  les  travaux  des  orientalistes. 
Ce  vœu,  qui  est  appuyé  par  M.  le  Président,  est  ren- 
voyé au  bureau  et  à  la  Commission  des  fonds. 

Sont  présentés  et  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bonet  (Jean),  professeur  de  langue  annamite 
à  rÉcole  des  langues  orientales  vivantes, 
demeurant  à  Paris,  rue  Grell'ulhe,  7;  pré- 
senté par  MM.  Houdas  et  Barbier  de  Mey- 
nard. 
Mondon-Vidailhet ,  chargé  du  cours  de  langue 
abyssine  (amharique)  à  l'Ecole  des  langues 
orientales,     demeurant     à    Saint-Gaudens 


Digitized  by 


Google 


8  JUILLET-AOÛT  1898. 

(Haute -Garonne);  présenté  par  MM.  Alric 
et  Barbier  de  Meynard. 

Nicolas  (A.  L.  M.),  premier  drogman  de  la  Lé- 
gation de  France  à  Téhéran  (Perse)  ;  présenté 
par  MM.  Houdas  et  Barbier  de  Meynard. 

Blanc  (Edouard),  explorateur  en  Asie,  de- 
meurant à  Paris,  rue  de  Varennes,  5a; 
présenté  par  MM,  Senart  et  Drouin. 

M.  Guimet  fait  hommage  à  la  Société  d  un  exem- 
plaire du  Catalogue  des  objets  provenant  des  fouilles 
entreprises  dans  la  nécropole  d'Antinoë  (Egypte)  en 
1896  et  1897,  et  actuellement  exposés  dans  le  Musée 
de  la  place  dléna.  Ce  catalogue  a  été  rédigé  par 
M.  A.  Gayet,  qui  a  dirigé  l'exploration.  M.  Guimet 
invite  ensuite  les  membres  de  la  Société  à  assister 
lundi  prochain  a  7  juin  à  une  cérémonie  bouddhique 
qui  sera  célébrée  au  Musée  Guimet  par  un  prêtre 
tibétain,  lama  de  la  secte  jaune  [gelagpa),  Agouan 
Dordji,  Mongol  bourîate  de  TransbaïkaUe ,  délégué 
du  Dalaï-lâma  de  Lhâsa  auprès  du  czar  de  Russie  et 
de  la  République  française,  assisté  de  Buddha  Rab- 
danoff,  Mongol  kalmouk,  son  interprète. 

M.  labbé  J.-B.  Chabot  donne  lecture,  au  nom  de 
M.  Tabbé  A.  Loisy,  d'un  mémoire  de  ce  dernier  in- 
titulé :  Le  monstre  Rahab  et  l'histoire  biblique  de  la 
création.  Ce  mémoire  paraîtra  dans  le  Journal  asia- 
tique (voir  ci-après  p.  44). 

M.  Foucher  communique  à  la  Société  quelques 
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détails  sur  son  voyage  dans  llnde  (1896),  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  découvertes  archéolo- 
giques qu'il  a  faites  dans  la  vallée  du  Svât;  il  présente 
en  même  temps  des  photographies  qu  il  a  prises  lui- 
même,  de  stoupas,  de  bas-reliefs  et  de  statues  boud- 
dhiques. M.  JFoucher  a  pu  accomplir  sa  mission 
grâce  à  la  protection  des  officiers  anglais,  le  pays 
étant  alors  en  insurrection. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  scrutin 
pour  la  nomination  du  Bureau  et  du  Conseil  d'ad- 
ministration. Les  membres  sortants  sont  réélus  k 
l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS 

SUR  LES  COMPTES  DE  L^EXERGIGE  I897, 
LU  DANS  LA  SÉANCE  GENERALE  DU   2  2  JUIN  1898. 


Messieurs, 

Nous  devons  à  la  vigilante  administration  de  notre  com- 
mission des  fonds  un  nouvel  accroissement  du  capital  de 
réserve.  La  Commission,  ne  prévoyant  aucune  dépense  ex- 
traordinaire pour  Texercice  1897,  a  employé  les  fonds  libres 
de  l'exercice  précédent  à  l'achat  de  vingt  obligations  de 
l'Est  3  0/0,  qui  ont  accru  de  288  francs  le  revenu  de  nos 
valeurs  mobilières. 

Nous  n'avons  pas  d'observations  à  vous  présenter  au  sujet 
des  dépenses  et  des  recettes,  qui  se  maintiennent  aux  mêmes 
cliifTres  et  ne  varient  pas  d'une  manière  sensible.  Les  publi- 
cations orientales  de  la  Société  n'ont  nécessité  aucune  dé- 
pense spéciale;  cette  circonstance  explique  l'importance  du 
solde  créditeur  au  3i  décembre  1897,  lequel  s*est  élevé  à 
la  somme  de  1 1 ,010  fr.  79,  environ  la  moitié  de  nos  recettes 
totales.  Nous  espérons  que  les  publications  nous  réclame- 
ront ,  cette  année ,  une  partie  de  ce  reliquat. 

Grâce  à  1  état  prospère  de  ses  fmances,  la  Société  est  en 
mesure  de  continuer  son  aide  aux  orientalistes  dont  les  tra- 
vaux sont  trop  étendus  pour  être  imprimés  dans  son  Journal, 
et  d'exercer  sa  mission  scientifique  au  delà  des  limites  d'un 
périodique. 

R.    Du  VAL,    0.    HOUDAS. 
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RAPPORT  DE  M.  SPECHT, 

AC  NOM  DE  I.A  COMMISSION  DES  FONDS, 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1897. 


Messieurs , 

Votre  commission  des  fonds  a  cru  devoir  placer  le  reli- 
quat de  l'année  dernière;  elle  a  acheté  20  obligations  du 
chemin  de  fer  de  TEst. 

Quoique  les  dépenses  soient  presque  toujours  les  mêmes, 
cette  année  les  frais  d'impression  du  Journal  asiatique  ont  été 
un  peu  plus  élevés  (4/i  1  francs  d'excédent)  à  cause  du  grand 
nombre  de  planches. 

Les  cotisations  ont  monté  à  126  au  lieu  de  1 13;  les  coti- 
sations arriérées  à  67  au  lieu  de  43.  Espérons  que  la  ren- 
trée des  cotisations  continuera  à  être  plus  régulière.  Nous 
n'avons  pas  eu ,  cette  année ,  à  payer  l'impression  d'un  nou- 
veau volume  de  la  Collection  des  auteurs  orientaux,  aussi 
les  dépenses  ont  été  de  1 2,238  fr.  96  et  les  recettes  de 
2  2,43ofr.88, 
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COMPTES 


DEPENSES. 

Honoraires  de  M.  E.  Leroux,  libraire,  pour  le  recouvre- 
ment des  cotisations 6o3'  oo* 

Frais  d*envoi  du  Journal  asiatiqae 378  00 

Ports  de  lettres  et  de  paquets  reçus 60  ao 

Frais  de  bureau  du  libraire 98  00 

Dépenses  diverses  soldées  par  le  libraire aSi  96 

Honoraires  du  sous-bibliotbécairc 1,200  00 

Service  et  ëtrennes 289  00 

Cbaufiage ,  éclairage ,  frais  do  bureau 1 33  10 

Reliure  et  acbat  de  livres  nouveaux   pour  compléter 

les  collections /170  85 

Contribution  mobilière 76  o5 

Contribution  des  portes  et  fenêtres 17  5o 

Assurance 67  5o 

Frais  d'impression  du  Journal  asiatique  en  1896 798 ad  i5 

Payé  à  M.  Dujardin ,  frais  des  planches  pour  le  Journal,  469  65 

Indemnité  au  rédacteur  du  Journal  asiatique 600  00 


Souscription  au  recueil  VOrientalische  Bibliographie % . 

Société  générale.  Droits  de  garde,  timbres ,  etc 


1,371'  i5* 


a,aoA  00 


8,393  80 


70  00 


Total  des  dépenses  de  1897 ia,a38  96 

Achat  de  ao  obligations  de  5oo  fr.  (3  p.  0/0)  de  TEst  nouveau 9,61 5   i5 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale  au  3 1  décembre  1897.       1 1 ,0 1  o  79 


Ensemble 3a,864  89 
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Souscription  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. . .    2,000  00 
Cxédit  alloué  par  rimprimerie  nationale  (pour  1896) 
en  dégrèvement  des  frais  d'impression  du  Journal 
asiati<iue 3,ooo  00 


8,99a'  90* 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS.      13 

IINNÉE  1897. 


RBGBTTBS. 

1  a5  cotisations  de  1897 3,75o'  00* 

67  cotisations  arriérées 1*980  00 

1  cotisation  à  vie 3oo  00 

127  abonnements  au  Journal  atiatique 2,5do  00 

Vente  des  publications  de  la  Société ^22  90 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

1*  Rente  sur  TÉtat  3  p.  0/0 i  ,800  00 

—         —     3  j/2  p.  0/0. 35o  00 

Legs  Sanguinetti  (en rente  3  1/2  p.  0/0) 3i8  00 

2°  20  obligations  de  TEst  (nouveau)  [3  p.  0/0]. . .  288  00 

3°  60  obligations  d'Orléans  (3  p.  0/0) 864  00 

à"  58  obligations  Lyon-fusion  (3  p.  0/0)  ancien. .  78b  o4 

4o         —               —               —          nouveau.  537  96 

5"  60  obligations  de  l'Ouest 86/1  00 

6"  80  obligations  Crédit  foncier  i883  (3  p.  0/0). .  1,106  00 

7°  9  obligations  communales  1 880 . 1 29  60 

8*  3o  obligations  Est-Algérien  (3  p.  0/0) 432  00 

9"  5o  obligations  Mécbéria  (  2*  semestre) 676   10 

10**   10  obligations  de  la  C''  des  wagons-lits 200  00 

11**  1  obligation  des  Messageries  maritimes i5  83 

intérêts  des  fonds  disponibles  déposés  à  la  Société  ai- 

'    ' 76  45 


8,437  98 


5,000  00 


Total  des  recettes  en  1897 a2,43o  88 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale  au  3i  décembre  de 

Tannée  précédente  (1896). îo,434  01 


Total  égal  aux  dépenses  et  à  l'encaisse  au  3i  décembre  1897.. .     32,864  89 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA   SOCIETE. 

Par  rindîa  Office  :  The  Pleoftiê  in  India,  Ix  volmnes  1898, 
Simla;  in-4°. 

—  Indian  Antiqaary,  December  1897.  Bombay;  in-A*. 

—  Rapport  on  publications  issued  and  registered  in  the  seve- 
val  Provinces  ofBritish  Indid  during  the  y  car  1896»  Calcutta, 
1898;  in-folio. 

Par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  :  Annales  da 
Musée  Guimet.  Bibliothèque  d'études,  tome  VI.  —  Mission 
d'Etienne  Aymonier,  Voyage  dans  le  Laos,  tome  II.  Paris, 
1898;  in-8°.  — Tome  VII,  Les  Parsis,  histoire  des  communautés 
zoroastriennes  dans  l'Inde  y  par D.  Menant.  Paris,  1898;  in-8*'. 

—  V.  Cuinet,  La  Turquie  d'Asie,  géographie  administra- 
tive; 4  volumes.  Paris,  1891-1895;  in-8°. 

—  Les  Musées  d'Algérie  et  de  Tunisie,  6  fascicules,  1890- 
1898.  Paris,  in-8*. 

—  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  8  volumes, 
1891-1897.  Paris,  in-8*. 

—  F.  de  Mély  et  H.  Courel ,  Les  lapidaires  chinois,  Paris , 
1896;  in-4". 

—  Publications  de  TEcole  des  langues  orientales  vivantes  : 
Les  populations  finnoises  des  bassins  du  Volga  et  de  la  Kama, 
par  J.-N.  Smimov.  Etudes  d'ethnographie  historique,  tra- 
duites du  russe  et  revues  par  J.  Boyer.  Première  partie  : 
groupe  de  la  Volga.  I,  Les  Tcheremisses,  les  Mordves.  Pa- 
ris, 1898;  in-8*. 

Par  la  Société  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  t  4*  tri- 
mestre 1896  et  1"  trimestre  1898.  Paris,  in-8°. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie.  Avril  1898;  in-8°. 

- —  Atti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei.  Febbrajo  et  Marzo 
1898.  Roma;  in-4°. 
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Par  la  Société  :  Rendiconti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei, 
\  Vlll,  3  et  4.  Roma,  1898;  in-S\     . 

—  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  mai  et  novembre  1897. 
I                   Le  Caire;  in-S**. 

—  Monuments  de  Vurt  arabe,  fa»c.  1 3.  Le  Caire,  1 898  ;  in-S**. 
I  —  Zeitschrijï  der  deatschen  morgenlàndischen  Gesellschajï. 
'                  L  Heft.  Leipzig  ;in-8V 

—  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques.  Année  1897,  a*  livraison.  Paris,  1898; 
in-8°. 

I  —  Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japon,  December 

'  i8Q6;in-8*. 

! 

I  Par  les  éditems  :  Revue  critique,  n'*  ao-a4.  Paris,  1898; 

iii-8% 

—  Graetz,  Histoire  des  Juifs,  tome  V.  Paris,  1897;  in-8°. 

—  Bollettino,  n*  29a.  Firenze,  1898;  in-8°. 

—  The  Coptic  version  of  the  New  Testament  in  the  Nor- 
thern Dialects,  Oxford,  1898;  2  volumes  in-8°. 

.    —  El-Machriq,  n°*  de  mai  et  de  juin  1898.  Beyrouth; 
in-8°. 

—  Polybiblion,  parties  technique  et  littéraire.  Paris,  mai 
et  juin  1898;  in-8". 

—  American  Journal  of  archœology ,  iuiy-Ociohev  1897. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  novembre-décembre 
1 897 ,  janvier-février  1 898.  Paris  ;  in-S". 

•:—   The  Geographical  Journal,  June  1898.  London;  in-8'. 

—  Tlie  American  Journal  of  philology,  April  1898.  Bal- 
timore ;  in- 8*. 

—  Ararat,v[i9\  1898;  Etchmiadzhi. 

Par  les  auteurs  :  J.-B.  Chabot,  Regulœ  motmsticœ  seculo  iv, 
ab  Abrahamofundatore  et  Dadjesu  rectore,  conventus  Syrorum 
in  monte  Izla,  Roma ,  1898  ;  in-8". 

—  M.  Courant,  Lecture  japonaise  du  chinois  (extrait). 
Paris,  1897;  in  8". 
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Par  les  auteurs:  E.  Guimet,  Plutarqae  et  V Egypte  (ex- 
trait). Paris,  1898   m-8'. 

—  Andrée  de  Panîagua,  Le  peaple  des  dolmens,  Paris, 
1898;  in-8*. 

.  —  Le  même ,  Les  sanctuaires  de  Kaniak  et  de  Locmariaker. 
Paris,  1897;  in-8*. 

—  E.  Drouin,  Légendes  des  monnaies  sassanîdes  (extrait). 
Paris,  1898;  in-8". 

—  M.  de  Motylinski ,  Dialogue  et  texte  en  berbère  de  Djerba. 
Paris,  1898;  in-8'. 

—  L.  Msériantz,  Dialectologie  arménienne  (en  iiisse). 
Moscou,  1898;  in-8*. 

—  Le  même.  Deux  monastères  savants  des  Mékhitaristes 
(en  russe).  Moscou,  1898;  in-8'. 

—  Salih  Zéki,  Notation  algébrique  chez  les  Orientaux  {ex- 
trait).  Paris,  1898;  in-8". 

—  J.-A.  Decourdemanche ,  Les  ruses  des  femmes ,  traduit 
du  turc.  Paris ,  1 896  ;  in-8*. 

—  Jean  de  Paoly ,  Code  civil  et  pénal  du  judaïsme,  Paris , 
i896;in-8% 

—  E.  Carmoly,  Paraboles  de  Sendabar  sur  la  ruse  des 
femmes,  traduite  de  Thëbreu.  Paris,  18^9;  in-8*. 

—  A.  Gayet,  Antinoé  pendant  les  fouilles  de  1898,  expo- 
sées  au  Musée  Guimet  du  22  mai  au  30  juin  1898.  Paris, 
in-i3. 

—  G.  Deyériai^  Musulmans  et  Manichéens  chinois  (extrait). 
Paris,  1898;  in-8'. 

—  N.  Kondakof ,  J.  Toistoi  et  S.  Reinach ,  A  ntiquités  de 
la  Russie  méridionale,  Paris,  1891;  grand  in-4*. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

COJ1FOIIIIBMERT    AUX   NOMIIfATIONS    FAITES   OAHS    L^ASSBMBLis   GBNBBALB 

OU  a  a  JoiN  189^. 


PRESIDENT. 

M.  Barbier  de  Meynard. 


MM.  E.  Senart. 
Maspero. 

M.  Chavannes. 


VIGE-PRBSIDBNTS. 


SEGRéTAIRE. 


SECRETAIRE  ADJOINT  ET  BIBLIOTHIGAIRB. 

M.  E.  Drouin. 

TRESORIER. 

M.  le  marquis  Melchior  de  Vogîjé. 

COMMISSION  DES  FONDS. 

MM.  Clermont-Gannead. 
Drouin. 
Specht. 


CENSEURS. 


MM.  Rubens  Duval. 

HOUDAS. 


XII. 
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MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  DE  Charencey. 

Aymonier. 

A.  Barth. 

H.  Derenbourg. 

Sylvain  L^vi. 

Clément  Hoart. 

Carra  de  Vaux. 

Devéria. 

Oppert. 

J.  HalÏ^vy. 

Michel  Bréal. 

Ph.  Berger.  ,     ^^1  q 

>     Elus  en  1807. 

HOUDAS.  (  ' 

CORDIER. 

DiEULAFOY. 

Perruchon. 
V.  Henry. 

L.  FiNOT. 

Moïse  Schwab. 

-.',-*  \    Elus  en  1806. 

J.  ViNSON.  f  ^ 

GlIMET. 

J.-B.  Chabot. 
Rubens  Duval. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS. 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE. 

Nota.  Les  noms  marqués  d*an  *  sont  ceux  des  Membres  à  vîe. 
L*ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BeLLES-LeTTRES. 

MM.  Allaoua  BEN  Yahya,    interprète  judiciaire  à 
Marnia  (département  d'Oran.) 

Allotte  de  La  Fuye  ,  lieutenant-colonel ,  direc- 
teur du  génie,  à  Nantes. 

Alric,  consul  de  France,  secrétaire-interprète 
du  Gouvernement  pour  les  langues  orien- 
tales, rue  Saint-Jacques,  160,  à  Paris. 

AssiER  DE  PoMPîGNAN,  lieutenant  de  vaisseau, 
rue  Saint-Jacques,  44,  à  Marseille. 
*  Aymonier  (E.),  directeur  de  TEcole  coloniale, 
avenue  de  l'Observatoire,  2 ,  à  Paris. 

Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan. 
Bibliothèque  de  l'Université,  à  Utrecht. 
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Bibliothèque  universitaire,  à  Alger. 
Bibliothèque  Khédiviale,  au  Caire. 
MM.  Barbier  de  Meynard,  membre  de  Tlnstitut ,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  administra- 
teur de  l'Ecoie  des  langues  orientales  vi- 
vantes, rue  de  Lille,  2 ,  à  Paris. 

Barré  de  Lancy,  ministre  plénipotentiaire,  rue 
Caumartin,  Sa ,  à  Paris. 

Barth  (Auguste),  membre  de  Tlnstitut,  rue 
Garancière,  10,  à  Paris. 

Barthélémy,  vice-consul  de  France  à  Marasch, 
par  -Mexandrette  (Syrie). 

Basset  (René),  directeur  de  TKcole  des  lettres, 
rue  Michelet,  77,  à  TAgha  (Alger). 

Beauregard  (OUivier),  rue  Jacob,  3,  à  Paris. 

Beck  (l'abbé  Franz-Seignac),  rue  Thiac,  5,  à 
Bordeaux. 

Belkassem  ben  Sedira  ,  professeur  à  TÉcole  des 
lettres,  à  Alger. 

Bénédite  (Georges),  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre,  rue  du  Val-de-Grace ,  9, 
à  Paris. 
*Berchem  (Max  van),  privat-docent  à  TUniver- 
sité  de  Genève,  promenade  du  Pin,  1,  à 
Genève. 

Berger  (Philippe),  membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France ,  quai  Voltaire , 
3 ,  à  Paris. 
M"'  Berthet  (Marie),  professeur  à  TEcoie  normale 
d' Alençoij ,  rue  des  Promenades,  9 ,  à  Alençon . 
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MM.  Blanc  (Edouard),  explorateur  en  Asie,  rue  de 
Varennes ,  5  2 ,  à  Paris. 
Blochet,  rue  de  TArbaiète,  35,  à  Paris. 
Blonay  (Godefroy  de),  château  de  Grandson 
(Vaud),  Suisse. 
*Bœll  (Paul),  pubiiciste,  rue  Gay-Lussac,  26, 

à  Paris. 
*BoissiER  (Alfred),  cours   des  Bastions,  4,   à 
Genève. 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  d'Iéna, 

1  o ,  à  Paris. 
Bonet  (Jean),  professeur  d annamite  à  TÉcole 
des  langues  orientales  vivantes,  rue  Gref- 
fulhe,  7,  à  Paris. 
BouRDAis  (labbé),  professeur  à  la  Faculté  libre 
d'Angers,  rue  Belle-Poignée,  ^,  à  Angers. 
*Bourquîn  (le  Rév.  A.),  à  Lausanne. 
Boyer  (le  P.  Auguste),  de  la  Compagnie  de 

Jésus,  rue  de  Sèvres,  35,  à  Paris. 
Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Collège  de  France ,  rue  d'Assas,  70 , 
à  Paris. 
BuDGE  (E.  A.  Wallis),  litt.  D.  F.  S.  A.,  au  Bri- 
tish  Muséum ,  à  Londres. 
*  Bureau  (Léon),  rue  Gresset,  i5,  à  Nantes. 
*BuRGESS  (James),  Selon  place,  22,  à  Edim- 
bourg. 
BusHELL  (Dr.  Stephen-Wootton),  médecin  de 
la  légation  de  S.  M.  Britannique  en  Chine; 
Central-Hill.  Norwood  (Angleterre). 
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M"**  A.  BuTENSCHŒN ,  35 ,  Engeitrehtegatun ,  à  Stock- 
holm. 

MM.  Cabaton  (Antoine),  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, rue  d'Amsterdam,  A 9,  à  Paris. 

Gahi3n  (Léon),  conservateur  adjoint  à  la  Bi- 
bliothèque Mazarine,  rue  de  Seine,  1,  à 
Paris. 

Calassanti-Motylinski  (de),  interprète  mili- 
taire de  i"*  classe  hors  cadre,  professeur  à 
la  chaire  d arabe,  directeur  de  la  Médersa, 
à  Gonstantine. 

Casanova  (Paul),  membre  de  l'Institut  d  ar- 
chéologie orientale,  au  Caire. 

Castries  (le  comte  Henry  de)  ,  rue  Vaneau ,  ao , 
à  Paris. 

Caudel  (Maurice),  bibhothécaire  de  l'Ecole 
des  sciences  politiques,  rue  Le  Verrier,  5, 
à  Paris. 

*  Chabot  (M*'  Alphonse),  curé  de  Pithiviers. 

*  Chabot  (l'abbé  J.-B. ) ,  rue  Claude-Bernard ,47. 

à  Paris. 

Charencey  (le  comte  de),  rue Barbey-de-Jouy, 
2  5 ,  à  Paris. 
*Chavannes  (Emmanuel-Edouard),  professeur 
au   Collège    de  France,   rue  Vital,    3,   à 
Paris. 

Cheikho  (L.),  professeur  à  l'Université  Saint- 
Joseph,  à  Beyrouth  (Syrie). 

Chekîb  ArslÂn  (l'émir),  chef  druse  à  Beyrouth. 
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MM.  Chwolson  ,  professeur  à  FUniversité  de  Saint- 

Pétersboui^. 
*CiLLiÈRE  (Alph.),  consul  de  France,  k  Salo- 

nique. 
Glaparède  (René),  à  Juvisy  (Seine-et-CHse). 
Clermont-Ganneau,  membre  de  Tlnstitut,  pre- 
mier secrétaire-interprète  du  Gouvernement , 

professeur  au  Collège  de  France,  avenue  de 

fAlma ,  1 ,  à  Paris. 
Cohen  Sol  al,  professeur  d'arabe  au  Lycée,  à 

Oran. 
CoLtN  (Gabriel),  professeur  d'arabe  au  Lycée 

d'Alger. 
CoLiNET  (Philippe),  professeur  à  l'Université, 

place  de  l'Université,  8,  à  Louvain. 
*CoRDiER    (Henri),    professeur   à   l'École   des 

langues   orientales    vivantes,    place  Vinti- 

mille,  3,  à  Paris. 
CoDLBER,    commandant  en  retraite,   rue   de 

l'Académie,  à  Bruges. 
Courant  (Maurice),  interprète -chancelier  de 

légation,   rue  des   Sœurs,  à  Vineuil,   par 

Chantilly  (Oise). 
*Croizier   (le  marquis   de),   boulevard  de  la 

Saussaye ,  i  o ,  à  Neuilly. 


Danon  (Abraham),  à  Andrinople. 
Darricarrère  (Théodore-Henri),  numismate, 
à  Beyrouth  (Syrie). 
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MM.  Degourdemanghe  (Jean- Adolphe),  rue  Taille- 
pied,  4,  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 

DiiLATTRE  (le  P.),  rue  des  Récollets,  1 1 ,  à  Lou- 
vain. 
*Delphin   (G.),    directeur  de    la  Médersa,   à 

Alger. 
*Debenbourg  (Hartwig),  professeur  à  TEcole 

•     des  langues  orientales  vivantes,  rue  de  la 
Victoire,  56,  à  Paris. 
*Des  Michels  (Abel),  boulevard  Riondet,  i4i 
à  Hyères. 

Devéria  (Gabriel),  membre  de  Tlnstitut,  con- 
sul général ,  secrétaire-interprète  du  Gouver- 
nement, boulevard  Pereire,  i5,  à  Paris. 

DiEDLAFOY  (Marcel),  membre  de  l'Institut,  rue 
Chardin,  i  2  ,  à  Paris. 

DmiGO  (D'  Juan  M.),  professeur  de  langue 
grecque  à  l'Université  de  la  Havane  (Cuba). 

Donner  ,  professeur  de  sanscrit  et  de  philologie 
comparée  à  l'Université  de  Helsingfors. 

Drouin,  avocat,  rue  de  Verneuil,  11,  à 
Paris. 

DuKAs  (Jules),  rue  des  Petits -Hôtels,  9,  à 
Paris. 

DuMON  (Raoul),  élève  diplômé  de  l'Ecole  du 
Louvre ,  rue  de  la  Chaise ,  1  o ,  à  Paris. 
*DuRïGHELLo  (Joscph-Augc) ,  antiquaire,  à  Bey- 
routh (Syrie). 

DuTT  (Romesh  Chunder),  du  Service  civil  du 
Bengale,  3o,  Beadon  street,  à  Calcutta. 
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MM.  DuvAL   (Rubens),   professeur  au  Collège   de 
France,  rue  de  Sontay,  1 1 ,  à  Paris. 

*Fargues  (F.),  route  de  Saint-Leu,  a 8,  à  En- 

ghien-les-Bains  (Seine-et-Oise). 
*  Favre  (Léopold) ,  rue  des  Granges ,  6 ,  à  Genève. 

Feer  (Léon),  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationale,  rue 
Félicien-David,  6,  à  Auteuil-Paris. 

Fell  (Winand),  professeur  à  l'Académie  de 
Munster. 

Ferrand  (Gabriel,  vice-consul  de  France  à 
Oubone  (Siam). 

Ferté  (Henri),  chancelier  de  la  légation  de 
France  à  Téhéran. 
*FiNOT  (Louis),  archiviste  paléographe,  attaché 
à  la  Bibliothèque  nationale ,  rue  Claude-Ber- 
nard, 4 9»  à  Paris. 

Fossey  (Ch.),  membre  delà  Mission  du  Caire, 
rue  des  Chartreux,  6,  à  Paris. 

FoucHER  (A.),  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
des  hautes  études,  rue  de  Staël,  1 6 ,  à  Paris. 
*Fryer  (le  major  George),  Madras  Staff  Corps, 
Deputy  Commissioner,  British  Burmah.  * 

*Gantin,  ingénieur,  répétiteur  libre  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes,  rue  de  la 
Pépinière ,  i ,  à  Paris. 
Gaddbproy-Demombynes,  directeur  de  la  Mé- 
dersa,  à  Tlemcen. 
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MM.*Gautier    (Lucien),   professeur  de   théologie, 
roule  de  Chêne,  88,  à  Genève. 
Grappin  (M^),  professeur  de  syriaque  à  l'Uni- 
versité catholique,  rue  d'Assas,  Ây,  à  Paris. 
Greendp  (Rev.  A.  W.),  Culford  Heath,  Bury 

S'  Edmund's  (Angleterre). 
Grenard,   boulevard    des    Invalides,    ao,   à 
Paris. 
*Gropp  (William  N.),  à  Ghizeh  (Egypte). 
Grosset,  licencié  es  lettres,  rue  Cuvier,  4,  à 

Lyon. 
GuiEYESSE  (Paul),  député,  ancien  ministre  des 
colonies,  ingénieiu*  hydrographe  de  la  ma- 
rine, rue  des  Ecoles,  Aï,  à  Paris. 
*GuiMET   (Emile),    au   Musée    Guimet,   place 
dléna,  à  Paris. 

*Halévy  (J.),  professeur  à  TÉcole  des  hautes 

études,  rue  Aumaire,  26,  à  Paris. 
*Hamy  (le  D'),  membre  de  Tlnstitut,  conserva- 
teur du  Musée  d ethnographie,  rue  Geof- 
froy-Saint-Hilaire,  36,  à  Paris. 
*  Harkavy  (Albert) ,  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique,  à  Saint-Péters- 
bourg. 
Harlez  [M^  g.  de),  professeur  à  TUniversité, 

à  Louvain. 
Hebbelynck   (Adolphe),   recteur  de  l'Univer- 
sité, Louvain  (Belgique). 
Henry  (Victor),  professeur  «^  la  Faculté  des 
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lettres  de  Paris,  rue  de  Penthièvre,  lo,  à 
Sceaux. 

HÉRiOT-BuNOOST  (labbé  Louis),  Vicolo  de!  Vil- 
lano ,  2 ,  à  Rome. 

Hérold  (Ferdinand),  licencié  es  lettres,  an- 
cien élève  de  TEcole  des  chartes ,  rue  Greuze , 
20,  à  Paris. 

HoLAs  Efendi  (V.),  rue  Asmaîi-Mesdjid ,  1 1,  à 
Constantinople. 

HouDAs ,  professeur  à  TËcoie  des  langues  orien- 
tales vivantes,  avenue  de  Wagram,  29,  à 
Paris. 

HuART  (Clément),  consul  de  France,  drogman 
de  l'ambassade  de  la  République  française 
à  Constantinople. 

Hubert  (Henry),  agrégé  d'Histoire,  rue  Claude- 
Bernard,  74,  à  Paris. 

Hyvernat  (labbé),  professeur  à  l'Université 
catholique,  à  Washington. 

Jeannier  (A.),  drogman  de  i**  classe,  délégué 
à  la  Section  d'État  du  Gouvernement  tuni- 
sien ,  à  Tunis. 

Jéquier  (Gustave),  faubourg  du  Crèt,  5,  à 
Neuchâtel. 


Kar)(cson  (Eméric),  directeur  de  l'Ecole  nor- 
male royale  catholique,  à  Gyôr  (Raab), 
Hongrie. 
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M.  Karppe  (S.),  élève  de  TEcole  des  hautes  études, 
avenue  de  Messine,  lo,  à  Paris. 
*M'"*Kerr  (Alexandre),  à  Londres. 
MM.  Kéraval  (le  D'),  directeur  de  Tasile  d*Armen- 
tières  (Nord). 
KooLiRoysKi,  professeur  de  sanscrit  à  TUniver- 
sité  de  Kharkov. 

La  Martinière  (H.  P.  de),  directeur  au  Gou- 
vernement général  de  TAlgérie ,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  28,  à  Paris. 
MM.  Lambert  (Mayer) ,  rue  Condorcet,  53 ,  à  Paris. 
*  Landberg  (Cario ,  comte  de)  ,  docteur  es  lettres , 

au  château  de  Tùtzing  (Haute-Bavière). 
*Lanman    (Charles),  professeur   de   sanscrit   à 
Harvard  Collège,  à  Cambridge  (Massachu- 
setts). 

La  VALLÉE -Poussin  (Gaston  de),  professeur  à 
l'Université,  à  Gand. 

Leclère   (Adhémar),   résident    de   France   à 
Kratié  (Cambodge). 

Lecomte   (Georges),  élève -interprète   attaché 
à  la  Légation  de  France  à  Pékin. 

Ledoulx  (Alphonse),  vice-consul  de  France  à 
Siwas  (Turquie  d'Asie). 

Leduc  (Henri),  interprète  du  Gouvernement 
à  Pékin. 

Lefèvre  (André),  licencié  es  lettres, rue  Haute- 
feuille,  21,  à  Paris. 

Lefevre-Pontalis ,  villa  Victoria,  au  Caire. 
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MM.  Lerighe  (Louis),  à  Mogador  (Maroc). 

Lbrodx  (Ernest),  éditeur,  rue  Bonaparte,  28, 
à  Paris. 
*Lestrange  (Guy),  via  San  Francesco   Pove- 
rino,  3,  à  Florence. 

Levé  (Ferdinand),  rue  Cassette,  17,  à  Paris. 

Lévi  (Sylvain  ) ,  professeur  au  Collège  de  France , 
rue  Guy-de-la-Brosse,  9,  à  Paris. 

LiETARD  (leEK),  médecin  inspecteur  des  eaux, 
à  Plombières. 

LoïSY  (l'abbé),  aumônier,  rue  du  Château,  29, 
à  Neuilly  (Seine). 

LoRGEou  (Edouard),  consul  de  France  à  Ran- 
goon (Birmanie). 

*  Machanoff,  professeur  au  Séminaire  religieux, 
à  Kazan. 

Mallet  (Dominique) ,  villa  Poirier,  9 ,  à  Paris, 
Vaugirard. 
*Margoliouth  (David-Samuel),  professeur  da- 
rabe  à  l'Université,  New-College,  à  Oxford. 

Marraghe  ,  rue  Laffon ,  1  o ,  à  Marseille. 
*Maspero,  membre  de  Flnstitut,  professeur  au 
Collège  de  France,  ancien  directeur  général 
des  Musées  d'Egypte,  avenue  de  l'Observa- 
toire, a 4,  à  Paris. 

Méghineau (labbé) ,  rue  Monsieur,  1 5 ,  à  Paris. 

Mehren  (le  EV),  professeur  de  langues  orien- 
tales, à  Copenhague. 

Meillet  (Antoine),  agr^é  de  grammaire,  di- 
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recteur  adjoint  de  TÉcole  des  hautes  études, 

boulevard  Saint-Michel,  a 4,  à  Paris. 
M""  Menant  (Delphine),  rue  de  Madame,  68,  à 

Paris. 
MM.  Mercier ( E. ), intei'prète-traducteur assermenté, 

membre  associé  de  TEcole  des  lettres  d'Alger, 

rue  Desmoyen ,  1 9 ,  à  Gonstantine. 
Mercier    (Gustave),    interprète    militaire,    à 

Gonstantine. 
Merx  (A.),  professeur  de  langues  orientales,  à 

Heidelberg. 
Michel   (Gharles),   professeur  à  l'Université, 

avenue  d'Avroye ,  1 1  o ,  à  Liège. 
MiCHELET,  colonel  du  génie  en  retraite,  rue  de 

rOrangerie,  38,  à  Versailles. 
*  Mission  archéologique  française,  au  Gaire. 
MM.*MocATTA  (Frédéric-D.),  Gonnaught  place,  à 

Londres. 
Mohammed  ben  Braham,  interprète  judiciaire, 

à  Oued-Athménia  (Algérie). 
MoNDON-ViDAiLHET,  chargé  de  cours  à  TEcolc 

des  langues  orientales  vivantes,  à  Paris. 
MoNTET    (Edouard),    professeur    de    langues 

orientales  à  TUniversité  de  Genève,  villa  des 

Grottes. 
Morgan  (J.  de),  ancien  directeur  des  Musées 

d'Egypte,  à  Téhéran. 
Mdir   (Sir  William),    Dean   Park   House,    à 

Edimbourg. 
*MuLLER  (Max),  professeur  à  Oxford. 
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*Na.c  (l'abbé),  docteur  es  sciences  mathéma- 
tiques, professeur  d'analyse  à  Tlnstitut  catho- 
lique, rue  Gassendi,  7,  à  Paris. 

Nedjib  Âgem  ëfendi,  ancien  rédacteur  du  journal 
Ikdam,  rue  Sublime-Porte,  à  Gonstantinople. 

Nicolas  (A.-L.-M.),  premier  drogman  de  la 
Légation  de  France  à  Téhéran. 

NicoLLE  (Henri),  lieutenant  au  i**  régiment 
étranger,  commandant  le  poste  de  Nam- 
Nang,  cercle  de  Cao-Bang  (Tonkin). 

NouET  (fabbé  René),  chanoine,  rue  Saint-Vin- 
cent, 2  5,  au  Mans. 

*Oppert  (Jules),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  rue  de  Sfax,  2 , 
à  Paris. 

*0sTR0R06  (le  comte  Léon),  conseiller  légiste 
au  Ministère  de  l'agriculture,  des  mines  et 
forêts,  à  Gonstantinople. 
Ottavi  (Paul) ,  vice-consul  de  France  à  Mascate. 

Parisot  (Dom  Jean),  à  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-de-Ligugé  (Vienne). 
*  Patorni  ,  interprète  principal  à  la  division ,  à 
Oran. 
Pelliot  (Paul),   Grande-Rue,   69,   à   Saint- 

Mandé. 
Pereira  (Estèves),  capitaine  du  génie.  Rua  das 
Damas,  4»  à  Lisbonne. 
*Perbuchon  (Jules),  élève  diplômé  de  l'Ecole 
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des  hautes  études,  rue  de  Vaugirard,  i33, 
à  Paris. 
Pertsch  (W.),  bibliothécaire,  à  Gotha. 
Pfcngst    (D'   Arthur),    Gaertnerweg,    2,    à 
Francfort-sur-le-Mein. 
*Philastre  (P.),  lieutenant  de  vaisseau,  inspec- 
teur des  affaires  indigènes  en  Cochinchine, 
à  Cannes. 
PiEHL  (le  D'  Kari),  professeur  d'égyptoiogie  à 
l'Université,  à  Upsal. 
*PiJN APPEL,  docteur  et  professeur  de  langues 

orientales,  à  Middelbourg. 
*PiNART  (Alphonse),  à  Paris. 
PiNCHES    (Th. -G.),   Assyrian   department,  au 
British  Muséum,  à  Londres. 

*  Plaît  (William),  Gallis  Court,  Saint-Peters, 

île  de  Thanet  (Kent). 
Pognon  ,  consul  de  France ,  à  Alep. 

*  Pommier,  juge  au   tribunal  civil,  au  Blanc 

(Indre). 

*  PoussiÉ  (le  D'),  111e  de  Valois,  a,  à  Paris. 
PRiETORius    (Frantz),    Franckestrasse,     a,    à 

Halle. 
*pRYM  (le  professeur  E.),  à  Bonn. 

Quentin  (l'abbé),  au  Plessis-Chenet  (Seine  et- 
Oise). 

Raboisson  (Tabbé),  ruede  Villiers,  80,  à  Levai- 
lois. 
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MM.  Rat  (G.),  secrétaire  de  la  Chambre  de  com- 
merce, à  Toulon. 

Ravaisse  (P.),  chaîné  de  cours  à  TÉcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  des  Quatre- 
Gheminées,  7,  à  Billancourt. 

Réau  (Raphaël),  vice- consul  de  France  à 
Bangkok  (Siam). 

Regnaud  (Paul),  professeur  de  sanscrit,  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 

*  Régnier  (Adolphe) ,  sous-bibliothécaire  de  Tln- 

stitut,  rue  de  Seine,  i ,  à  Paris. 
Reuter  (le  D'  J.  N.  ) ,  docent  de  sanscrit  et  de 
philologie  comparée,  à  TUniversité  de  Hel- 
singfors. 
*Revillout  (E.),  rue  du  Bac,  128,  à  Paris. 

*  Rimbaud,  rue  de  TErmitage,  16,  à  Versailles. 
Robert  (A.),  administrateur  de  la  commune 

mixte  d'AïuMliia  (département  de  Gonstan- 
tine). 

*  Rolland  (E.),  rue  des  Fossés-Saint-Bernard ,  6 , 

à  Paris. 

Roqde-Ferrier  ,  à  Erzeroum  (Turquie  d'Asie). 

RosNY  (Léon  de),    professeur  à  TEcole   des 
langues  orientales  vivantes,  rue  Mazarine, 
28,  à  Paris. 
*Roi3SE  (W.  D.  H.),  Ghrist's  GoUege,  à  Gam- 
bridge. 

Rouvier  (Jules),   docteur  en  médecine,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  française  de  médecine 
de  Beyrouth, 
xif.  3 
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MM.  Sabbathier  ,    agrégé   de  TUniversité ,   rue   du 
Cardinal-Lemoine,  i5,  à  Paris. 

Sainson  (Camille),  chancelier  du  consulat  de 
France  à  Tien-Tsien  (Chine). 
*  Saussure  (L.  de),  lieutenant  de  vaisseau,  rue 
Poulie,  i4,  à  Brest. 

ScHEiL  (le  P.),  rue  du  Bac,  gli,  k  Paris. 

ScHMiDT  (Valdemar),  à  Copenhague. 

Schwab  (M.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  cité  Trévise,  i  A,  à  Paris. 

Senart  (Emile),  membre  de  Tlnstitut,  rue 
François  I*',  1 8 ,  à  Paris. 

Serruys  (Washington),  attaché  au  Coitsulat  de 
Belgique,  à  Beyrouth. 
*SiMONSEN,  grand  rabbin,  à  Copenhague. 

SiouFPi,  consul  honoraire  de  France,  à  Da- 
mas. 

Si  saïd  boolipa,  professeur  à  l'Ecole  normale 
primaire ,  à  la  Bouzaréa ,  près  Alger. 

SociN,  professeur  à  TUniversité,  Schreber- 
strasse ,  5 ,  à  Leipzig. 

Sonneck  (  C.  ) ,  interprète  principal  à  TEtat-major 
de  Tarmée,  au  Ministère  de  la  guerre,  à 
Paris. 

Specht  (Edouard),  rue  du  Faubourg-Sainl- 
Honoré,  196,  à  Paris. 

Spiro  (Jean),  professeur  à  TUniversité  de  Lau- 
sanne, à  Vufflens-la-Ville  (Suisse). 

Stein  (D"^  m.  Aurel),  principal  du  Collège 
oriental,  à  Lahore. 
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MM.  Steinnordh  (J.  H.  W.),  docteur  en  théologie 

et  en  philosophie,  à  Linkôping. 
Strehly,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand , 

rue  de  Vaugirard ,  1 6 ,  à  Paris. 
Strong  (Arthur),  36,  Grosvenor  Road,  Lon- 

don,  S.  W. 
Syad  Muhammad  Latif,  district  judge,  Jallan- 

dhar  City  (Penjab). 

Taillefer    (Amédée),    conseiller    à    la   Cour 
d appel,  rue  Cassette,  a 7,  à  Pjy^is. 

Textor  de  Ravisi  (le  baron),  rue  de  Turin, 
38,  à  Paris. 

Thibaut  (E.),  surveillant  général  au  Lycée,  à 
Alger. 

Thureau-Dangin  ,  élève  de  TEcole  des  hautes 
études,  rue  Garancière,  1 1 ,  à  Paris. 

TouHAMi  BEN  Larbi,  interprète  j udiciairc  asser- 
menté à  Ksar  et-Tir,  Sét if  (Algérie). 
*TuRRETTiNi  (François),  rue  de  THôtel-de-Ville , 
8 ,  à  Genève. 

TuRRiNi  (Giuseppe),  professeur  de  sanscrit  à 
rUniversité  de  Bologne. 

Vasconcellos-Abreu  (de),  professeur  de  sanscrit, 

ma  Castilho,  34,  à  Lisbonne. 
Vaux  (Baron  Carra  de),  rue  Saint-Guillaume, 

1  4 ,  à  Paris  et  au  château  de  Rieux ,  par 

Montmirail  (Marne). 
Vernes  (Maurice),  directeur  adjoint  à  TEcole 

3. 
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des  hautes  études,  rue  Notre-Dame-des- 
Ghamps,  97*",  à  Paris. 

ViLBERT  (Marcel),  secrétaire  général  à  la  di- 
rection des  phares  ottomans,  à  Constanti- 
nople. 

ViNsoN  (Julien),  professeur  à  TEcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  TUniver- 
sité,  58,  à  Paris. 

VissiÈRE  (Arnold),  consul  de  France,  premier 
interprète  de  la  légation  de  France,  à  Pékin. 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de 
rinstitut,  ancien  ambassadeur  de  France  à 
Vienne,  rue  Fabert,  2 ,  à  Paris. 

*  Wade  (Sir  Thomas),  à  Londres. 
WiLHELM  (Eug.),  professeur,  à  léna. 

*WiTTON   D  A  VIES  (T.),   principal  de  Midland 
Baptist  Collège,  à  Nottingham. 

*  Wyse  (L.-N.  Bonaparte),  villa  Isthmia,  au  Cap- 

Brun,  par  Toulon. 

*ZoGRAPHOs  (S.  Exe.  Christaki  Efendi),  avenue 
Hoche ,  a  a ,  à  Paris. 
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II 

MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS 

SUIVANT  L'ORDRE  DBS  NOMINATIONS. 

MM.  Weber  ,  professeur  à  TUniversité  de  Berlin. 
SalisbuRy  (E.),  membre  de  la  Société  orien- 
tale américaine,  237,  Church  street,  à  New- 
Haven  (États-Unis). 

III 

LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES  REVUES 

AVEC  LESQUELLES 

LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  ÉCHANGE  SES  PUBLICATIONS. 

Académie  de  Lisbonne. 

Académie  de  Saint-Pétersbourg. 

Royal  Asiatic  Society  of  London. 

Royal  Asiatic  Society  of  Bengal,  à  Calcutta. 

Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  h  Malle. 

American  Oriental  Society,  à  New-Haven  (Etats- 
Unis). 

Royal  Asiatic  Society  of  Japan,  à  Tokio. 

Bombay  branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  à 
Bombay. 

China  bra^jch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  h 
Shanghaï. 

The  Peking  Oriental  Society,  à  Pékin. 

SociETA  AsiATicA  Italiana  ,  à  Florehce. 
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Société  des  Bollandistes,  rue  des  Ursulines,  i4,  à 

Bruxelles. 
Harper  s  University,  à  Chicago. 
ARCHiEOLOGicAL  Institute  of  America  ,  38,  Quincy 

Street,  Cambridge  (États-Unis). 
Reale  Accademia  DEi  LiNCEi,  à  Rome. 
John  Hopkins  University,  à  Baltimore  (Etats-Unis). 
Société  finno-ougrienne,  à  Helsingfors. 
Société  de  géographie  de  Paris. 
Société  de  géographie  de  Genève. 
Royal  Geographical  Society,  à  Londres. 
Société  des  sciences  de  Batavia. 
Société  historique  algérienne. 
Deutsche  Gesellschaft  fur    Natur-  und  VoEr,KER 

KUNDE  OSTASIENS,  à  Tokio. 

Société  de  philologie,  à  Paris. 
Provincial  Muséum,  à  Lukhnow. 
Indian  Antiquary,  à  Bombay. 

POLYBIBLION ,  à  Parfs. 

Revue  de  l'Histoire  des  religions. 
American  Journal  of  ARCHiEOLOGY,  à  Princeton. 
The  Japan  Society,  20,  Hannover  square,  à  Londres 
Revue  de  l'Orient  chrétien,  rue  du  Regard,  20,  à 

Paris. 
American  Journal  of  semitic  languages  and  litera- 

TURES. 

Société  de  linguistique,  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 
École  française  d'Athènes. 
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Ministère  de  l'instruction  publique. 

École  des  langues  orientales  vivantes  ,  rue  de  Lille, 
2 ,  à  Paris. 

Séminaire  des  missions  étrangères  ,  rue  du  Bac ,  i  si  8 , 
à  Paris. 

SÉMINAIRE  de  Saint-Sulpice  ,  à  Paris. 

Bibliothèque  du  Ministère  de  la  guerre. 

Bibliothèque  du  Chapitre  métropolitain,  à  l'église 
Notre-Dame,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal  ,  rue  de  Sully,  i ,  à  Paris. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon, 
à  Paris. 

Bibliothèque  Mazarine,  qnai  Conti,  a 3,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Université  ,  à  la  Sorbonne. 

Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue 
de  Buflfon ,  2 ,  à  Paris. 

Bibliothèque  du  Collège  de  France. 

École  normale  supérieure,  rue  d'Ulm,  ^5,  à  Paris. 

Bibliothèque  nationale. 

Séminaire  Israélite,  rue  Vauquelin,  9,  à  Paris. 

Faculté  de  droit,  place  du  Panthéon,  à  Paris. 

Parlement  de  Québec  (Canada). 

Les  bibliothèques  d'Aix  (en  Provence),  —  de  Mou- 
lins, —  DE  Rennes,  —  d'Annecy,  —  de  Laon, 

DE    PÉRIGUEUX,    DE    SaINT-MaLO,    DES 

Bénédictins  de  Solesmes,  —  de  Toulouse,  — 

'  de  Beauvais^  —  DE  Chambéry,  —  de  Nice  ,  —  de 

Reims,  —  db  Rouen,  —  de  l'Ile  de  la  Réunion, 

—  DE  Strasbourg,  —  de  Bourges,  —  desTours, 

—  de  Metz,  —  db  Nancy,  —  de  Nantes,  —  de 
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Narbonne,  —  D Orléans,  —  de  Pau,  —  d'Ar- 

RAS, UNIVERSITAIRE  DE  LyON  ,  DE  MARSEILLE, 

—  DE  Montpellier  (Faculté  de  médecine  et  Bi- 
bliothèque publique),  —  de  Montauban,  —  de 

VaLENCIENNES,    DE    VERSAILLES,    DE    ClER- 

MONT-FeRRAND  , DE  CoNSTANTINE,  DE  DuON , 

—  DE  Grenoble,  —  du  Havre,  —  de  Lille,  — 
DE  Douai  ,  —  d'Aurillac  ,  —  de  Besançon  ,  —  de 
Bordeaux  (Bibliothèque  publique  et  Université), 

—  DE  Poitiers,  —  de  Gaen,  —  de  Carcas- 

soNNE,   —   de  Carpentras,   —   d'Ajaccio  , 

d'Amiens,  —  d'Angers,  —  de  Troyes,  — 
d'Avignon,  -^  de  Chartres,  —  d'Alger,  — 
d'Avranches. 

IV 
LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLlés  PAR  LA  SOGléTB  ASIATIQUE. 

En  venlc  chez  M.  Kraest  Leroax ,  éditeur,  rue  Bonaparte ,  28 , 
à  Paris. 

Journal  asiatique,  publié  depuis  1822.  La  collection  est  en 
partie  épuisée. 

Chaque  année 2  5  fr. 


Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien el  en  français,  par  J.  Saint- Martin  et  Zohrab.  1826, 
in-8* 3fr. 

ËLéMENTS  DE  LA  GRAMMAIRE  JAPONAISE,  par  le  P.  Rodrigiiez, 


Digitized  by 


Google 


OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE.     41 

traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  e(c.  Paris, 
1 82 5 ,  in-8".  —  Supplément  à  la  grammaire  japonaise,  etc. 
PaiHs,  1826,  in-8".  (Épuisé.) 7  fr.  5o 

E^SAi  SUR  LB  PÂLI,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu  île  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Paris,  1826, 
in-8\  (Épuisé.) i5  fr. 

Meng-tseu  vel  Mbngium  ,  latina  interpretatione  ad  interpre- 
tationem  tartaricam  utramque  recensita  instruxit ,  et  per- 
petuo  commentario  e  Sinicis  deprompto  illustrant  Stanis- 
las Julien.  Latetiœ  Parisiorum ,  182^,  1  vol.  in-8". .  .   9  fr. 

Yadjnadattabadha  ,  ou  LA  Mort  dTaojnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  andyse  grammaticale  très  détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes ,  par  A.-L.  Chézy,  et 
suivi  d*une  traduction  latine  littérale,  par  J.-L.  Burnouf. 
Paris,  1826,  in-4*,  avec  quinze  planches 7  fr.  5o 

Vocabulaire  de  la  langue  g^rgienne,  par  J.  Klaproth. 
Paris,  1827,  in-8" 7  fr.  5o 

Elégie  sur  la  Prise  dÉobsse  par  les  Musulmans,  parNer- 
sès  Klaietsi ,  patriarche  d*Ârménie ,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828,  in.8' 4  fr.  5o 

La  Rbgonnaissangb  de  Sagountalâ,  drame  sanscrit  et  prâ- 
crit  de  Câlidâsa ,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
d*uné  traduction  française,  de  notes  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d*un  appendice,  par  A.-L. 
Chézy.  Paris,  i83o,  in-4°,  avec  une  planche 10  fr. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M..Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o,  grand  in-8* 9  fr. 

Chrestomathie  chinoise  (publiée  par  Klaproth).  Paris, 
i833,  in-8* % 7  fr.  5o 

Éléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837,  in-8*. .  ♦ 9  fr. 
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Gëograpuie  d'Aboulpboa,  texte  arabe  publié  par  Reinaud 
et  le  baroQ  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale  >  i84o, 
in-4* a4  fr. 

Râdjataranginî,  ou  Histoire  des  rois  du  Kachmîr,  publié 
en  sanscrit  et  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris, 
Imprimerie  nationale,  3  forts  vol.  in-8' 20  fr. 

PRiécis  DE  LÉGISLATION  MUSULMANE,  Suivant  le  rite  malékite, 
par  Sidi  Khalil,  publié  sous  les  auspices  du  Ministre  de  la 
guerre.  Nouvelle  édition  (sous  presse). 


COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 

Les  Voyages  dIbn  Batoutah  ,  texte  arabe  el  traduction  par 
MM.  C.  Defrémery  et  Sanguinetti.  Paris ,  Imprimerie  na- 
tionale ,  4  vol.  in-S".  Chaque  volume .........    7  fr.  5o 

Table  alphabétique  des  Voyages  d'Ibn  Batoutah.  Pains, 
1869,  in-8' a  fr. 

Les  Prairies  d'or  de  Maçoudi,  texte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Meynard  (les  trois  premiers  volumes 
en  collaboration  avec  M.  Pavet  de  Gourteille).  9  vol.  in-8'*. 
(Le  tome  IX  comprenant  l'Index.  )  Chaque  vol. . .  7  fr.  5o 

Maçoudi.  Le  livre  de  l'Avertissement  [Kitab  et-tenhik)^  traduit 
et  annoté  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  1  fort  vol.  in-8*. 
Prix 7  fr.  5o. 


Le  Mahâvastu  ,  texte  sanscrit,  publié  pour  la  première  fois, 
avec  des  Introductions  et  un  Commentaire,  par  M.  Ém. 
Senart.  Volumes  I,  II,  III.  3  forts  volumes  in-S".  Chaque 
volume  ,  • .  i 2  5  fr. 

Chants  populaires  des  Avohans,  recueillis,  publiés  et  tra- 
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duits  par  James  Darmesteter.  Précédés  d'une  Introduction 
sur  la  langue,  Thistoire  et  la  littérature  des  Afghans. 
1  fort  vol.  in-8° 20  fr. 

Journal  d'un  voyage  en  Arabie  (i883-i88A),  par  Charles 
Huber.  Un  fort  volume  in-8*,  illustré  de  dessins  dans  le 
texte  et  accompagné  de  planches  et  croquis 3o  fr. 


Publication  encouragée  par  la  Société  asiatique  : 

Les  mémoires  historiques  de  Se-ma  Tsien  ,  traduits  du  chi- 
nois et  annotés  par  Edouard  Chavannes,  professeur  au 

Collège  de  France.  Tome  I",  in-8'* 16  fr. 

Tome  II,  in-8' 20  fr. 

Tome  in ,  première  partie ,  in-8° 1  o  fr. 

Nota,  Les  membres  de  la  Société  qui  s  adresseront  directement 
au  libraire  de  la  Société,  M.  Ernest  Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  à 
Paris,  auront  droit  à  une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prii  de  tous 
les  ouvrages  ci-dessus,  à  Texception  du  Joamal  asiatique» 


Digitized  by 


Google 


41  JUILLET-AOÛT   1898. 


LE  MONSTRE  RAHAB 

ET 

L'HISTOIRE  BIBLIQUE  DE  LA  CRÉATION, 

PAR 

M.  ALFRED  LOISY. 

(lecture  faite  a  la  séance  générale  du  32  JUIN  1898.) 


L'attention  des  exégètes  a  été  souvent  appelée  en 
ces  derniers  temps  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
le  poème  babylonien  de  la  création  et  les  documents 
bibliques.  En  iSgS,  M.  Hermann  Gunkel,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Schôpfung  und  Chaos  in  Urzeit 
and  Endzeitf  a  relevé  les  traces,  plus  ou  moins  cer- 
taines, que  Tépisode  principal  du  poème,  le  combat 
de  Marduk  et  de  Tiamat,  a  laissées  dans  la  Bible, 
depuis  le  premier  chapitre  de  la  Genèse  jusqu'au  cha-* 
pitre  XII  de  l'Apocalypse.  Tout  récemment  M.  Karppe 
et  M.  J.  Halévy  ont  signalé  dans  \^  Joarnal  asiatiqac 
(janvier-février  1897,  P*  9^"9^'  ^^-  iA5-i46;et 
1 55-1 56)  l'analogie  qu'ont  avec  le  même  épisode 
certains  passages  du  discours  de  lahvé  dans  Job 
(ch.  xxxviii).  Il  y  a,  dans  Job  et  ailleurs,  d'autres 
passages  où  l'adversaire  de  lahvé  a  \m  nom  propre, 
Rahab,  et  se  trouve  mêlé  comme  Tiamat  au  récit 
de  la  création.  L'identité  de  Rahab  et  de  Tiamat  ne 
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parait  pas  douteuse.  Ce  qui  est  moins  clair,  c  est  leur 
relation  historique  et  littéraire.  Pour  définir  les  con- 
ditions du  problème,  il  est  indispensable  de  rappro- 
cher les  divers  passages  bibliques  où  il  est  question 
de  Rahab  et  d'vme  lutte  préliminaire  à  la  création. 

I 

Les  textes  les  plus  expressifs  se  rencontrent  dans 
Job  et  dans  la  seconde  partie  d'Isaïe. 

Dieu  ne  revient  pas  sur  sa  colère  : 
Sous  lui  s'inclinent  les  auxiliaires  de  Rahab. 

Job,  IX,  i3. 

Qu'est-ce  que  Rahab?  Un  ennemi  de  Dieu,  dont 
Tarmée  vaincue  est  maintenant  prisonnière  et  esclave. 
Qu'est-il  advenu  du  chef?  Nous  l'apprenons  un  peu 
plus  loin. 

Dans  sa  puissance  il  (Dieu)  fait  trembler  '  la  mer, 

£t  dans  sa  sagesse  il  écrase  Rahab  ; 

A  son  souffle,  le  ciel  s'éclaircit*  : 

Sa  main  transperce  *  le  Serpent  fugitif. 

Job.,    XXTI,  12-1 3. 

*  Septante ,  xaréitawrev^  sens  attribué  par  Gunkel  au  mot  ^31 
et  préférable  sans  doute  à  Tinterprétation  ordinaire. 

*  Texte  douteux.  Gunkd  lit,  d'après  le  grec  :  D^DC?  ^n^13 
my^,  tles  verrous  des  cieux  tremblent  devant  lui».  Cependant  le 
mot  n^13  se  rencontre  encore  dans  le  vers  suivant,  et  il  est  peu 
probable  qu'il  ait  été  employé  dans  le  même  distique  en  deux  sens 
différents,  ou  bien,  si  Ton  traduit  H ^13  CTHi  par  «serpent  ver- 
rou » ,  que  Tauteur  ait  parlé  ainsi  des  «  verrous  du  ciel  »  et  du  «  ser- 
pent verrou». 

'  Traduction  ordinaire  de  n??n.    Gunkel  préfère  le  sens  de 
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Rahab  et  la  mer  sont  associés  dans  la  pensée  de 
l'auteur.  La  même  opération  toute  puissante  dompte 
la  mer  et  biîse  leffort  de  Rahab.  Si  Ion  peut  se  fier 
à  Thébreu  dans  le  vers  qui  mentionne  Téclaircisse- 
ment  du  ciel,  Rabab  a  aussi  quelque  chose  de  com- 
mun avec  les  ténèbres,  puisqu'il  faut  détruire  son 
compagnon,  le  Serpent  fugitif,  pour  que  le  ciel 
devienne  pur.  Le  mot  nna  que  Ion  traduit  par  «  fu- 
gitif» ou  «  tortueux»,  pourrait  aussi  se  traduire  par 
«  verrou  »,  et  ce  dernier  sens  conviendrait  peut-être 
mieux  au  rôle  du  serpent  vaincu.  Rahab  lui-même 
est  un  dragon,  un  monstre  marin.  C'est  de  lui  qu'on 
dit  encore  : 

Suis-je  la  mer,  ou  bien  un  monstre  des  eaux  (tannin). 
Pour  que  tu  poses  contre  moi  une  barrière  ? 

Job,  vil,  la. 

La  mer  et  le  monstre  sont  ici  dans  le  même  rap- 
port que  précédemment  la  mer  et  Rahab.  C'est  Rahab 
qui  est  le  monstre.  Dans  le  discours  de  lahvé,  Rahab 
n'est  pas  nommé,  mais  on  trouve  la  même  associa- 

«  profaner,  souiller,  traiter  avec  mépris».  Cette  interprétation  pa- 
raît très  soutenable. 

*  he  serpent  semble  distinct  de  Rahab.  Gunkd  les  compare  à 
Tiamat  et  à  Kingu  son  mari.  Rahab  est  un  être  masculin ,  quoique 
pendant  de  Tiamat  II  est  vrai  que,  dans  les  représentations  figu- 
rées, Tadversaire  de  Marduk  est  aussi  un  dragon  mâle.  Ce  désac- 
cord de  l'image  avec  le  texte  du  poème  attend  encore  une  expli- 
cation satisfaisante.  Voir  cependant  W.-H.  Ward ,  Bel  and  the  Dragon, 
dans  The  American  Journal  of  Semitic  languages  and  literaturts, 
janv.  1898,  p.  94-105. 
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tion  de  la  mer,  des  ténèbres  et  de  la  clôture  im- 
posée à  rOcéan  personnifié  : 

Qui  a  fermé  la  mer  avec  des  portes , 

Quand  elle  jaillit  du  sein  (maternel), 

Quand  je  lui  donnai  les  nuages  pour  vêtement, 

Et  pour  langes  le  brouillard  ténébreux , 

Quand  je  lui  traçai  des  frontières. 

Et  lui  mis  des  portes  et  des  verrous  : 

«  Tu  viendras  jusqu'ici  et  pas  plus  loin  ; 

Ici  s'arrêtera  l'orgueil  de  tes  flots.  » 

Job,  xuviii,  8-11. 

On  remarquera  que  cette  victoire  de  lahvé  sur  la 
mer  chaotique,  réclamée  pour  la  fondation  de  la 
terre ,  a  été  remportée  aux  applaudissements  des  fils 
de  Dieu  et  des  astres  du  matin  (Job,  xxxvni,  7), 
comme  celle  de  Marduk  lui  a  mérité  les  louanges 
de  tous  les  grands  dieux.  lahvé  ne  laisse  pas  d'être 
à  regard  de  Rahab  dans  la  situation  de  Marduk  à 
regard  de  Tiamat,  tant  pour  le  présent  que  pour  le 
passé,  tant  pour  le  gouvernement  actuel  du  monde 
que  pour  son  organisation  première,  la  création 
n'étant  pas  encore  autre  chose  que  le  premier 
triomphe  de  lahvé,  ordre  et  lumière,  sur  le  chaos 
toujours  menaçant  qui  est  désordre  et  ténèbres. 
Après  que  Marduk  a  tué  Tiamat  et  construit  le 
monde  avec  ses  débris,  les  dieux  lui  souhaitent  de 
dompter  Tiamat,  de  lui  rendre  la  vie  dure  et  pénible , 
de  l'exterminer  à  jamais,  comme  si  la  chose  n'était 
pas  faite.  De  même  dans  Job ,  le  monstre  a  été 
écrasé  dès  le   commencement,    et  il   faut  encore 
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maintenant  une  barrière  pour  le  contenir,  comme 
il  faut  toute  la  puissance  de  lahvé  pour  tenir  en  res- 
pect les  alliés  de  son  antique  ennemi. 
Le  second  Isaïe  parie  comme  Job  : 

Lève-toi,  lève-toi,  revêts-toi  de  force, 

Bras  de  lahvé  I 
Lève-toi  comme  aux  premiers  jours , 

Au  temps  jadis  ! 
N'est-ce  pas  toi  qui  as  fendu  *  Rabab , 

Transpercé*  le  monstre  (tannin)} 
N'est-ce  pas  toi  qui  desséchas  la  mer, 

Les  eaux  du  grand  abîme? 

Is.,  Li,  9-10. 

lahvé  était  armé  contre  Rahab  comme  Marduk 
contre  Tiamat.  Le  grand  abîme  est  ie  tehom  du 
premier  chapitre  de  la  Genèse;  mais  le  monstre  est 
vaincu  et  tué  comme  dans  le  poème  chaldéen,  pour 
que  les  eaux  se  partagent  entre  labime  souterrain, 
source  des  mers  et  des^  fleuves ,  et  les  eaux  qui  sont 
au-dessus  du  firmament ,  la  terre  étant  placée  entre 
deux.  Il  est  vrai  qu'on  lit  ensuite  dans  Isaïe  : 

C'est  toi  qui  as  fait  des  profondeurs  de  la  mer 
Un  chemin  pour  le  passage  des  rachetés. 

L'allusion  au  passage  de  la  mer  Rouge  n'est  pas 
contestable.  Mais  c'est  une  autre  œuvre  de  la  puis- 

*  Au  lieu  de  rSSnD,  on  est  tenté  de  lire  DSnD,  d'après  Job, 

XXVI,   12. 

*  Gunkel  :  «maltraité,  souillé».  On  peut  douter  que  Rahab  et  le 
tannin  soient  ici  deux  monstres  distincts. 
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sance  divine,  qui  ne  se  confond  pas  avec  la  précé- 
dente. Ce  distique  est  d  ailleurs  suspect,  car  il  sert  à 
introduire  un  passage  pris  du  chapitre  xxxv  (v.  i  o), 
où  les  «rachetés))  sont  les  captifs  de  Babylone,  et 
qui  a  toute  chance  d'être  une  glose  rapportée.  Si 
Ton  veut  que  fauteur  ait  pensé  déjà  au  roi  d'Egypte 
et  à  la  mer  Rouge  en  parlant  de  Rahab ,  le  mythe 
de  Rahab,  personnification  du  grand  abîme,  n'en 
subsistera  pas  moins  dans  le  texte  d'isaïe  comme 
terme  de  comparaison.  11  est  fort  possible  que  la 
description  des  deux  œuvres  ait  été  mutilée  après 
coup  et  que  leur  distinction  ait  été  plus  marquée 
dans  la  rédaction  primitive  de  ce  morceau. 

Le  nom  de  Rahab  se  rencontre  aussi  dans  un 
oracle  authentique  dlsaïe  contre  fEgypte  : 

Ils  (les  Judëens)  portent  à  dos  d'âne  leurs  biens 
Et  sur  la  bosse  des  chameaux  leurs  trésors 
A  un  peuple  qui  ne  rendra  pas  service  : 
Misraîm  secourt  en  vain  et  inutilement. 
C'est  pourquoi  je  l'appelle  :  Rahab  au  silence  \ 

1«.,  XXX,  6-7. 

L'Egypte  ressemble  au  monde  chaotique  dont 
puissance  divine  a  contenu  les  fureurs.  Ce  passage 
serait  important  pour  l'histoire  du  mythe  si  fauthen- 
ticité  en  était  certaine.   Un  récent  commentateiu* 
dlsaïe^  a  fait  valoir  le  trouble  que  la  mention  ex- 

^  La  leçon  massorétique  t)2^  DD  ne  peut  être  maintenue.  Rien 
n'empêche  de  lire  TD^Dil  «  Timmobilisé  » ,  et  Ton  obtient  un  sens 
très  satisfaisant. 

*  Duhm,  Dos  Buck  Jesaiuj  194*  La  lecture  DDt&^Dn  (Rahab), 

xii.  4 
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presse  de  TEgyple  et  la  réflexion  sur  le  nom  qui  lui 
convient  introduisent  dans  le  parallélisme,  et  il  re- 
constitue le  dernier  distique  en  cette  forme  : 

A  un  peuple  qui  ne  rendra  pas  service , 
Dont  le  secours  est  vain  et  inutile. 

Une  retouche  de  la  finale  est  au  moins  probable; 
et  par  conséquent  ni  l'application  à  TÉgypte  du  nom 
de  Rahabj.ni  la  connaissance  du  mythe  en  Judée  à 
l'époque  d'Isaïe  ne  sont  garanties  par  ce  texte. 

Le  psaume  LXXIV,  dont  beaucoup  renvoient  la 
composition  au  temps  des  Macchabées ,  décrit  l'œuvre 
du  Créateur  et  sa  lutte  contre  le  monstre,  en  termes 
qui  rappellent  le  second  Isaïe  : 

Dieu  est  mon  roi  de  jadis , 

Qui  opère  le  salut  au  milieu  de  la  terre. 

C'est  toi  qui ,  dans  ta  force ,  as  divisé  la  mer, 

Qui  as  brisé  les  têtes  des  monstres  *  dans  Teau. 

Tu  as  brisé  les  têtes  de  Léviathan , 

Tu  Tas  donné  en  pâture  *  aux  bêtes  du  désert. 

«  des  déserts  t  proposée  par  ce  savant ,  n'est  pas  à  retenir.  La  glose 
pourrait  être  de  la  même  main  que  le  titre,  et  le  titre  «Oracle  de 
la  Béte  du  midi»,  qui  n*est  pas  ancien,  désigner  expressément 
l'Egypte  sous  la  figure  du  monstre  Bébémoth ,  comme  le  veut  Gun- 
kel,  op,  cit.,  66  (où  Is.,  xxx,  7^  étant  considéré  comme  authen- 
tique, le  litre  de  rorade  en  est  censé  dérivé). 

^  Il  n'est  évidemment  pas  question  de  poissons.  Les  mots  ?y 
Q^DD  semblent  une  surcharge  à  la  fin  du  vers. 

*  Dy?  dans  ce  verset  n'est  pas  à  changer  en  Dn?  (Gunkel),  qui 
ferait  double  emploi  avec  vDKD.  Ce  doit  être  un  doublet  et  une 
fausse  lectope  du  mot  suivant  Q^^S?. 
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Tu  as  ouvert  la  source  et  le  fleuve , 
Tu  as  desséché  les  flots  étemels. 
Tien  est  le  jour,  tienne  est  la  nuit  ; 
Tu  as  installé  la  lumière  ^  et  le  soleil. 
Tu  as  fixé  toutes  les  limites  *  de  la  terre  ; 
C'est  toi  qui  as  fait  Tété  et  Thiver. 

Ps.  Lxxiv,  ia-17. 

Il  s  agit  ici  de  la  création ,  et  lauteur  de  ce  déve- 
loppement ne  pensait  pas  à  TÉgypte  ni  à  Texode.  Il 
exploite  une  légende  populaire.  I.e  caractère  artifi- 
ciel et  peu  original  du  psaume  LXXIV  donne  à  pen- 
ser que  ia  forme  même  de  ce  passage  a  été  fournie 
par  un  écrit  plus  ancien.  Si  Thypo thèse  précédem- 
ment émise  à  propos  de  la  citation  du  second  Isaïe 
n'est  pas  sans  fondement,  il  ny  aurait  pas  à  cher- 
cher bien  loin  le  texte  que  notre  psalmiste  a  utilisé 
en  changeant  quelques  traits  ou  quelques  mots  dans 
la  description.  Quoi  qu'il  en  soit,  Léviathan  a  pris  la 
place  de  Rahab.  Il  a  plusieurs  têtes ,  et  ce  trait  qui 
se  retrouvera  dans  la  littérature  apocalyptique  n'est 
pas  à  négliger.  Peut-être  n  y  a-t-il  pas  lieu  de  consi- 
dérer comme  une  particularité  de  ce  mythe  la  dis- 
tribution de  ses  débris  aux  êtres  fantastiques  dont 
i 'imagination  des  anciens  peuplait  le  désert.  Quand 
Marduk  a  frappé  Tiamat,  il  disperse  son  sang  au 
loin  dans  les  profondeurs  ténébreuses.  Cette  circon- 

*  Hébreu  11K!D.  La  formule  «un  luminaire  et  le  soleil»  pré- 
sente une  association  bizarre.  Gunkei  :  «la  lune  et  le  soleil». 

*  rwIDH.  GunLel  :  mn3  «les  influences»  célestes  qui  s'exer- 
cent sur  la  terre.  Cette  correction  ne  paraît  pas  nécessaire. 

4. 
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stance  ne  prouve  pas  davantage  que,  pour  le  psal- 
mîste,  Léviathan  n'existe  plus,  ou  que  sa  destruction 
était  absolue  et  définitive  dans  cette  version  de  la 
légende  ^ 

Nous  retrouvons  Rahab  dans  le  psaume  LXXXIX, 
plus  ancien  sans  doute  que  le  psaume  LXXIV,  et  fait 
aussi  d'emprunts  ou  de  pièces  rapportées,  moins  an- 
cien que  le  second  Isaïe  : 

Qui  donc  au  ciel  est  comparable  à  lahvé  ? 
Qui  est  pareil  à  lahvé  parmi  les  (ils  des  dieux  P 
C*est  un  Dieu  redoutable  dans  rassemblée  des  Saints  ' , 
Grand  et  terrible  '  pour  tous  cevaL  qui  Tentourent. 

C*est  toi  qui  domines  Torgueil  de  la  mer 

Et  qui  calmes  la  fureur  de  ses  flots. 

Cest  toi  qui  as  foulé  comme  un  cadavre^  Rahab; 

De  ton  bras  puissant,  tu  as  dispersé  tes  ennemis. 

A  toi  les  cieux,  à  toi  la  terre  : 

C'est  toi  qui  as  fondé  le  monde  avec  ce  qu'il  contient. 

Cest  toi  qui  as  créé  Nord  et  Midi  : 

Thabor  et  Hermon  célèbrent  ton  nom. 

Pt.   LXXXIX,  7-8,  10-1 3. 

Ce  fragment  poétique  est  encore  un  récit  de  la 
création  où  Rahab  est  associé  à  la  mer,  où  Rahab 
périt  de  la  main  de  lahvé,  où  Rahab  est  accompagné 
d'auxiliaires  que  lahvé  disperse  et  soumet  avant  d'or^ 

^  Opinion  de  Gunkel,  op.  cit.,  p.  43. 

*  Des  êtres  célestes. 
»  LireNTIil  D1. 

*  Le  cadavre  maltraité  d'un  vaincu.  VVn  ne  peut  guère  se  tra- 
duire ici  par  «transpercé t.  Il  s*agit  d*un  cadavre  souillé,  comme 
le  veut  Gunkel. 
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ganiser  le  monde.  Les  psaumes  LXXI V  et  LXXXIX 
sont  certainement  plus  récents  que  lé  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse,  où  pourtant  il  ny  a  plus  trace 
d'une  lutte  du  Créateur  contre  le  Chaos;  mais  ils 
dépendent  d'une  tradition  plus  ancienne  que  l'his- 
torien sacerdotal  de  l'Hexateuque,  tradition  qui 
n'est  arrivée  sans  doute  à  leurs  auteurs  que  fragmen- 
tée et  par  intermédiaires ,  mais  qui  a  bien  des  chances 
d'avoir  existé  en  Israël  sous  la  forme  d'un  poème 
complet,  beaucoup  plus  ressemblant  au  poème  chal- 
déen,  pour  le  fond  et  le  style,  que  les  récits. en  prose 
par  lesquels  commence  maintenant  l'histoire  bi- 
blique.- 

Le  nom  de  Rahab  se  lit  encore  au  psaume  LXXX VII 
(v.  4),  associé  à  celui  de  Babel,  et  désigne  l'Egypte. 
C'est  une  interprétation  allégorique  du  vieux  mythe, 
devenu  inintelligible  poiu*  des  esprits  dégagés  de  la 
mythologie,  pénétrés  de  l'idée  d'un  Dieu  transcen- 
dant, et  qui  étaient  tout  disposés  à  entendre  des  en- 
nemis actuels  du  peuple  et  de  la  foi  Israélites  les 
passages  des  anciens  textes  où  étaient  mentionnés 
les  ennemis  naturels  de  l'antique  lahvé.  M.  Gunkel\ 
s'appuyant  sur  le  passage  d'Isaîe  que  nous  avons  cité , 
pense  que  l'interprétation  s'est  faite  en  partant  de 
la  comparaison  de  Rahab  avec  l'Egypte.  Telle  est  en 


^  Op.  du,  39,  où  il  est  dit  que  1  application  doit  être  antérieure 
à  Isaîe.  Cette  condusion  serait  probable  en  effet,  si  le  passage 
était  authentique,  car  le  lecteur  est  censé  connaître  l'adaptation 
symbolique  du  nom  de  Rahab  à  TÉgypte.  L'intervention  accessoire 
d'un  mythe  égyptien  est  admise  plus  loin  (p.  90). 
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efiet,  probablement,  Torigine  du  travail  exégétique 
dont  il  s  agit;  cependant  le  passage  dlsaïe,  qui  a  dû 
être  retouché  après  l'exil ,  ne  doit  pas  être  le  point 
de  départ,  mais  un  fruit  de  cette  exégèse  dont  le 
véritable  initiateur  paraît  être  Ezéchiel.  Ce  prophète 
qui  décrit  le  jugement  de  lahvé  sur  le  roi  de  Tyr 
en  s'inspirant  de  l'histoire  du  paradis  terrestre  \  an- 
nonce le  châtiment  du  roi  d'Egypte  en  recourant  à 
la  légende  du  dragon  des  eaux  mis  en  pièces  par  le 
Créateur.  Il  compare  ce  roi  à  un  monstre  marin  [tan- 
nin) sur  lequel  lahvé  étend  son  fdet,  comme  Marduk 
a  jeté  le  sien  siu^  Tiamat*  lahvé  accomplit  son  ex- 
ploit devant  tous  les  peuples,  comme  il  a  vaincu 
Rahab  devant  les  fils  de  Dieu.  Le  monstre  est  traîné 
à  terre,  sa  chair  livrée  aux  bêtes  et  dispersée  au  loin, 
de  façon  que  montagnes  et  vallées  soient  couvertes 
de  ces  débris^.  Rien  de  plus  facile  après  cela  que 
d'identifier  positivement  l'Egypte  à  Rahab  ou  à  Lévia- 
than.  C'est  ce  qui  est  fait  dans  le  psaume  LXXXVII. 
C'est  ce  qu'on  voit  aussi  dans  un  passage  d'Isaïe  que 
les  critiques  jugent  postérieur  à  la  captivité:  «  En  ce 
temps-là  lahvé  touchera  de  son  glaive  pesant,  grand 
et  fort,  Léviathan  le  serpent  fugitif,  et  Léviathan  le 
serpent  tortueux,  et  il  tuera  le  monstre  de  la  mer^.  » 

^  Ez. ,  xxviii.  Cf.  Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses, 
I,  233-237. 

*  Éz.,  XXIX,  3-6;  xxxn,  a 8.  Cf.  Ps.  LXXIV,  iS-U;  tup,  cit. 

^  Is.  xxTii,  1.  Ce  morceau  appartient  à  une  sorte  d'apocalypse 
qui  comprend  les  chap.  xxiv-xxvii.  Gunkel  suppose  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  l'auteur  a  dédoublé  Léviathan  pour  avoir 
trois  monstres. 
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On  se  demande  quelles  sont  les  trois  puissances  visées 
par  le  prophète,  mais  on  ne  peut  guère  douter  que 
TEgypte  ny  soit  comprise;  et  il  est  évident  que  les 
puissances  du  mal  ont  été  substituées  aux  puissances 
du  chaos,  que  Tidéal  de  la  paix  messianique  est 
comme  une  restauration  morale  de  1  âge  d'or.  On  a 
pu  se  figurer  d'abord  la  tranquillité  du  monde  as- 
siu^ée  mi  jour  définitivement  par  Textermination  des 
puissances  ténébreuses.  Maintenant  on  attend  la  fé- 
licité dlsraël  par  la  disparition  des  empires  idolâtres, 
sans  pourtant  que  Tidéal  religieux  et  mord  se  dé- 
tache entièrement  des  espérances  de  félicité  matérielle 
et  de  parfaite  harmonie  dans  l'univers. 

A  côté  de  l'interprétation  mystique  et  spirituelle 
de  la  vieille  légende,  il  faut  signaler  l'interprétation , 
quasi-rationaliste,  qui  transforme  les  monstres  du 
chaos  en  créatures  de  lahvé.  Rahab  et  Léviathan, 
dans  le  corps  du  livre  de  Job ,  sont  deux  monstres 
domptés  par  la  puissance  du  Créateur*;  à  la  fin, 
dans  le  discours  de  lahvé,  ce  sont  ses  deux  œuvres 
les  plus  extraordinaires,  Behémoth  et  Léviathan  se 
rapprochant  tellement  de  l'hippopotame  et  du  cro- 


'  Léviathan  est  mentionné  dans  Job,  m,  8.  et  peut  être  iden- 
tique au  «Serpent  fugitif i  de  Job,  zxyi,  i3.  La  lecture  Q^  cmen 
au  lieu  de  QV  «jour» ,  recommandée  par  Gunkd  ne  donne  pas  un 
sens  acc^table  :  «maudire  la  mer»  ne  serait  pas  «tenir  la  mer 
par  incantation  » ,  et  Ton  conçoit  très  bien  que ,  pour  rendre  un 
jour  funeste,  il  suffise  de  lâcher  Léviathan.  Mais  Gunkd  doit  avoir 
raison  de  soutenir  que  ceux  qui  excitent  Léviathan  ne  «ont  pas  des 
magiciens  vulgaires;  ce  soat  des  êtres  surnfttufdst  des  anges  de 
ténèbres  (op.  cit,,  6o). 
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codile  qu on  a  pu  soutenir,  et  non  sans  raison,  qu'ils 
se  confondaient  avec  ces  deux  animaux.  Mais  la 
description  contient  encore  trop  de  traits  mytho- 
logiques, soigneusement  analysés  par  M.  GunkeP, 
pour  qu'on  ne  soit  pas  autorisé  à  y  voir  en  même 
temps,  et  de  préférence,  des  monstres  mythiques 
ramenés  à  la  condition  de  créatures  et  retenant 
quelque  chose  de  leur  première  origine.  Il  n  y  a 
toujours  que  lahvé  pour  les  dominer  ;  mais  il  le  fait 
comme  en  se  jouant,  et  le  psaume  CIV  dit  que  Dieu 
s'amuse  de  Léviathan^.  Ce  sont  les  plus  anciennes 

1  Op.  ciL ,  p.  48-69. 

'  Ps.  CIV,  26.  Le  texte  de  ce  passage  paraît  surchargé.  Glosé 
ou  non ,  il  parie  de  Léviathan  dont  Dieu  s*amuse ,  et  non  de  Lé- 
viatfaan  qui  s*amuserait  dans  Teau.  La  version  grecque  de  Job,  xl, 
19,  dit  aussi  que  Behémoth  a  été  créé  pour  servir  d'amusement 
aux  anges,  et  répète  la  même  chose  de  Léviathan,  XLi,  2 5.  Dans 
le  dernier  cas  au  moins  l'interprète  s'est  réglé  sur  la  tradition  plus 
que  sur  le  texte.  L'hébreu  est  obscur  et  paraît  altéré  dans  les  deux 
endroits.  Gunkel  (op.  cit.,  53  ,  63)  propose  des  corrections  hardies, 
pour  Job,  XL,  19  :  ilDin  C?3^  ^It^^n  «fait  (pour)  qu'il  domine 
(iggos)  le  désert»;  pour  Job,  xu,  26  :  V)UD  7^37  ^IC^S^H  «fait 
pour  (être  le)  maître  du  (monde)  inférieur».  Cette  dernière  leçon 
est  acceptable  comme  conjecture.  Quant  à  la  première,  l'interprète 
grec  a  pensé  trouver  dans  son  texte  la  formule  13  pnC^v  ^It^Vn 
«fait  pour  servir  de  jouet»,  et  il  ajoute  :  «aux  anges»  pour  plus 
de  darté.  Il  y  aurait  parallélisme  entre  les  deux  descriptions  si 
Behémoth  avait  été  fait  pour  l'empire  du  désert ,  et  Léviathan  pour 
cdui  de  la  mer;  mais  on  peut  se  demander  si  ce  parallélisme  a 
été  voulu  par  le  poète ,  Behémoth  ayant  son  séjour  dans  les  roseaux 
près  du  fleuve  et  non  dans  le  dései-t.  Cependant  Gunkel  invoque  à 
bon  droit  le  témoignage  |d'Hénoch,  lx,  7-9;  et  de  IV  Esdr.,  vi, 
A 9-5  2,  où  le  monàtre  femelle  Léviathan  est  logé  au  fond  des  eaux, 
le  monstre  mâle  Behémoth  sur  la  terre.  Dans  le  poème  babylonien 
de  la  création,  Kingu,  le  mari  de  Tiamat,  paraît  aussi  représenter 
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créatures  ^  Dans  le  premier  chapitre  de  la  Genèse 
ils  rentrent  dans  les  œuvres  communes,  et  «  les  grands 
monstres  »  arrivent  à  leur  jour  avec  la  population 
des  mers^.  Hénoch  et  le  quatrième  livre  d'Esdras^ 
savent  ce  qu'on  fera,  au  dernier  jour,  de  Béhémoth 
et  de  Léviathan.  L'interprétation  rationaliste  rejoint 
ainsi  l'interprétation  mystique  et  apocalyptique. 


II 

M.  Gunkel  s'est  demandé  si  les  auteurs  bi- 
bliques qui  connaissent  encore  la  lutte  de  lahvé  avec 
les  monstres  du  chaos  avaient  puisé  directement 
dans  la  tradition  babylonienne,  ou  bien  seulement 
d'une  manière  indirecte,  le  mythe  chaldéen  étant 

en  quelque  façon  la  terre.  Enfin  la  lecture  proposée  pour  Job ,  xl  , 
1 9 ,  s'adapte  aisément  au  texte  traditionnel.  La  version  grecque  des 
deux  passages,  si  curieuse  qu'elle  nous  paraisse,  accuse  un  parti 
pris  d'éviter  les  allusions  mythologiques.  Dans  Job,  ix,  i3  «les 
auxiliaires  de  Rahab»  deviennent  xifTi?  rà  ^x*oCpav6v\  et  dans 
XXVI  ,12,  Rahab  est  x6  Kfiros, 

>  Job,  XL,  19.  Cette  assertion  n'est  pas  dérivée  de  Gen.,  i,  24, 
mais  résulte  simplement  de  ce  que  les  monstres  du  chaos  n'étaient  pas 
d'abord  des  créatures  et  que,  pour  les  faire  entrer  dans  la  concep- 
tion du  monothéisme  absolu ,  on  a  commencé ,  les  ayant  trouvés 
immédiatement  avant  la  création,  par  les  placer  au  début  de  l'œuvre 
créatrice. 

'  Gen.,  I,  31,  où  ils  passent  encore  avant  tous  les  êtres  qui 
vivent  dans  l'eau. 

'  Supr,  cit,  La  destination  des  monstres  est  indiquée  clairement 
dans  IV  £sdr.,  vi.  Sa  :  tServasti  ea  ut  fiant  in  devorationem 
quibus  vis  et  quando  vis».  Cf.  Ps.,  LXXIV,  i4.  Le  pseudo-Ësdras 
rapporte  la  création  des  deux  monstres  au  cinquième  jour,  d'après 
Gen.,  i;  ari. 
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venu  jusqu'à  eux  par  rintermédiaire  d'une  tradition 
israéiite  plus  ou  moins  ancienne ,  à  la  fois  orale  et 
écrite,  où  le  caractère  polythéiste  de  la  légende  avait 
été  déjà  modifié,  avant  detre  réduit  encore  et  fina- 
lement supprimé  par  les  hagiographes.  Le  savant 
auteur  écarte  Thypothèse  d  un  emprunt  direct  et 
tardif,  par  exemple  au  temps  de  la  captivité,  ou 
même  au  temps  d'Achaz  ou  de  Manassé.  Les  mythes 
babyloniens  auraient  émigré  en  Palestine  au  temps 
de  la  domination  chaldéenne  notoirement  attestée 
par  lusage  de  Técriture  cunéiforme  dans  les  pays 
palestiniens  au  xv'  siècle  avant  Tère  chrétienne,  ou 
bien  encore  à  Tépoque  de  Salomon  et  à  celle  d'Achab. 
Adaptés  d  abord  à  lesprit  des  Cananéens,  ces  mythes 
le  furent  ensuite  à  lesprit  dlsraël,  et  Ton  peut  ad- 
mettre aussi  une  influence  égyptienne  pour  la  trans- 
fonnation  ou  l'acquisition  de  certains  détails.  Ils 
existèrent  d'abord  en  Israël  sous  forme  de  poèmes 
d'où  dérivent,  par  voie  d'interprétation  de  plus  en 
plus  conforme  à  l'esprit  monothéiste,  nos  récits  en 
prose.  L'influence  mythologique  ne  se  serait  plus  fait 
sentir  ensuite  qu'après  la  disparition  des  prophètes ,  à 
partir  du  v*  siècle  avant  fère  chrétienne. 

Cette  thèse  a  peut-être  quelque  chose  de  trop 
absolu,  bien  qu'elle  paraisse  vraie  dans  ses  grandes 
lignes.  Autant  il  est  invraisemblable  que  tous  les 
mythes  chaldéens  dont  on  trouve  dans  la  Bible  un 
écho  plus  ou  moins  affaibli  ne  soient  arrivés  à  la 
connaissance  des  Israélites  qu'aux  viii',  vu"  ou  vi" 
siècles  avant  Jésus-Christ,  autant  il  est  peu  probable 
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que  les  relations  dlsraèl  avec  Ninive  et  Babylone  en 
ce  temps-là  n  aient  exercé  aucune  influence  sur  le 
développement  des  légendes  populaires.  Le  grand 
argument  de  M.  Gunkel  est  Thorreur  des  prophètes 
pour  ce  qui  est  païen.  Cette  preuve  nest  pas  con- 
cluante. Sans  doute  on  ne  conçoit  pas  un  Isaïe  et 
un  Jérémîe  occupant  leurs  loisirs  à  traduire  en  prose 
monothéiste  les  récits  mythologiques  de  la  Chaldée, 
complètement  nouveaux  pour  eux  et  en  contradic- 
tion avec  leur  esprit,  mais  on  conçoit  fort  bien  que 
d'excellents  iahvébtes  et  même  des  prophètes,  déjà 
en  possession  de  récits  analogues,  venant  à  connaître 
par  intermédiaires  les  légendes  chaldéennes  telles 
qu'elles  avaient  cours  en  leurs  temps,  n  aient  pas 
répugné  autant  qu*on  veut  bien  le  dire  à  enrichir  de 
traits  nouveaux  leur  propre  tradition.  Que  Ton  fasse 
remonter  jusqu'aux  origines  la  parenté  de  la  tradi- 
tion Israélite  avec  la  tradition  chaldéenne,  rien  de 
plus  légitime;  mais  à  raison  même  de  cette  parenté 
originelle  et  vu  les  relations  qui  ont  existé  entre  Is- 
raël et  la  Mésopotamie  dans  les  temps  historiques, 
on  ne  peut  pas  écarter  à  priori  Tidée  d'un  emprunt 
particulier  à  telle  époque  donnée,  même  au  vu', 
même  au  vi"  siècle.  H  est  impossible  de  croire,  par 
exemple,  que  le  prophète  Ezéchiel  ne  doit  absolu- 
ment rien  à  son  séjour  en  Chaldéé  et  que  sa  descrip- 
tion des  chérubins  ne  reflète  que  de  souvenirs  pales- 
tiniens. Aurait-il  donc  été  moins  défiant  à  l'égard 
des  images  que  des  légendes  divines?  C'est  aussi  un 
fait  très  remarquable  que  la  tradition  jéhoviste  de  la 
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Genèse  présente  comme  deux  couches  légendaires 
dont  la  plus  ancienne  ignore  le  déluge  ou  n'en  tient 
pas  compte.  Le  plus  ancien  écrivain  Israélite  (en  de- 
hors de  la  Genèse)  qui  fasse  allusion  au  déluge  est 
le  second  Isaïe.  N  est-il  pas  possible  et  même  pro- 
bable que  cette  histoire,  à  peu  près  oubliée  en  Israël 
parce  qu'elle  était  sans  adaptation  locale,  lui  aura 
été  rappelée  à  une  date  relativement  récente,  et 
n'est-ce  pas  pour  cette  raison  même  que  l'affinité 
des  deux  traditions,  chaldéenne  et  biblique,  est 
beaucoup  plus  étroite  sur  ce  point  que  partout  ail- 
leurs^? 

n  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  écrivains  bi- 
bliques puisent  en  général  dans  la  tradition  Israélite 
et  que  la  présence  même  de  traits  qui  ne  se  trouvent 
plus  maintenant  dans  les  récits  de  la  Genèse  n'est 
pas  un  argument  décisif  en  faveur  d'un  emprunt  di- 
rect à  l'étranger.  Les  allusions  du  second  Isaïe  sont 
fort  instructives  à  cet  égard;  on  a  vu  plus  haut  ce 
qu'il  sait  du  combat  de  lahvé  contre  Rahab.  Il 
connaît  aussi  le  paradis  terrestre  et  le  déluge  : 

lahvé  rendra  semblable  à  Ëden  le  désert  de  Sion, 
Et  au  jardin  de  lahvé  sa  solitude. 

Is.,  LUI,  3 

Ce  sera  pour  moi  comme  au  temps  de  Noé , 

Lorsque  j*ai  juré 
Que  les  eaux  de  Noé  ne  passeraient  plus  sur  la  terre. 

Is.,  LIV,  9. 

*  Voir  Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  IH,  176-181». 
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De  ce  que  la  Genèse  ne  mentionne  pas  le  combat 
du  Créateur  avec  Rahab  et  ne  signale  pas  de  ser- 
ment après  le  déluge,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
que  lauteur  n a  pu  puiser  ces  détails  à  une  source 
hébraïque.  Il  écrit  aussi  : 

Ton  premier  ancêtre  a  péché, 

Et  tes  interprètes  m'ont  été  infidèles. . 

Is.,  xLiii,  27. 

Le  premier  ancêtre  est  sans  doute  Jacob  ^  et  .les 
interprètes  doivent  être  Moïse  et  Aaron.  Pourtant, 
s'il  est  facile,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  de  re- 
trouver dans  nos  textes  le  péché  de  Moïse  et  d' Aa- 
ron 2,  il  lest  beaucoup  moins  de  retrouver  celui  de 
Jacob.  Ce  n  est  pas  à  la  Genèse  qu'il  faut  le  deman- 
der, mais  au  prophète  Osée ,  qui  reproche  à  Jacob 
de  s'être  battu  avec  Dieu  et  qui  lui  en  fait  demander 
pardon  ^.  Il  ne  peut  être  question  d'influence  baby- 
lonienne, mais  de  traditions  modifiées  dans  les  textes 

^  Adam  n*est  pas  plus  1  ancêtre  dlsraél  que  de  tout  autre  peuple, 
et  du  moment  qu*il  s'agit  de  pëchë,  Abraham  est  hors  de  cause. 
Cîf  Duhm,  op,  cit,,  3o3. 

'  L*auteur  a  sans  doute  en  vue  des  personnes  déterminées  et 
très  connues  ;  c'est  pourquoi  on  ne  peut  guère  songer  aux  prophètes 
en  général.  Il  reste  qudque  trace  du  péché  de  Moïse  et  d* Aaron 
dans  Nomb.,  xx,  1-1 3;  et  pour  le  second  en  particulier  il  y  a 
l'histoire  du  veau  d*or. 

'  Os.,  xn,  4-5.  Là  il  est  dit  que  Jacob  lutta  contre  Dieu  et  fut 
le  plus  fort ,  puis  qu'il  pleura  et  obtint  son  pardon.  L'incident  pa- 
raît précéder  l'arrivée  de  Jacob  à  Béthel ,  lorsqu'il  se  rend  en  Mé- 
sopotamie. Le  lieu  du  combat  était  sans  doute  «  l'arbre  des  pleurs  » 
où  une  tradition  plus  récente  met  le  tombeau  de  Débora ,  la  nour- 
rice de  Rébecca  (Gen.,  xxxv,  8). 
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bibliques,  bien  que,  selon  toute  vraisemblance, 
elles  eussent  dabord  trouvé  place  dans  les  docu- 
ments anciens  de  THexateuque. 

Selon  M.  Gunkel,  il  a  existé,  avant  nos  récits  en 
prose,  diverses  recensions  d  un  ancien  poème  hébreu 
de  la  création  où  le  combat  de  lahvé  contre  Rahab 
avait  la  place  que  lui  supposent  les  citations  plus  ré- 
centes, n  en  est  des  récits  de  la  création  comme  de 
beaucoup  d'autres  récits  bibliques,  où  Ton  doit  re- 
connaître le  commentaire  en  prose  d'un  vieux  chant 
populaire.  On  peut  alléguer  à  lappui  de  cette  hypo- 
thèse un  argument  nouveau.  M.  Gunkel ,  pour  mon- 
trer que  ridée  de  la  création^  a  existé  de  bonne 
heure  en  Israël,  cite  le  passage  des  Rois  oùSalomon 
est  censé  dire  que  lahvé  a  voulu  habiter  dans  l'obs- 
curité, lui  qui  a  mis  le  soleil  dans  les  cieux.  L'anti- 
thèse est  fournie  par  les  Septante,  qui  avaient  à  leur 
disposition  un  texte  plus  complet  et  meilleur  que 
l'hébreu  traditionnel.  M.  Wellhausen  a  reconnu  le 
premier  dans  ce  passage  ime  citation  du  lasar^,  le 
vieux  livre  d'où  proviennent  l'apostrophe  de  Josué 
au  soleil  et  à  la  lune  sur  le  champ  de  bataille  de  Ga- 
baon,  et  l'élégie  de  David  sur  la  mort  de  Saùl  et  de 
Jonathas.  Mais  il  ne  semble  pas  que  l'on  ait  suffisam- 
ment tenu  compte  des  particularités  du  grec  pour 
la  restitution  de  l'original  hébreu. 

^  Au  sens  cosmogonique  et  non  philosophique  du  mot.  Il  ne 
s*agit  pas  de  la  création  ex  nihilo ,  mais  de  l'origine  du  monde. 

'  On  lit  dans  le  grec  :  ov*x  iSo^  aUv/i  yéypatlat  iv  /3i^Ai«  tn^ 
^^(III  Rois,  vni,  53).  L'interprète  a  lu  I^C^n  au  lieu  de  ID^n. 
Wellhausen,  Die  Composition  des  Hexatenchs,  371. 
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Le  texte  grec  est  ainsi  conçu  : 

È^iop  èyvépwfv  èv  oùfKtpâ  xifpioç  * 
e?vcv  Tov  xaroouhf  èx  yvà^v, 
OlxMiivf<rov  oJxàv  fiov,  oïxov  èHvpevif  aavrô); 
Toi)  xaromeTp  èvî  xaipàrrjroç^. 

Jusqu'à  présent  les  critiques  se  sont  contentés  de 
prendre  le  premier  vers,  qui  manque  dans  Thébreu, 
pour  Tadapter  au  texte  massorétique.  Ils  admettent 
une  antithèse  entre  le  soleil,  qui  demeure  dans  les 
ci^ix,  et  lahvé,  qui  aime  les  ténèbres.  Ce  privilège 
du  soleil  est  quelque  peu  surprenant  :  lahvé  n*habite- 
t-il  pas  aussi  dans  les  cieux?  On  suppose  également, 
comme  le  contexte  y  invite ,  que  le  dernier  distique 
renferme  des  paroles  adressées  par  Salomon  à  lahvé, 
et  se  réfère  à  la  construction  du  temple  : 

lahvé  a  mis  le  soleil  aux  cieux , 

Mais  il  a  résolu  dliabiter  les  ténèbres.  : 

«  Je  t*ai  construit  une  maison  pour  y  demeurer, 

Un  lieu  de  séjour  pour  l'éternité.  » 

Une  certaine  incohérence  de  pensée  règne  dans 
cette  strophe  :  le  soleil  est  au  ciel,  lahvé  veut  des  té- 
ny[>res,  Salomon  lui  donne  une  maison.  On  peut 
douter  que  le  vieux  poète  ait  mis  tant  de  choses  en 
quatre  vers. 

Le  grec  éypciptatv  correspondrait  à  Thébreu  jrmn 
«il  a  fait  connaître»,  lecture  certainement  fautive, 

'  Variantes  da  ms.  aleiandrin  t  ip  yy6^,  cvirpcirîf,  Mtv&n^ios 
(leçon  fautive). 
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mais  qui  procède,  par  simple  transposition  de  lettres, 
d'une  leçon  excellente  vy)n  «  il  a  fixé  place  »'.  Cette 
expression  est  caractéristique.  On  la  trouve  dans  le 
poème  babylonien  de  la  création ,  à  l'endroit  où  Mar- 
duk  «  établit  [uaddi^)  la  lune  comme  astre  de  nuit 
pour  fixer  [ana  uddd)  les  jours  » ,  pour  en  marquer 
la  succession.  Les  mots  éx  yvà^ou  supposeraient  en 
hébreu  Vdivd  au  lieu  de  ^Diva.  En  tout  cas,  la  vo- 
lonté de  lahvé  a  pour  objet  la  place  qui  convient  au 
soleil,  et  non  pas  celle  dont  lahvé  lui-même  aurait 
besoin;  Le  troisième  vers  semble  avoir  été  traduit 
par  conjecture,  et  il  ny  a  pas  lieu  d améliorer  Thé- 
breu  traditionnel.  Dans  le  quatrième  vers,  la  formule 
M  xatvÔTtiTOs  ne  peut  être  une  traduction ,  bonne  ou 
mauvaise,  de  Thébreu.  Le  mot  d^d'?!^  n  était  pas  dif- 
ficile à  comprendre,  et,  supposé  que  Tinterprète 
lentendît  au  sens  de  «jeunesse  » ,  il  n'aurait  pas  man- 
qué de  le  traduire  par  vzàtris.  S'il  emploie  le  mot 
xaivôrris,  c'est  qu'il  avait  dans  son  texte  quelque  dé- 
rivé de  Din  '.  D'après  le  grec,  la  citation  serait  donc 
à  reconstituer  comme  il  suit  : 


1  Èyvtiptaep  ne  correspond  jamais  à  J^SH  »  dans  le  grec  des  Sep- 
tante, mais  à  y^lin.  Par  conséquent  la  lecture  psn  que  Ton  a 
proposée  est  entièrement  dépourvue  de  probabilité.  Un  autre  exemple 
de  confusion  entre  Vl^  et  IV^  se  rencontre  dans  Am.,  m,  3  (voir 
hébreu  et  grec). 

*  Voir  F.  Delitzsch,  Do*  babylonische  fVeltschôpfungepos,  85. 

'  La  même  méprise  se  rencontre  encore  dans  Éz.,  xltii,  12, 
où  VlS^Tn?  «en  ses  mois»,  est  traduit  par  tris  koupôttitos  aCjov, 
La  lecture  0^12^103  peut  donc  être  considérée  comme  certaine  pour 
I  (III)  Rois,  vm,  i3  (53). 
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(mn'»)  D'»Dt2^a  T:f)n  vi^v 

lahvé  a  marqué  sa  place  au  soleil  dans  les  cieux  ; 
Il  (lui)  a  dit  d'habiter  hors  des  ténèbres*  : 
«  Je  t'ai  bâti  une  maison  pour  (y)  demeurer, 
Un  lieu  pour  (y)  habiter,  mois  par  mois*.  » 

Laissons  donc  lantithèse  toute  moderne  du  soleil 
et  de  lahvé.  La  strophe  n  a  pas  d'autre  objet  que 
Tinstallation  du  soleil  dans  ses  fonctions  permanentes, 
lahvé  a  marqué  au  soleil  l'itinéraire  que  celui-ci  doit 
suivre  dans  les  cieux,  en  quittant  les  régions  téné- 
breuses où  il  se  retire  pendant  la  nuit;  il  lui  a  fait 
ime  belle  maison  pour  son  séjour,  mois  par  mois; 
en  d autres  termes,  il  lui  a  préparé  les  mansions  zo- 
diacales. La  strophe  ainsi  comprise  a  une  couleiu* 
parfaite  d  antiquité.  L'installation  de  Samas  par  Mar- 
duk  devait  être  racontée  en  termes  analogues  dans 
le  poème  babylonien  de  la  création^. 

On  pourrait  objecter  qu'une  description  du  cours 
du  soleil  n'a  pas  de  rapport  avec  la  dédicace  du 

*  Le  texte  de  ce  vers  peut  sembler  douteux ,  mais  le  sens  n  est 
guère  contestable. 

*  Mot  à  mot  :  «  aux  mois  ».  Noter  que  les  lectures  et  le  sens  que 
suppose  le  grec  sont  d^autant  plus  recommandés  que  l'interprète 
lui-même  n'a  rien  compris  à  Thébreu  qu'il  traduisait. 

^  On  n'a  pas  le  passage  du  poème  qui  concerne  le  soleil,  mais 
on  peut  s'en  faire  une  idée  par  les  instructions  que  Marduk  donne 
à  la  lune. 
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temple  où  nous  la  lisons  maintenant.  Mais  il  est  aisé 
de  répondre  que  la  citation  est  empruntée  à  un  poème 
plus  étendu,  où  il  pouvait  être  question  du  temple. 
La  comparaison  du  soleil  qui  a  sa  demeure  indiquée 
au  ciel,  avec  lahvé,  à  qui  Salomon  vient  de  bâtir 
un  sanctuaire,  incohérente  si  on  lenferme  en  un 
seul  distique,  pourrait  devenir  naturelle  si  elle  était 
développée  en  quelques  strophes.  Toutefois  cette 
hypothèse,  enTabsence  du  contexte,  est  trop  fragile 
pour  qu  on  s  y  arrête.  Nous  avons  affaire  à  un  mor- 
ceau de  poème  sur  la  création ,  extrait  du  lasar.  Le 
lasar,  qui  contenait  des  pièces  authentiques  de  Da- 
vid, contenait  donc  un  poème  de  Salomon.  Est-il  ab- 
solimient  nécessaire  que  ce  poème  ait  été  composé 
à  l'occasion  de  la  dédicace  du  temple,  pour  que 
rhistorien  ait  pu  le  citer  à  ce  propos?  N  a-t-il  pas 
cherché  lui-même  la  place  qu'il  lui  a  donnée?  Il  a 
pris  le  fait  le  plus  remarquable  de  la  vie  de  Salomon 
et  il  a  choisi  la  strophe  qui  lui  semblait  le  mieux 
s  adapter  à  cette  occasion.  Peut-être  ne  voyait-il  pas 
très  clairement  le  sens  du  vieux  texte  et  a-t-il  fait,  sans 
s  en  apercevoir,  ce  qu'on  appelle  en  style  de  prédi- 
cateur une  accommodation.  Toujours  est-il  que  la  ci- 
tation était  fidèle ,  mais  que  les  copistes ,  à  une  époque 
relativement  récente ,  font  fortement  retouchée  pour 
la  faire  cadrer  avec  la  circonstance. 

Cet  ancien  poème  de  la  création,  qui  pourrait 
très  bien  être  une  œuvre  authentique  de  Salomon, 
dépose  en  faveur  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Gun- 
kel.  Il  devait  ressembler  plus  que  tous  nos  récits  en 
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prose  au  poème  babylonien  sur  le  même  sujet;  il 
est  plus  ancien  que  les  récits  de  la  Genèse;  il  répond 
à  ridée  qu  on  se  faisait  alors  de  la  sagesse  ou  de 
la  science,  et  convient  parfaitement  à  Salomon. 
Pourquoi  faut-il  que  le  rédacteur  des  Rois  n  en  ait 
pas  cité  au  moins  deux  strophes? 
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NOTES  D'ÉPIGRAPHIE 
ET  D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE, 

PAR 

M.  J.-B.  CHABOT. 

(suite.) 


III 

NOUVELLES  INSCRIPTIONS  INÉDITES  DE  PALMYRE. 

M.  Emile  Bertone,  architecte  diplômé  du  Gou- 
vernement, ancien  pensionnaire  de  TAcadémie  de 
France  à  Rome,  fit  à  Palmyre,  en  1 896 ,  un  séjour 
de  cinq  mois.  Son  voyage  a  été  raconté  avec  beau- 
coup d'humour  par  M.  Eug.  Guillaume,  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  du  i5  juillet  1897.  Son  but 
était  uniquement  artistique  ;  cependant  il  copia  un 
certain  nombre  d'inscriptions  dont  plusieurs  sont 
inédites,  à  ma  connaissance  du  moins.  Avec  Tauto- 
risation  de  M.  Bertone,  je  vais  essayer  d'en  donner 
lexplication  d après  les  calques  qu'il  a  bien  voulu 
faire  pour  moi  de  son  carnet  de  voyage,  calques 
dont  on  trouvera  une  reproduction  exacte  dans  la 
planche  qui  accompagne  cette  notice.  Les  numéros 
d'ordre  que  je  donne  à  ces  inscriptions  continuent 
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la  série  des  inscriptions   paimyréniennes   publiées 
dans  ma  première  note. 


19 

L'inscription  que  je  place  en  premier  lieu  se 
trouve  «sur  une  tablette  encastrée  assez  haut,  sur 
un  grand  tombeau  du  Wadi  el-Qebour  » ,  d  après  ce 
que  nous  apprend  Waddington  qui  avait  copié  le 
texte  grec  d  une  manière  très  imparfaite  et  la  publié 
dans  son  Recaeil  sous  le  n°  2612.  —  M.  Bertone, 
qui  a  pu  s  approcher  de  Tinscription ,  a  copié  tout  à 
la  fois  le  grec  et  le  palmyrénien;  car  Tinscription 
est  bilingue  ;  le  texte  grec  comprend  cinq  lignes;  le 
texte  palmyrénien  n  en  a  que  quatre. 

La  première  ligne  grecque  se  lit  sans  difficulté  : 

Ta  fxvrfyLSÎov  xai  rà  (nrriXaiov  œHohàyii<T[av] 
Elle  répond  aux  premiers  mots  du  palmyrénien  : 

Ce  tombeau  et  la  caverne  ont  été  bâtis  par.  .  . 

Je  restitue  le  mot  K^ap  au  commencement;  la 
copie  ne  porte  que  les  traces  dune  seule  lettre,  vrai- 
semblablement du  3.  Plus  rarement  le  mot  (ivtjfxeîov 
est  traduit  par  son  équivalent  absolu  kj^dt  ,  mémo- 
rialCf  de  la  racine  idt  «se  souvenir»  (Vogué, 
P.  36  6).  — -  xniyD  «caverne»  se  rencontre  dans 
plusieurs  inscriptions  (Vogué,  P.  35 ,  67,  etc.),  avec 
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le  sens  de  grotte  funéraire  ;  ce  mot  est  parfois  traduit 
en  grec  par  thréyeiov  dans  les  inscriptions  bilingues. 

La  seconde  ligne  grecque  avait  été  lue  ainsi  par 
Waddington  : 

^à^sis  Èvérov  Za€tàov  Bai^aTos  nai  ^e&)[€aXos  ? 

La  copie  de  M.  Bertone  est  beaucoup  plus  satisfai- 
sante et  conforme,  excepté  pour  une  ou  deux  let- 
tres ,  au  texte  palmyrénien.  Elile  se  lit  : 

Xi^ets  fie€ovià€aios  Saiiiatos  xai  Ne€o{tXa<To[s 

Le  texte  palmyrénien  correspondant  est  mal- 
heureusement mutilé.  Ce  qui  en  reste  se  lit  ainsi ,  à 
la  fin  de  la  première  ligne  : 

Il  montre  que  nous  avons  affaire  à  une  série  de 
nominatifs  :  ce  sont  les  noms  des  constructeurs. 

'SdSets  est  le  correspondant  exact  du  palmyré- 
nien ^312? . 

Les  lettres  3  et  d  étant  assez  faciles  à  confondre  en 
palmyrénien,  j*avais  d'abord  cru  qu'on  pouvait  lire 
^Dcr.  On  rencontre  le  nom  "t^scr,  en  grec  '2o)(aUis 
(Vogué,  P.  37;  Wadd.,  n**  261 5);  il  est  même 
fréquent  (Mordtmann,  Neae  Beitràge,  n**  yi;  Eu- 
ting,  Epigr.  MiscelL,  rf  ^i;  Schrôder,  Sitzangsbe- 
richte  d.  Akad.  zu  Berlin,  i884,  p.  ASy). La  vocali- 
sation O'-i,  non  moins  que  lorthographe  sémitique, 
suggérait  Tidée  qu'on  avait  ici  un  diminutif  formé , 
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comme  en  arabe,  par  Tinsertion  dun  ^  entre  la  se- 
conde et  la  troisième  radicale,  et  je  pensais  retrouver 
la  forme  première  sous  le  nom  ^DtS^;  mais  lexamen 
attentif  de  la  copie  en  même  temps  que  celui  des 
autres  inscriptions  dans  lesquelles  on  retrouve  la 
généalogie  de  Belsour  m  ont  convaincu  qu'il  fallait 
lire  '•ne; . 

Nous  avons ,  en  effet,  une  autre  inscription  accom- 
pagnant des  bustes  qui  proviennent  sans  doute  de 
ce  tombeau  et  représentent  des  personnages  de  la 
même  famille.  Elle  est  à  Saint-Pétersbourg,  et  a  été 
publiée  avec  un  très  bon  fac-similé  par  M.  Chwolson 
[Ein  Relief  aus  Palmym,  dans  le  Bull,  de  VAc.  imp. 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  iSyS).  Elle  est 
datée  du  mois  de  Kanoim  4^6  (=  nov.  iiti).  C'est 
le  monument  funéraire  de  deux  jeunes  enfants  qui 
sont  :  «'CMaisa  et  Ba^altaga,  fils  de  Bonne,  fils  de 
Sabai ,  fils  de  BelSour,  fils  de  Hairan  »  : 

Le  nom  ^2^  est  écrit  (Jeux  fois  très  distinctement 
sur  ce  monument,  et ,  vu  la  généalogie  d  accord  avec 
la  date,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  nous 
ayons  dans  ce  bas-relief  le  portrait  des  deux  petits- 
fils  de  notre  'Sdëeis. 

La  lecture  du  palmyrénien  ^3C?  est  donc  certaine. 

Une  autre  inscription  fragmentaire,  séparée  du 
buste  quelle  accompagnait,  est  aujoiu^d'hui  en  la 
possession  du  D^  Euting  qui  la  publiée  [Epigraph. 
MiscelL,  n°  8)  sans  essayer  den  donner  la  restitu- 
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tion.  Je  crois  que  cette  restitution  peut  se  faire  à 
coup  sûr,  d  après  l'inscription  de  Saint-Pétersboui^ 
comparée  avec  ia  nôtre ,  et  qu  on  devait  lire  : 

K]:[n  Bonne, 

^alc^  13  fils  de  Sabai, 

il^T^^a  ^3  fils  de  Belsouri , 

p^n  13  fils  de  Hairan, 

^ntl!^^3  [fils  de]  Belsouri. 
V3n  Hélas  ! 

Quant  à  Tétymologie  du  mot  "«se?,  je  ne  pense 
pas  qu  on  puisse  admettre  celle  que  Bar  Bahloul 
(éd.  Duval,  col.  i  gSS ,  n.  »S  )  donne  du  nom  syriaque 
y^âiL,  qu'il  explique  comme  im  dérivé  de  IJ^o^a, 
«  sabbat  ».  Ce  nom  est  à  rapprocher,  je  crois ,  du  nom 
chaldéen  ">3t^  (Esdr.,ii,  42;  Néhém.,  vu,  45)  qui 
vient  probablement  de  la  racine  n3ti5^  «  captiver  »,  et 
il  me  paraît  être  un  nom  théophore  apocope,  dont 
rélément  divin  aurait  disparu.  L'hébreu  nous  donne 
un  exemple  de  cette  formation  dans  bi(^2p ,  captivas 
D^i(IChr.,  xxni,  i6;  xxv,^4;  xxvi,  24). 

Ne6ot;2a6a^05  =  131133,  nom  déjà  connu  dans  sa 
forme  sémitique  (Vogué,  P.  78),  est  formé  du  nom 
du  dieu  Nébo  et  du  verbe  131  «  donner  » ,  qui  entrent 
l'un  et  l'autre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  noms  palmyréniens.  On  trouve  le  nom  composé  à 
l'inverse:  13313T  (Euting,  Epigr.  MiscelL,  n°  4). 

Le  nom  propre  d'homme  Qaiyiaios  ne  s'est  pas 
encore  rencontré,  que  je  sache,  dans  les  inscriptions 
de  Palmyre;  mais  nous  avons  souvent  des  noms  con- 
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génères,  comme  Saifivs  (KD"»n,  très  fréquent)  et 
dautres.  La  forme  sémitique  serait  probablement 
>D"»n.  Il  ne  nous  en  reste  que  ia  première  lettre  dans 
le  texte  palmyrénien^  —  Le  sens  de  ce  nom  paraît 
être  «  celui  qui  appartient  au  dieu  Taimi  »  (^DTi,  en  ^ 
grec  Tvxv  Saifieios;  Vogué,  P.  3).  La  traduction 
littérale  de  SouiiaTos  serait  quelque  chose  comme 
fortanatas. 

Le  dernier  nom  propre  est  lu  ^eSov\a(To[s]  par 
M.  Bertone.  —  M.  Waddington  n  a  vu  que  les 
quatre  premières  lettres.  Le  texte  palmyrénien  étant 
complètement  mutilé,  il  est  difficile  de  dire  si  la 
copie  est  exacte.  Les  lettres  AACO[Z]  devraient  cor- 
respondre à  un  élément  verbal  sémitique;  je  ne  con- 
nais aucune  racine  qui  puisse  fournir  cette  transcrip- 
tion, et  pour  ma  part  j'incline  à  penser  qu'il  y  a 
une  erreur  de  copiste^.  Peut-être  faut-il  corriger  en 
NACO[Z];  on  aurait  alors  ime  forme  sémitique 
KC^iin:,  analogue  à  nny»^:  =  Natreaôi;  (Sachau, 
Z.  D.  M.  G. y  1881,  p.  7/11).  L'élément  h^2  «éle- 
ver »  entre  dans  la  composition  de  noms  propres  très 
usités  à  Palmyre.  (Cf.  ci-dessous,  n°  27.) 

Chacun  des  noms  palmyréniens  est  précédé  du 
1  conjonctif;  dans  le  grec  la  conjonction  xa)  n'est 
placée  que  devant  le  dernier  nominatif.  Cette  con- 

*  Je  viens  de  rencontrer  le  nom  ^D^D   dans  Mûller,    Palmyr» 
Inschr,,  a"'  24  et  34. 

*  Je  m'étais  arrêté  mi  instant  à  la  pensée  de  lire  l^éSovXas  o[/, 
mais  je  ne  crois  pas  qu*on  puisse  admettre  cette  construction. 
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struction  n  est  pas  rare  (p.  ex.  Vogué ,  P.  3 7  ;  Wadd. , 
n"  2615.) 

La  troisième  ligne  grecque  se  lit  sans  difficulté , 
si  Ton  en  excepte  le  dernier  mot.  La  première  lettre 
a  été  omise  sur  la  copie  ;  mais  on  la  restitue  à  coup 

sûr  : 

B]r}X(To{)pov  Xîpàvov  tov  Br}X<TO\)pov  toO  F 

Elle  correspond  au  début  de  la  deuxième  ligne 
palmyrénienne  qui  doit  se  lire  ainsi  : 

. . .  nn  mcrba  "13  p^in  ^3  mtsrVa  ••in 

fils  de  Belsouri ,  fils  de  Hairan ,  fils  de  Belsouri ,  fils  de 

Le  nom  de  mcr^n,  en  grec  hrfkaovpos,  est  formé 
du  nom  du  dieu  bs  (contracté  de  by^),  du  substan- 
tif ^w  «  mur  » ,  et  du  suffixe  de  la  première  pers. 
sîng.  Le  sens  est  «  Bel  est  mon  mur  »> ,  c'est-à-dire 
mon  protecteur.  —  Mordtmann  (Z.  D.  M,  G, 
XXXVIII,  587)  a  rapproché  ce  nom  de  la  tran- 
scription latine  Velsolus  [Treh,  Pollio,  Vit  Valeriani), 

Il  est  à  remarquer  que  dans  Tinscription  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  postérieure  de  trente  ans  à  la  nôtre , 
le  nom  est  écrit  sans  le  >  final  :  mt?^3,  ce  qui  don- 
nerait à  croire  quen  palmyrénien,  comme  en  sy- 
riaque, le  suflîxe  était  purement  orthographique  et 
non  euphonique.  Mais  un  seul  exemple  ne  suffit  pas 
pour  établir  une  démonstration. 

Pour  le  dernier  nom  grec  de  la  ligne,  Wadding- 
ton  donne  un  F  suivi  de  quatre  points  ;  M.  Berlone 
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lit  FAAAAP;  ce  nom  se  terminait  au  début  de  la 
quatrième  ligne  par  les  lettres  OY  qui,  dans  la  copie 
de  VVaddington ,  sont  précédées  d  un  point  indiquant 
Tabsence  d'une  lettre.  En  comparant  le  groupe 
FAAAAP. OY,  avec  le  palmyrénien,  dans  lequel  les 
lettres  ma  sont  certaines,  je  suis  amené  à  restituer 
le  nom  propre  TaSSapcLOr),  correspondant  au  sémi- 
tique nnyrîJ ,  formé  du  nom  divin  nny  et  du  verbe 
■)-i3  «  entourer  dun  mur,  fortifier  ».  Si  la  copie  est 
exacte,  la  forme  (avec  le  redoublement  du  A  ex- 
primé) serait  nouvelle,  mais  le  nom  s'est  déjà  trouvé 
sous  la  forme  TaSpSrj  (Wadd. ,  n**  2/i5i  ).  - —  Cette 
restitution  me  paraît  beaucoup  plus  probable  que 
celle  du  nom  déjà  connu  de  nma  (Vogué,  P.  i/i3). 

La  quatrième  ligne  grecque  n'offre  de  difficulté 
que  pour  un  mot.  On  lit  : 

d]ov  Toô  èTTtxakovfiévov  Badt  els  re  èavrovs  xal 

Les  trois  lettres  qui  suivent  le  verbe  forment  le 
surnom  de  Gaddar^ateh.  —  Waddington  les  a  lues 
BAA,  et  M.  Bertone  BAA.  Le  correspondant  sémi- 
tique n'est  pas  exprimé  dans  cette  inscription  ;  la  la- 
cune qui  suit  les  premières  lettres  du  nom  nnyiia 
ne  paraît  pas  considérable  et  ne  le  contenait  proba- 
blement pas;  mais  il  se  trouve  dans  l'inscription 
suivante;  et  je  l'ai  reconnu  dans  une  inscription  déjà 
publiée  en  1876,  par  M.  Mordtmann  (Neae  Bei- 
tràge,  n°  i3),  et  rééditée  par  son  fils  en  1884  (Z. 
D.  M.  G.,  t.  XXXVIII,  p.  587);  pour  eux  ce  mot 
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était  resté  une  énigme.  Je  crois  donc  que  la  lecture 
BAA  deM.  Bertone  doit  être  maintenue,  quelque  bi- 
zarre que  puisse  paraître  ce  nom.  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  le  texte  palmyrénien  de  Tinscription  sui- 
vante, cette  expression  qui  se  rapporte  incontesta- 
blement à  notre  personnage  : 

N3?3  ^2  n-îp[nD  n 

qui  est  appelé  Bar  Ba*a 

littéralement  ^fe  de  Baa;  mais  il  est  possible  que  le 
mot  12  a  fils  »  ne  doive  pas  être  pris  dans  son  accep- 
tion propre  et  qu  il  fasse  partie  intégrante  du  nom. 
En  tout  cas  la  lecture  du  nom  propre  Barf  est  as- 
surée par  cette  inscription.  Elle  est  confirmée  pai' 
l'inscription  de  M.  Mordtmann  (qui  est  aujom*d'hui 
au  musée  de  Constantinople).  C  est  une  inscription 
honorifique,  très  fruste,  mais  dont  la  seconde  ligne, 
celle  (jui  nous  intéresse  ici,  est  bien  conservée. 
M.  Mordtmann  fils,  en  publiant  à  nouveau  Tinscrip- 
tion  (Z.  D.  M.  G.,  loc.  cit,)  propose  cette  lecture  : 

NID'»  iwb2  13  laan  ^3 


Il  y  aurait  plusieurs  remarques  à  faire  sur  cette 
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lecture;  mais  je  ne  m'occuperai  que  de  la  seconde 
ligne,  que  M.  Mordtmann  père  lisait  : 

Or,  d  après  les  deux  dessins  (voir  notre  planche^  ) , 
il  est  clair  que  les  trois  dernières  lettres  doivent  se 
lire  Nva,  c est-à-dire  quelles  forment  le  nom  que 
nous  avons  dans  notre  inscription.  —  Il  est  ap- 
pliqué ici  à  un  certain  Belsour,  sans  doute  le  fds 
aîné  de  Gaddar'ateh.  M.  Mordtmann  ne  connaissant 
que  Torthographe  mt^rVn  (par  Tinscription  de  Saint- 
Pétersbourg),  a  séparé  le  "^  final,  et  la  rattaché  au 
mot  suivant  :  ce  qui  la  conduit  à  défigurer  ce  nom 
d'ailleurs  très  embarrassant  et  qu'on  n  aurait  peut- 
être  jamais  songé  à  interpréter  BaUy  si  Ton  n  avait 
pas  trouvé  la  transcription  grecque.  —  Il  faut  donc 
lire  : 

fils  de  Hagagou,  fds  de  Belsouri,  fds  de  [ou  samommé]  Baa. 

Quant  à  Tétymologie  du  nom,  la  racine  xy3,  à 
laquelle  on  serait  porté  à  le  rattacher,  a,  dans  toutes 
les  langues  sémitiques,  le  sens  de  «demander,  vou- 
loir, prier».  S'il  en  dérive  réellement,  il  signifie 
quelque  chose  comme  rogatus,  petitus  ^. 

^  Je  reproduis  sous  la  lettre  A  le  fac-similé  donné  dans  les  Neue 
Beitràge  (n"  i3),  et  sous  la  lettre  B,  les  deux  premières  lignes 
d'après  la  Zeitschrift  d.  d,  Mûr^eaL  Ges.  (t.  XXXVIII,  p.  689). 

*  Lorsque  je  communiquai  cette  note  à  la  Société  asiatique 
séance  du  i3  mai  1898),  M.  Clermont-Ganneau  fit  une  ingénieuse 
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Je  pense  c|ue  la  lin  de  la  seconde  ligne  palmyré- 
nienne  doit  se  restituer  :  133  n  «  qu  ils  ont  bâti  ». 

La  troisième  se  lit  : 

pour  eux  et  leur»  enfants,  en  leur  honneur,  comme  de- 
meure d'éternité. 

Cette  formule  esl  commune,  on  en  trouve  une 
absolument  identique  dans  Tinscription  n°  34  du 
recueil  de  M.  de  Vogiié.  Elle  traduit  ici  le  grec  : 

4.  eli  re  éavroiis  [x]ac 

5.  vljoi^s  [xai]  ènyàvous, 

La  formule  ND^y  nn  termine  habituellement  les 
inscriptions.  Dans  les  nombreux  exemples  connus, 
elle  n*est  suivie  que  de  la  date.  Dans  la  copie  de 
M.  Bertone,  on  voit  encore  trois  signes  dont  les  deux 
derniers  seraient  3C^.  Je  ne  sais  comment  les  inter- 
préter ^ 

comparaison  entre  ce  nom  et  celui  qui  est  donné  à  la  servante  de 
Pilate  dans  un  récit  apocryphe  de  la  Passion.  Cette  femme  y  est 
appelée,  en  latin ,  Ballia,  et  le  nom  est  interprété  :  quœrens.  Or,  Ballia 
(pour  Balia)  serait  le  résultat  d'une  confusion;  le  grec  BAAIA 
aurait  été  lu  BAAIA;  et  jS««/a  ne  serait  autre  chose  que  la  forme 
féminine  du  nom  que  nous  avons  ici  (syr.  t^id).  Voir  Revue  cri- 
tique dhist,  et  de  litt,,  t.  XXXVI  [iSgS],  p.  210.;  à  propos  des 
Excerpta  latina  Barbari  publiés  dans  les  Ckronica  minora  de  C.  Frick 
(t.  I,  p.  344).  —  La  confusion  pourrait  aussi  venir  d*un  original 
syriaque  dans  lequel  on  aurait  pris  un  ^  pour  un  '^. 

^  Je  me  suis  demandé  s*il  ne  fallait  pas  y  voir  une  désignation 
des  jours  du  mois,  comme  dans  Tinscr.  Vogué  98,  (cf.  ci-des- 
sous, n°  29).  Mais  les  lettres  se  prêtent  peu  à  cette  conjecture. 
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La  date  se  trouve  à  la  quatrième  ligne  palmyré- 
nienne  : 

cccLxxxxiiii    n:cr  [jJd"»;  [n]v2 

dans  le  mois  de  Nisan  de  Tan  Sg^. 

Elle  se  trouve  également  à  fa  fin  du  grec,  mais  le 
chiffre  des  années  a  disparu.  Waddington  supposait 
que  le  tombeau  avait  été  bâti  entre  34o  et  Aco  de 
Tère  des  Séleucides.  Il  avait  raison.  Nous  pouvons 
restituer  le  chiffre  exact  d'après  le  palmyrénien,  et 
compléter  ainsi  le  texte  grec  : 

yLYjvi  EiOLvhtxéù  toO  [8^t*  érovs] 

Le  tombeau  a  donc  été  érigé  au  mois  d  avril  de 
Tan  83  de  notre  ère. 

D  après  ce  qui  vient  delre  dit,  les  deux  textes  se 
liraient  ainsi  t 

TOMNHM6IONK[A]ITOCnHAAIONa)KOAOMIC[AN] 

CAB6ICN€B0YZABAA0CeAIMAI0CKAINeB0YAAC0[C] 

[B]HACOYPOYAIPANOYToYBHACOYPOYToYrAAAAP[A] 

[0]OYToY6niKAAOYM€NOYBAA6ICT66AYTOYC[K]AI 

[YI]OYC[KAI]eKrONOYCMHNI=ANAIKa)ToY[ÂHT6TOYC] 
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Gest-à-dire  en  transcription  : 

Tè  iivrjfJLSîùv  xai  rà  aTnjXatov  tiK(Mfiia[av 
'S^éSeK  fie€ovié€(Aos  Saifiaîoç  xoi  fie€oiXaao[s(ï) 
P]rfX<Toipov  Alpâvov  tov  ^rfXiToifpot)  rov  TaXiap[ir 
0]ov  rot)  èvtKaXwfiévov  Bai  *  elç  re  èanno[i^ç  xoi 
vljoùç  [xai]  èxyàvùvç.  MtjvI  Zcof^otœ  rov  [Ifr  érovs. 

[. . .  13^1  '»D'»]m  l2t^2Z^  '»3cr  U3  Nn-)yDi  nan  ni^p 
U3  n  nnyjna  nn  mtrSa  i3  |Tn  i3  mt^r^n  '»33 

cccLxwuiii    nw  [ijca  n[-i'»3 

Le  palmyrénien  se  traduit  littéralement  : 

1 .  Ce  tombeau  et  cette  caverne  ont  bâti  àabai  et  Nébouza- 
bad  et  Ta[imai  et  Nëboulasos(?)] 

2.  [les]  6ls  de  Belsouri,  fils  de  Hairan,  fds  de  Belk>uri, 
fds  de  Gaddar[*ateh  ;  ib  l'ont  bâti] 

3.  pour  [eux]  et  leurs  enfants,  en  leur  honneur  de  mai- 
son d*étemité  . .  . 

4.  Dans  le  mois  de  Nisan  de  Tan  Sg^* 

M.  Waddington,  après  avoir  donné  le  texte  grec, 
ajoute  :  «  A  côté  de  ce  tombeau,  il  y  en  a  un  autre, 
une  tour  sans  ornement,  qui  porte  une  inscription 
palmyrénienne,  placée  assez  haut,  et  dont  je  n'ai 
copié  que  la  date,  Tannée  3â5.  » 

Or,  cette  inscription  a  aussi  été  copiée  par  M.  Ber- 
tone.  Elle  nous  montre  que  ce  tombeau  était  celui 
du  grand -père  des  constructeurs  de  notre  édifice. 
Nous  allons  l'expliquer  sous  le  numéro  suivant. 
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Cette  seconde  inscription  est  seulement  paimyré- 
nienne.  Elle  comprenait  six  lignes  d'écriture,  et  a 
beaucoup  souffert;  peut-être  qu'un  bon  estampage 
permettrait  de  la  déchiffrer.  Voici  ce  que  j  ai  pu  tirer 
de  la  copie  de  M.  Bertone  : 

La  première  ligne  contient  la  date;  elle  se  lit  sans 
diflBculté  : 

cccxxxxv     nw  p33  ni>2 

Dans  le  mois  de  Kanonn  de  Tan  345 

Le  mois  de  Kanoim,  dans  le  calendrier  palmyré- 
nien,  correspond  au  mois  macédonien  de  Atos  (Vo- 
gué, P.  63).  L'inscription  est  donc  du  mois  de  no- 
vembre de  l'an  33  de  notre  ère;  par  conséquent  de 
5o  ans  antérieure  à  la  précédente. 

La  seconde  ligne  se  lit  aussi  entièrement  : 

Ce  tombeau  est  celui  de  Hairan ,  fils  de  Belsouri. 

Nous  voyons  que  nous  avons  affaire  au  grand-père 
des  personnes  qui  ont  érigé  le  tombeau  mentionné 
dans  l'inscription  précédente;  ce  qui  convient  bien 
avec  la  date,  et  ce  qui  est  d'ailleurs  confirmé  par  la 
suite  de  l'inscription. 

Au  début  de  la  troisième  ligne ,  malheureusement 
très  mutilée,  nous  lisons  le  mot  "13  «fils  de»,  suivi 
d'un  nom  dont  la  première  lettre  est  un  }  .  C'est  évi- 
demment le  nom  que  j'ai  restitué  nn^ma  Gaddarateh 
iiî.  6 


wnmaM  iatiorali. 
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dans  rinscription  précédente.  Puis  vient  une  lacune 
à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  la  fin  d'un  mot  : 
mp ...  —  On  doit  restituer  la  formule  :  iTip[nD  n] 
«  c|ui  est  appelé  ».  Cette  formule  connue,  introduisait 
le  surnom  de  Gaddar^ateh ,  que  nous  avons  vu  indiqué 
dans  rinscription  grecque  par  les  mots  :  rov  èittKaXov- 
(jiévov  BAA,  et,  comme  je  lai  dit  à  l'occasion  de 
rinscription  précédente,  nous  trouvons  dans  le  pal- 
myrénien  Ky3  ")3.  Ici  se  terminait  probablement  la 
généalogie. 

Les  trois  dernières  lignes  comprenaient  les  for- 
mules habiluelles,  exprimant  que  le  constructeur 
avait  bâti  ce  tombeau  en  son  honneur  et  en  Thon- 
ncur  de  sa  famille,  comme  demeure  éternelle;  mais 
la  copie  est  trop  imparfaite  pour  quon  puisse  la 
restituer  avec  certitude-  Je  lis  à  la  quatrième  ligne 
les  mots  :  n^'p'^b  wa  n  «  qu'il  a  bâti  en  son  honneur  »  ; 
et  à  la  cinquième  le  nom  de  mtrSn,  suivi  du  mot 
n[i]n  «  son  fils  ».  A  la  sixième  le  mot  KD[V]y  qui  ter- 
minait l'inscription  me  paraît  seul  certain. 

Je  proposerai  donc  de  restituer  ainsi  la  lecture 
de  rinscription  : 

^[^îi'^^Mv/^s:! 
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cccxxxxv    me;  ]ii5  nv3 

«yn  -)3  i-np[nD  n  nnyn]3  -)d 

np^^i  mp^^  K33  n 

n[-)]a  mcr^D 

Ce  qui  se  traduit  : 

An  mois  de  Kanoun  do  Tan  345. 
Ce  tombeau  est  celui  de  îjairan,  fds  deBelsouri, 
fds  de  Gaddar  ateh ,  qui  est  appelé  Bar  Ba  a  ; 
.     qu'il  a  bâti  en  son  bonîieur  et  en  l'honneur . .  ; 

Belsouri  son  fils  (?) 

[ses  enlants  et  ses]  petits  [enfants,  à]  perpétuité. 


21 


Je  crois  retrouver  les  mêmes  noms  dans  une 
autre  inscription  venant  à  la  suite  de  la  précédente, 
dans  le  recueil  de  M.  Berlone,  et  qui  accompagnait 
vraisemblablement  des  bustes  funéraires  placés  dans 
le  tombeau  sur  lequel  se  trouve  Tinscription  n""  19. 
Ici  encore  la  copie  laissé  beaucoup  à  désirer;  la  se- 
conde ligne  n*oflre  que  quelques  lettres  fragmen- 
taires; je  crois  qu'on  peut  restituer  la  première  de 
celte  façon  : 


G. 
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'Tl] 

Ces  portraits  sont  eeux  de  [Belsou]ri,  fils  de  §abai,  fils  de 

Belsour[i 

[et  de 

La  restitution  du  premier  mot  paraît  bien  un  peu 
contraire  à  la  copie;  mais  je  ne  vois  rien  de  mieux 
à  proposer.  En  réalité  on  Ut  :  1W  J^N  K''V  tD[^]3y  ;  peut- 
être  y  a-t-il  là  un  terme  darchitecture  suivi  du 
verbe  X33. 

A  laide  de  ces  trois  inscriptions,  de  celle  de 
Saint-Pétersbourg  et  du  fragment  d'Euting,  nous 
obtenons  une  généalogie  assez  étendue  de  cette  fa- 
mille palmyrénienne.  En  voici  le  tableau  : 

Gaddar'ateh  Bar-Ba'a 

I. 

Belsouri  (Ba'a) 


Hairan  Hagagou 

Bdsouri  Belsouri 

.r — ^^ ^ 1 

Saoai     Nébouzabad     Taimai       Néboulasos 


n 1 

Belsouri  Bonne 


I 1 

Ba'altaga         'Olaisa 
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22 

La  neuvième  inscription  du  recueil  de  M.  Ber- 
tone  consiste  en  deux  lignes  d*écriture  :  la  supérieure 
grecque,  l'inférieure  palmyrénienne.  L'extrémité 
gauche  est  mutilée.  L'inscription,  comparée  avec 
les  autres  du  même  genre,  parait  incomplète.  Il  de- 
vait y  avoir  encore  plusieurs  lignes  d'écriture  au- 
dessous.  On  a  plusieurs  exemples  dans  lesquels  les 
deux  textes  grec  et  palmyrénien  sont  ainsi  entre- 
mêlés. 

La  copie  de  M.  Bertone  donne  les  lectures  sui- 
vantes, que  je  dispose  en  colonnes  pour  faciliter  la 
comparaison  : 

oM,  v^iM,  aUi\j)m>. 

lAPIBCJAeOYC  i^^Vii^'^o 

TOY  B(i)PO<t>A  i^S'^Vi  "A^i 

TOY  MAAIXOY  .^jj  M^ 
TOY   OCAINASOY 

De  la  comparaison  des  deux  textes  il  résulte  que 
les  lettres  grecques  qui  précèdent  totpi&cijX/ot;?  doivent 
correspondre  au  nom  palmyrénien  "13  K^D.  La  forme 
grecque  du  nom  K^D=  MaX^j,  nous  est  fournie  par 
plusieurs  inscriptions  bilingues.  Il  s'agit  seulement 
de  savoir  à  quel  cas  on  doit  placer  le  nom.  La 
formule  palmyrénienne  qui  débute  par  les  mots 
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n  KD*?S  «  Image  de.  ..  »,  se  rencontre  une  vingtaine 
de  fois  dans  des  inscriptions  bilingues.  Dans  ce  cas , 
l'inscription  grecque  commence  généralement  d  une 
manière  absolue  par  le  nom  à  l'accusatif  du  person- 
nage, puis  vient  le  nom  au  nominatif  de  celui  qui 
a  érigé  la  statue,  puis  une  formule  honorifique  et  la 
date  (cf.  Vogué,  P.  4,  12,  i3,  20,  etc.).  Quelque- 
fois le  nom  de  celui  qui  a  érigé  la  statue  se  trouve 
au  début  de  l'inscription,  mais  toujours  au  nomi- 
natif (Vogiié,  P.  3,  7,  25,  etc.).  Nous  sommes  donc 
autorisés,  par  ces  nombreux  exemples,  a  restituer 
le  nom  de  Malê  à  l'accusatif  et  à  voir  dans  les  pre- 
mières lettres  copiées  par  M.  Bertone  la  fin  du  mot 
Hàkr{v  qui  formait  probablement  le  début  de  l'in- 
scription grecque.  A  moins  de  supposer  que  M.  Ber- 
tone ait  omis  une  lettre  dans  la  copie  du  palmyré- 
nien  et  qu'il  y  avait  n[d]^D  (ou  encore  13^).  Le  grec 
devrait  alors  se  lire  MaXi^^ov^ 

La  lecture  B(i)PO<t>A  doit  sans  doute  être  corrigée 
en  B(a)P6<I>A.  C'est,  je  crois,  la  première  fois  qu'on 
rencontre  la  transcription  grecque  de  ce  nom.  On  se 
serait  attendu  à  trouver  jSwppe(pa,  XDm  étant  pour 
ND^Sin  «Bol  a  guéri».  Cf.  PeCpolëcoXos  (Wadd., 
n**  2620). 

Le  dernier  mot  palmyrénien  est  idVd,  dans  lequel 
la  copie  de  M.  Bertone  omet  le  ^.  Ce  nom  est  suivi, 
dans  le  grec,  de  TOY  OCAINAOOY;  comme  le  nom 

*  On  pourrait  aussi  mettre  d'accord  les  deux  copies ,  en  supposant 
que  le  grec  portait  :  MaXfîfi;  ràv  xal  MdXt^ovy  et  que  le  surnom  n'a 
pas  été  traduit  en  palmyrénien ,  comme  il  arrive  parfois. 
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de  ùo'aivaOos  ne  nous  est  pas  connu,  je  proposerais 
de  corriger  la  seconde  lettre  et  d  y  voir  le  nom  cé- 
lèbre de  ÙStxivaOos.  On  pourrait  alors  compléter  la 
partie  mutilée  du  palmyrénien  en  y  ajoutant  les 
mots  :  nanK  13. 

Les  deux  textes  partiels  ainsi  restitués  se  liraient 
donc: 

MaXifv  lapt^Xéovs  rov  ^pe^a  roO  MaXi/pv  rov  ÔSaivct- 
Bov 

-)3]  i3[^]t:  -)3  KD113  -)3  KSiam"»  13  kSd  n  HiT  ndSx 

[nanx 

Celte  image  est  celle  de  Malé ,  fils  de  Yarhibôla ,  fils  de 
Borrepha,  fils  de  Malkou,  fils  de  'Odeinat 

Tous  ces  noms  sont  fréquents  dans  Tonomastique 
palmyrénienne. 

Odeinal,  bisaïeul  de  Malê,  ne  parait  avoir  aucun 
rapport  avec  le  fameux  roi  de  Palmyre  du  même 
nom,  car,  dans  la  généalogie  de  ce  prince  fournie 
par  les  inscriptions,  nous  ne  trouvons  aucun  des 
noms  qui  figurent  dans  la  présente  inscription. 

D  ailleurs  le  nom  d^Odeinat  était  assez  commun 
en  Syrie  :  ÙSatvaOos  (Wadd. ,  2  2  36,  etc.);  ÙSaivaros 
(2820),  Ô^Aaôoj  (2540),  ÙSéviOofl^liiif). 

Jusqu'à  présent  il  ne  s'était  rencontré  à  Palmyre 
qu'appliqué  aux  deux  princes  de  la  famille  de  Zé- 
nobie  qui  font  porté. 


Digitized  by 


Google 


88  JUILLET-AOÛT  1898. 


23 


Ce  numéro  et  les  trois  suivants  donnent  le  texte 
de  quatre  épitaphes  très  courtes  qui  proviennent 
évidemment  du  même  tombeau,  comme  le  mon- 
trent Texamen  des  noms  propres  et  la  disposition 
des  copies  de  M.  Bertone,  qui  a  groupé  ces  inscrip- 
tions sur  un  même  calque. 

Le  première  inscription  se  lit  ainsi  : 

M^  '\ai^il  ^U  "13  133-13  -13 

•^'A'UiliC  'Uii^il     ['n^n]^t  123-13 

Image  de  Bar^atèh 
fils  de  Bamëbo ,  fils  de 
Bamébo,  [son  frère] 

24 
La  seconde  inscription  porte  : 

•Xai^Vl  ^  "Xai^  133-13  -13  133-13 

Bamëbo,  fils  de  Bamébo,  son  frère. 

Il  est  impossible  de  dire  si  Tinsoription  est  com- 
plète ou  si  elle  débutait  par  une  formule  analogue 
h  la  précédente  :  «  Image  dun  tel,  fils  de.  ...  ». 
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25 

La  troisième  épitaphe  se  lit  : 

M^  "i^yV/^Vll  13nn3^13    Bar^ateh,fil5de 

^"Â^KÎC  MliAM       Nlinx  13:i3    Bamébo.  son  frère. 

Même  observation  que  pom*  la  précédente.  De 
plus,  il  est  à  remarquer  que  la  dernière  lettre  de  la 
première  ligne  pourrait  être  prise  pour  un  n  ;  on 
aurait  alors  na  «  fille  de  »  ;  mais  jusqu'ici  nn3^i3  ne 
s'est  rencontré  que  comme  nom  d'homme. 

26 
La  quatrième  épitaphe  est  ainsi  conçue  : 
^3  oMJ^  AM  \jiai       -13  na  ^3  S... 

. .  .1,  fils  de  Gaddai,  fils  de  Bamébo,  son  frère. 

La  lecture  de  la  première  ligne  est  très  douteuse  ; 
la  première  lettre  peut  être  un  ^,  un  3  ou  un  ^ . 

Barnébo,  rancêlre  commun  de  ces  différents 
personnages ,  était  sans  doute  le  «  frère  »  du  chef  de 
famille  au  nom  duquel  le  tombeau  avait  été  construit. 

Jusqu'ici  on  n'a  trouvé,  je  crois ,  dans  les  inscrip- 
tions de  Palmyre,  qu'un  seul  personnage  du  nom 
de  Barnébo,  et  il  était  fils  de  Nébozabad.  Il  est  men- 
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tionné  dans  une  dédicace  faite  à  Ba*alsamin  par  deux 
de  ses  fils ,  Nébozabad  et  Yarhibol ,  qui  font  des  vœux 
pour  eux,  leurs  fils  et  leurs /r^7'^5  (Vogué,  P.  7 3; 
cf.  Mordtmann,  Neae  Beitrâge,^.  'iS).  L'inscription 
est  datée  de  fan  1  i/i  de  J.-C.  S'il  s'agit  du  même 
personnage,  et  si  nos  inscriptions  sont  entières,  on 
pourrait  dresser  sa  généalogie  de  la  manière  sui- 
vante : 

Malé 

I 
Nébozabad    . 

I 


[Malê(?)]  Barnébo 

î  [        '     i  '\  l  . 

Nébozabad    Yarhibol     Barnébo  Bar^ateh  Gadaai{7) 
Bar'ateh  . ,  ,1 


Les  noms  en  italique  sont  fournis  par  nos  inscrip- 
tions. 


27 


D'après  sa  disposition ,  cette  inscription  doit  être 
gravée  sur  le  linteau  delà  porte  d'un  tombeau.  Elle 
est  bilingue,  mais  les  premiers  mots  seulement  du 
palmyrénién  ont  été  copiés;  le  texte  devait  se  conti- 
nuer au-dessous  du  grec ,  en  une  ou  plusieurs  lignes 
d'écriture.  L'inscription  grecque  est  mutilée  à  gaucbe  : 
il  y  manque  une  vingtaine  de  lettres  que  nous  pou- 
vons restituer  d'après  le  palmyrénién. 
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On  doit  donc  lire  ia  première  ligne,  en  corri- 
geant la  co|Me  de  M.  Bertone,  de  la  façon  suivante  : 

TOMNHMeiONTOYTO(OKOAOMH]CINOrHAOCCAA 
AMAAAAeOYTOYNeCAKAIIAP[l]B(OAeYCCAAMHCN 
eCACMAeNAIOCOrHAOCKAIBAPCAAOCYlOI 

Et  la  seconde  : 
AYTOYeiCTeiMHNeAYT(0NKAIYI(0NK]AIYI(0N(0NK 

AierroNCONeiCTonANTeAec 

. . .  .(OCMHeEeiNAITINIAnAAAOTPIOIN 

Quant  à  la  troisième  elle  est  tellement  fruste 
quon  ne  saurait  en  tenter  la  restitution.  On  dis- 
tingue : 

!l»NITONTOIOmTONeNexeCPIIlT(OTAMei(OKe. 

Ces  derniei-s  mots  terminent  le  texte  grec  qui 
n occupait  pas  toute  cette  ligne;  l'espace  libre  est 
rempli  par  le  début  du  palmyrénien  qui  se  lit  très 
distinctement  ; 

H^2  "*!  nJT  K13p        Ce  tombeau  est  celui  qu'a  bâti 

Les  noms  donnés  par  le  grec  s'étant  presque  tous 
déjà  rencontrés  en  palmyrénien,  il  est  facile  de  res- 
tituer la  partie  de  celui-ci  correspondant  à  la  pre- 
mière ligne;  il  devait  y  avoir  : 

[mi:d  nvtrrnai  ib-'jvi  •»:vdi  Kc;ii  kd*7c;i 
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Je  restitue  au  commencement  du  grec  Ta  (ivv- 
(ulov  Tovrb  ^xoS6fiti\(Ttv,  parce  que  c'est  la  formule 
(Vogué,  P.  35)  qui  nous  donne  exactement  le 
nombre  de  lettres  nécessaire  pour  remplir  la  lacune 
dont  la  dimension  est  fixée  par  le  début  de  la  seconde 
ligne,  où  la  restitution  s'impose. 

La  copie  porte  [<Ta]AMHCNeCHCNeCAC ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  ligne.  Il  y  a  là  certainement  ime  erreur 
de  copie.  Après  avoir  écrit  [CA]AMHCNeC,  M.  Ber- 
tone  a  repris  à  la  lettre  H  de  ^ciXfins  et  a  répété 
HCNeC  avant  la  terminaison  AC.  Le  nom  est  en  effet 
Néaas  au  nominatif,  car  nous  avons  Neafi  au  génitif 
dans  cette  même  ligne  (et  Wadd. ,  n°  a 5 78).  La 
forme  Néans  serait  également  admissible,  car  nous 
avons  le  génitif  et  laccusatif  Neo-?  (Wadd. ,  n**  2  889)  ; 
mais  c'est  la  transcription  d'un  même  nom  palmy- 
rénien  Kt?3.  11  ne  semble  donc  pas  possible  d'ad- 
mettre les  deux  noms  Neiri;?  et.NAras  dans  cette 
généalogie,  et  nous  préférons  N/(7a^  parce  que,  au- 
trement, l'écriture  as  ne  serait  pas  justifiée,  tandis 
que  la  répétition  des  lettres  naves  s'explique,  comme 
je  l'ai  dit,  par  un  doublon. 

La  restitution  que  je  propose  du  palmyrénien  est 
justifiée  par  des  exemples  tirés  d'inscriptions  bi- 
lingues : 

OrHAOC  =  iW  (Vogué,  P.  70;  Wadd.,  2624). 
ZAA  AM  A  A  A  AeOC  =  n^D^^  (Vogué ,  P.  7  ;  Wadd.  26o3). 
NeCAC  =  Kî:;:  (Euting,  Epigr,  Miscell,  n"  io3). 
IAPIB(0AeYC  =  K^13nn>  (Vogué,  P.  2;  Wadd.  2587). 
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Je  lis  iapt€ûi\[evf]  de  préférence  à  iapi€cj\[os]  ;  si 
1  on  voulait  lire  taptScûXos,  il  faudrait  restituer  dans 
le  palmyrénien  ^lam^ ,  nom  identique  à  celui  du  dieu 
(Vogué,  P.  i5  ;  Wadd.,  aSgS).  —  Cf.  ci-dessus, 
n^  22. 

MAeNAIGC-ias^  (Vogué,  P.  27;  Wadd.  3609). 

Quant  au  nom  de  BAPCADOCf  cest  par  conjec- 
ture que  je  le  restitue  "ns^t^na,  ce  nom  ne  s'étant  pas 
encore  rencontré.  Il  y  a  ici  une  petite  difficulté ,  car 
M^t:  est  rendu  en  grec,  dans  une  inscription  bi- 
lingue, par  2<$a<Jb^  (Vogué,  P.  a 4). 

^nU3  est  la  forme  habituelle  du  nom  pluriel  avec 
le  suffixe  du  singulier  (Vogué,  P.  i4,  36a,  etc.). 

On  remarquera  :  i"*  que  le  verbe  palmyrénien  est 
au  singulier:  K33,  bien  que  le  sujet  soit  multiple; 
plus  souvent,  dans  ce  cas,  on  a  1^3;  mais  K^S  nest 
pas  une  irrégularité;  2"  que  les  noms  grecs  au  no- 
minatif ne  sont  point  reliés  par  la  conjonction  xaï 
qui  se  trouve  seulement  devant  le  dernier  (cf.  ci- 
dessus  n*  20);  3*  que,  selon  Tusage  constant  dans  les 
inscriptions  de  Palmyre,  l'article  grec  nest  point 
employé  devant  le  nom  du  père,  mais  seulement 
devant  celui  du  grand-père. 

J  ai  dit  que  le  début  de  la  seconde  ligne  grecque 
s  imposait.  En  effet,  devant  K]a}  vloivoâv  nous  devons 
mettre  nécessairement  imnûv  xcà  vlêv^  et  ces  génitifs 
doivent  être  commandés  par  la  formule  habituelle 
ek  Tei(iijv.  Il  ne  reste  plus  alors  de  place  que  pour 
quelques  lettres,  ce  qui  nous  montre  que  nous  de- 
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vons  lire  [v'ioi]  AYTOY.  On  trouve  d'ailleurs  une 
formule  identique  (Vogué,  P.  63)  :  eh  ret(iflv  aùtoS 
xa\  viôjv  xa)  viévcav  eh  rb  ^avttkéi.  Ici  nous  avons 
de  plus  Koi  êyyovù}v.  En  palmyrénien  tes  expressions 
sont  rendues  littéralement  par  la  formule  : 

w:h:fh  correspond  à  eh  rb  nameXés ,  mais  le  reste  de 
la  formule  varie  un  peu  sdcm  la  date  des  inscrip- 
tions. (Cf.  Vogué,  P.  35,  36a,  63^  65,  ôy.jllny 
a  pas  dans  ces  formules  de  mot  correspondant  litté- 
ralement à  èyyhvou 

Après  isTAi^TeAif  la  copie  présente  une  petite  lacune 
suivie  de  quelques  signes  que  je  ne  puis  interpréter, 
puis  vient  la  formule  bien  connue  &>ç  (iri  i^tvan  tlvi 
omakXoipioîv  (à  restituer  Tpiovt^?)  «  quil  ne  soit  per- 
mis à  personne  d'aliéner  [ce  tombeau]  ». 

Si  l'on  compare  le  nombre  des  lettres  de  la  se- 
conde ligne  que  nous  avons  transcrites  (86)  à  celui 
de  la  premi  ère  (  i  o3) ,  et  si  Fdn  observe  que  \iota ,  qui 
occupe  moins  de  place  que  tout  autre  signe ,  revient 
1 4  ou  1 5  fois  dans  la  seconde  et  seulement  g  fois 
dans  la  première,  on  arrive  à  conclure  qu'entre 
TsoLvteXés  et  cosW  devait  y  avoir  de  ao  à  25  lettres.  La 
copie  présente  Siai.CANIClYTOArAION.  H  ne  doit 
donc  manquer  que  six  ou  sept  signes.  Mais  je  ne 
vois  pas  comment  interpréter  ce  groupe.  On  serait 
naturellement  porté  à  y  chercher  la  date ,  exprimée 
par  le  chiffre  des  années  et  le  nom  du  mois ,  car  elle 
ne  semble  pas  pouvoir  être  inscrite  ailleurs,  la  for- 
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mule  de  prohibition  occupant  ié  reste  de  Tinscrip- 
tion.  J'avais  aussi  songé  tout  d'abord  à  restituer  les 
derniers  signes  en  ces  mots  :  $U  rb  dtSiov,  précédés 
d'un  verbe.  En  attendant  ime  meilleure  copie,  je 
laisse  à  de  plus  sagaces  le  soin  de  démêler  cette  con- 
fusion. 

Enfin ,  la  troisième  ligne  grecque  contenait  sans 
doute  la  prohibition  d'ensevelir  des  étrangers  dans 
ce  tombeau,  et  fixait  l'amende  à  payer  par  les  viola- 
teurs, qui  est  de  5  deniers  au  profit  du  fisc.  11  n'y  en 
avait  probablement  pas  d'autre,  vu  l'espace  occupé 
par  les  formules.  Dans  les  inscriptions  nabatéennes 
qui  contiennent  des  formules  analogues,  il  y  a  gé- 
néralement une  double  amende  :  une  au  profit  du 
roi ,  l'autre  au  profit  du  sanctuaire  du  dieu  sous  la 
protection  duquel  le  tombeau  était  placé  (cf.  C.  7. 5. , 
II,  199,  2o5,  206,  etc.),  et  même  parfois  une 
troisième  au  profit  des  propriétaires  du  tombeau 
(C./.  S.,  II,  a 00)*  L'amende  au  profit  du  dieu  ne 
doit  pas  régulièrement  se  trouver  dans  les  inscrip- 
tions tumvdaires  de  Palmyre,  les  tombeaux  n'étant 
généralement  pas  consacrés  aux  dieux  (cf.  cependant 
Vogué,  P.  71  et  35  [?];  Wadd.,  2616);  mais  on 
pourrait  en  rencontrer  une  au  profit  du  proprié- 
taire. Comparée  avec  le  chiifre  élevé  des  amendes 
édictée»  dans  le»  inscriptions  nabatéennes  (générale- 
ment 5oo,  1,000  ou  même  [n°  212]  2,000  sicles 
au  profit  du  sanctuaire  et  autant  au  profit  du  roi), 
la  somme  de  5  deniers,  même  s'il  s'agit  de  monnaie 
d'or,  semble  bien  faible.  On  serait  tenté  de  supposer 
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que  le  copiste  a  omis  une  lettre  exprimant  le  chiffre  1 
des  dizaines ,  à  la  suite  de  1*6 ,  ou  qu'il  faut  lire  e  \ 
(=5ooo);  mais  ce  n'est  qu'une  pure  hypothèse.         | 

Bien  que  les  noms  contenus  dans  cette  inscription  I 
soient  assez  fréquents  sur  les  bustes  ftméraires,  je 
n  ai  pu  en  identifier  aucun  avec  ceux  déjà  rencontrés  :  , 
car  les  généalogies  sont  différentes.  Je  suis  donc 
porté  à  croire  ou  que  le  tombeau  a  été  bâti  vers  les 
derniers  temps  de  la  splendeur  de  Palmyre  et  n'a 
pu  être  utilisé,  ou  qu'il  est  encore  intact  et  n'a  pas 
été  exploité  par  les  Arabes  qui  font  le  commerce 
des  antiquités. 

L'inscription  ne  donne  pas  la  date,  et  la  paléo- 
graphie ne  permet  pas  de  la  déterminer. 

28 

Je  donne  la  copie  de  cette  inscription  sans  cher- 
cher à  en  restituer  le  texte ,  malheureusement  fort 
incomplet. 

Faut-il  restituer  le  début  ...]A6I  BACIAeWN  ?  ou 
doit-on  lire  :  BAC]IAei  BACIAeWN  ?  Cette  dernière 
restitution  paraît  matériellement  plus  probable;  car 
la  lacune,  si  la  copie  est  exactement  disposée,  ne 
permettrait  pas  d'insérer  avant  élst  un  mot  comman- 
dant le  génitif  pluriel.  Les  mots  jSoo-iXei  ^euriXécàv 
pourraient  correspondre  au  palmyrénîen  koSd  ^SD, 
titre  donné  à  Odeinat  dans  une  inscription  de 
l'an  271  (Vogué,  P.  28),  et  alors  notre  texte  ne  sau- 
rait être  antérieur  à  l'an  26A ,  époque  à  laquelle  Gal- 
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lien  reconnut  lautorîté  de  ce  prince.  En  260,  il  ne 
portait  encore  que  le  titre  de  roi  (cf.  de  Vogué, 
Syrie  centr,,  Inscript,  sémit,  p.  36).  —  Mais  à 
Paimyre ,  les  inscriptions  honorifiques  connues  jus- 
qu'à présent  débutent  avec  le  nom  du  personnage  à 
laccusatif. 

A  la  seconde  ligne  de  la  copie,  vers  le  milieu,  on 
lit  les  noms  : 

2eir7f f£/&)  Èpd)Z[ ....  »]&>  ioifXtos  A^pijXtos, 

Le  dernier  mot  de  la  quatrième  ligne  visible  sur 
la  copie  est  peut-être  (TefÂ]voraTris  ou  Xa/ùtwJpoTar^^. 
Dans  notre  hypothèse,  il  serait  question  deZénobie. 

Julius  Aurelius  pourrait  être  le  personnage  men- 
tionné dans  une  des  inscriptions  de  Tan  267  (Vogué, 
P.  26,  27;  Wadd. ,  2609,  2610)  ou  de  Tan  265 
(Wadd.,  2608).  Mais  ce  sont  là  de  simples  con- 
jectures. 

29 

La  dernière  inscription  inédite  recueillie  par 
M.  Bertone  est  aussi  fort  maltraitée  :  la  moitié  en- 
viron, du  côté  droit,  a  disparu  à  peu  près  entière- 
ment, et,  comme  l'inscription  est  bilingue,  la  fin  des 
lignes  grecques  et  le  commencement  des  lignes  pal- 
myréniennes  se  trouvent  enlevés. 

Il  est  possible  néanmoins  d'identifier  le  person- 
nage, et  par  là  même  de  se  rendre  compte  de 
rétendue  de  la  lacune. 
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Le  texte  grec  comprenait  au  moins  huit  lignes. 
La  copie  nous  présente  le  début  et  la  fin  ;  mais  elle 
peut  avoir  omis  ime  ligne  intermédiaire.  Ce  qui  me 
porterait  à  le  croire,  cest  que  ie  texte  paimyrénien, 
généralement  plus  court  que  ie  grec  dans  ces  sortes 
d'inscriptions ,  occupait  au  moins  huit  lignes ,  comme 
je  le  dirai  plus  loin. 

Quoi  quil  en  soit,  la  première  et  la  seconde  ligne 
de  la  copie  foraient  certainement  le  début  de  l'in- 
scription et  doivent  se  restituer  ainsi  : 

1.     IAAAAIONeAIM[APCATOYeAIMHTOY 
a.     MOKIMOYTOY[rABBA  avvohtâpxvv^ 

La  restitution  des  noms  propres  est  certaine  ;  celle 
du  titre  de  «  chef  de  caravane  »  est  probable.  Notre 
personnage  nous  est  en  effet  connu  par  ime  inscrip- 
tion du  mois  d avril  de  Tan  igS  (Vogué,  P.  6; 
Wadd,,  n°  2596).  Cette  inscription  est  relative  à 
Térection  dune  statue,  faite  par  le  peuple  et  le 
sénat  de  Palmyre,  en  Thonneur  de  Taimarçou, 
chef  de  caravane,  et  de  ses  deux  fils  Yaddaios  et 
Abdibolos.  Il  est  probable  qu'en  Tan  211,  date  de 
notre  inscription ,  Yaddaios  avait  succédé  à  son  père 
dans  ses  importantes  fonctions,  et  avait  mérité 
d  avoir  sa  propre  statue  qui  lui  fut  érigée  par  les 
marchands  de  sa  caravane.  C  est  à  cette  statue  que 
se  rapporte  notre  inscription. 

Je  ne  puis  interpréter  les  lignes  3-6  de  la  copie , 
où  on  lit  : 
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3.     TCONEMnOPCONKAI 

à.     AYTOICn  ANTAXO 

5.  KAIOYOAOIAINANHC (!) 

6.  AYTOYCKOY0ICA 

Chaque  ligne  devait  avoir  environ  2  5  lettres, 
comme  on  le  voit  par  la  restitution  des  premières. 
11  semble  qu'à  la  cinquième  on  doive  lire  le  nom 
de  la  ville  de  Vologésias  [ÙXoyeatas)  qui  était  le  but 
des  caravanes  de  Palmyre  (cf.  Vogué,  op.  cit. y  p.  9; 
Waddington,  Recueil,  p.  Sgy). 

La  septième  ligne  se  restitue  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  et  la  huitième  avec  certitude  : 

7.    K Are  AeoYC  i  cy  n  a  y  rcorei  m  hc 

8.     KAPINeTOYCBK0MeNI G.. 

Quant  au  texte  palmyrénien ,  il  faut  restituer  au 
début  le  nom  du  personnage  et  sa  généalogie.  La 
première  ligne  de  la  copie  commence  par  les  mots  : 

La  première  lettre  est  la  fin  du  nom  de  Gabba,  et 
il  faut  lire,  d après  les  formules  analogues  qui  nous 
sont  connues  et  en  restituant  une  première  ligne  qui 
a  été  omise  entièrement  sur  la  copie  :        

nb   D-^pX  n    K[333   12  1D'>pD   12  KD^n  •  ' 
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Tout  le  reste  est  pour  moiindéchifTrable,  excepté 
la  dernière  ligne  où  on  lit  la  fin  de  la  date  : 

^^3"""''/y\[i]V^  Dxxii  n[i]cr        Année  Saa. 

C'est-à-dire  Tan  210-211  de  notre  ère. 

Outre  Tinscription  de  la  statue  du  père  de  Yaddai , 
nous  avons  aussi  une  inscription  religieuse,  publiée 
par  M.  de  Vogué  (P.  98),  dans  laquelle  notre  per- 
sonnage est  mentionné.  C'est  un  autel  consacré  par 
*Ala ,  sa  femme. 

L'inscription,  assez  mutilée,  est  ainsi  restituée  et 
ti'aduite  par  M.  de  Vogué  : 

. .  .r)2[v  . .  .nvh  y]t!;[n]  or 

Cet  autel  a  été  fait  et  consacré  à  celui  dont  le  nom  est 
béni  dans  l'éternité,  par  *Ala,  fille  de  Zebeida,  fils  de 
*Atbai ,  médecin ,  pour  son  salut  et  le  salut  de  laddaï,  fils  de 
Thaimartso,  fils  de  Thaimé,  son  mari,  et  pour  le  salut  de 

leurs  enfants,  à  toujours.  Le  g*  jour  du  mois  de 

année 

A  la  ligne  à  il  faut  restituer,  avec  le  suffixe  fémi- 
nin :  by[i  n]'»[n]  by 
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Quant  au  nom  du  grand- père  de  *Ala,  qui  est 
écrit,  en  effet,  dans  la  copie  de  M.  Waddington  '♦^^ny 
NDT  et  que  M.  de  Vogué  interprète,  en  faisant  des 
réserves  :  «  ^Athai,  médecin  »,  je  suis  porté  à  croire 
que  M.  Waddington  a  commis  une  faute  de  copiste 
en  prenant  un  ^  pour  o/,  et  que  la  pierre  portait 

^y\yir^y  «  ^Atehrepha  » ,  nom  propre  composé 
comme  KD")U  «Borrepha»,  buKDn  «Rephabôl»,  et 
dont  le  sens  serait  «  *Ateh  a  guéri  ».  Cette  conjecture 
à  l'avantage  de  faire  disparaître  de  lonomastique  la 
forme  '♦3^ny  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs  et 
dont  l'interprétation  philologique  est  très  embarras- 
sante; mais  on  peut  lui  objecter,  à  son  tour,  qu'on 
se  serait  attendu  à  lire  ND'nny  (comme  Dpyny). 

D'après  les  deux  inscriptions  dont  nous  venons 
de  parier,  M.  de  Vogué  a  dressé  la  généalogie  de 
notre  personnage  {oavr.  cité,  p.  12). 


IV 

ORSERVATIONS 

SUR  QUELQUES  INSCRIPTIONS  PALMYRÉNIENNES 

DÉJÀ    PUBLIÉES. 

Le  prince  Abameiek  Lazarew  vient  de  publier  à  Saint- 
Pétersbourg  (  1 897  ) ,  en  langue  russe ,  un  ouvrage  intitidé  Ge- 
rasa  contenant  le  récit  d  une  exploration  archéologique  des 
ruines  de  Fantique  Djérache. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (pi.  XVI  et  p.  5i)  la  repro- 
duction phototypique  de  six  bustes  palmyréniens  qui  sont 
depuis  longtemps  à  Baalbek  et  dont  les  inscriptions  ont  été 
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publiées  une  première  fois  par  M.  Pognon  (  Revue  d'assyrio- 
logie,  t.  1  [i885],  p.  76  et  suiv.)  d  après  les  monuments 
mêmes,  et  ensuite  par  M.  F,uilng [Epigraph,  MiscelL,  n"  28- 
36)  d'après  des  estampages  imparfait*?.  Les  reproductions 
du  prince  Abamelek  Lazarew  permettent  de  compléter  ou 
de  modifier  quelque  peu  les  lectures  proposées.  —  Voici  les 
observations  que  leur  examen  m'a  suggérées. 

L  M.  Pognon  (n**  1)  a  lu  la  première  inscription  : 


KDS:^ 

'Absa 

DlVcri 

et  Saloum 

Knnx 

sa  femme. 

bin 

Hélas. 

D  après  la  photographie ,  il  faut  lire  à  la  quatrième 
ligne  nnnx  «  sa  sœur».  Le  n  me  paraît  certain;  le  n 
final,  qu exige  Torthographe ,  est  un  peu  douteux;  il 
se  pourrait  que  le  lapicide  ait  mis  un  x  par  erreur. 
Llnscription  est  gravée  entre  deux  bustes  en  pied , 
et  la  disposition  générale  des  personnages  est  celle 
qu  on  retrouve  sur  les  monuments  d  enfants  en  bas 
âge,  ce  qui  suggérait  déjà  la  lecture  que  je  donne 
d  après  la  gravure. 

2.  Pognon  n**  3;  Euting  n°  33.  —  D  après  la 
photographie  on  lit  seulement  avec  certitude  : 


"IdVd         Malkou 
nycr         Sa*dai 
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Le  nom  de  la  première  ligne  n  est  certainement 
pas  Maikoù.  On  distingue  très  nettement  dans  ce 
nom  un  M^  et  presque  certainement  un  K;  les  autres 
lettres  sont  douteuses  :  la  première  doit  être  3  ou  3. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  Tinscription  est  gravée 
à  côté  dun  buste  de  femme,  et  encadrée  dans  une 
moulure  la  reliant  à  ce  buste.  Or  Malkou  ne  s*est 
jamais  rencontré  comme  nom  de  femme.  En  réalité, 
la  photographie  présente  cette  lecture  ^iMJ|J(^ . 
Je  soupçonne  qu'après  le  dernier  •i  il  y  a  un  n  dis- 
simulé par  la  coiffure. 

3.  Pognon  n"*  k  ;  Euting  n"*  36.  —  Le  texte  porte 
très  distinctement  : 

Le  premier  nom ,  dont  il  ne  reste  que  la  dernière 
lettre  entière ,  paraît  être  fcfoay  comme  dans  Tinscrip 
tion  n**  1 .  —  Ce  serait  une  variante  du  nom  ^D3y 
qui  est  transcrit  en  grec  [génît.]  kStvo'éov  (Euting, 
Epigr.  Miscdl.  if  io3.)  —  On  aurait  été  tenté  de 
le  rapprocher  de  A'^a7o$  (Wadd.  2682);  ce  dernier 
répond  peut-être  à  ^ns:^  (Euting,  hc.  cit.,  if  109). 

La  seconde  ligne  est  dune  lecture  absolument 
certaine;  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  sur  la  va- 
leur du  signé  M^  qui  est  "i  ou  1,  Euting  lit  "'m3*)''tDl 
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«  prix  de  ma  souveraineté  ».  Je  ne  sais  si  cette  éty- 
mologie  est  acceptable.  Le  buste  est  celui  d'un  homme 
et  Tincription  est  complète.  —  Voir  Tobservation 
suivante. 

4.  Pognon  5;  Euting  28,  29,  3o.  —  Ces  trois 
inscriptions  sont  gravées  à  côté  de  trois  bustes 
d'hommes  sculptés  dans  le  même  bloc  de  pierre.  La 
première  a  été  lue  correctement  par  Euting  (n**  28)  : 

IS'IDTI  Vdh         Hélas!  Taimarçou, 
'jmDÎ  ")D         fils  de  Zabdibôl, 
mD         son  fils. 

Dans  la  seconde,  Euting  (n**  29)  a  lu,  avec  doute  : 

Mais  la  pierre  porte  distinctement,  comme  la  co- 
pie de  M.  Pognon  : 

L'inscription  est  complète,  à. ce  qu'il  semble. 

Comme  nous  avons  le  nom  ^kd^D  sur  la  troisième 
inscription ,  on  est  porté  à  croire  que  le  groupe  '♦Dl 
(ou  '♦D"))  forme  un  nom  à  lui  seul;  par  conséquent 
le  groupe  si  étrange  '♦nn")'»Di  pourrait  former  deux 
noms  ^Dl  et  TU*),  Ce  dernier  serait  pe\it-être  à  rap- 
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procher  de  ra"),  en  latin  :  Rabatis  (dans  la  première 
inscription  palmyr.  d'Afrique);  et  '•Dl  correspondrait 
assez  bien  au  nom  AaiAixoua  (Wadd.,  2  258)^. 

La  troisième  épitàphe  a  été  parfaitement  lue  par 
Euting  (n"3o): 

ma  ^mnî 

Cette  lecture  est  absolument  certaine  d'après  la 
photographie,  et  c'est  uniquement  par  conjecture 
que  M.  Ledrain,  dans  son  Dictionnaire  des  noms 
propres  palmyréniens ,  p.  3à  ,  a  omis  biO^D,  en  le  rem- 
plaçant par  le  nom  bien  connu  ^dd^d,  MaXdx^ii^os  ^ 
sous  prétexte  qu'Euting  avait  mal  lu.  Les  noms  for- 
més avec  bn  ne  sont  cependant  pas  si  rares  en  pal- 
myrénien.  Ex.  :  Vn-^XD  ,  ^HT) ,  b^Dn ,  etc. 

5.  Pognon  6;  Euting  3i,  Sa.  —  Cette  inscrip- 
tion est  en  écriture  cursive.  L'examen  de  la  photo- 
graphie me  parait  confirmer  la  lecture  de  M.  Po- 
gnon : 

y\M^;a  n-)3  finie  de 

Vi'lrtJi  l^'^P^  Moquimou. 

\jaK  Vnn         Hélas! 

*  D.  H.  Mùller,  Palmyr,  Inschr,,  n"*  i, donne  une  inscription  qui 
débute  ainsi  :  Hllll  "12  (ou  XQ*))  KDl;  ce  qui  confirmerait  notre 
conjecture.  —  H  rapproche  la  forme  XDl  du  nom   talmudiquc 
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KDD  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  dans  les  inscrip- 
tions de  Palmyre. 

L  autre  inscription  n  a  pas  été  traduite  par  M.  Po- 
gnon ,  et  n  a  été  lue  qu'incomplètement  par  M.  Eu- 
ting.  D'après  la  photographie ,  il  faut  lire  : 

Haba ,  fils  de 
'Ate  aqab.  —  Taimé ,  son  fils. 

Cette  inscription  se  rapportait  au  buste  du  mari 
de  Sama,  qui  a  été  séparé  de  celui  sur  lequel  elle 
est  gravée.  L'expression  :  «  Taimé,  son  fUs  »,  est  jus- 
tifiée  par  la  présence  d'un  buste  d'enfant  sculpté 
dans  le  même  bloc,  à  côté  de  sa  mère. 

Comme  la  pierre  est  cassée  à  la  hauteur  même 
du  sommet  des  lettres  de  la  première  ligne,  il  se 
peut  que  le  début  manque;  et  même  il  est  possible 
que  la  lettre  qui  semble  être  un  îi  dans  idH  (nom 

qui  ne  se  rencontre  pas  ailleurs)  soit  un  îi  dont  la 
tige  ait  été  emportée.  On  aurait  alors  le  nom  bien 
connu  :  N^n,  en  grec  [au  génitif]  AXa.  (Euting,  Epigr. 
MiscelL,  n**  io3.) 


Au  cours  de  différentes  études  sur  les  inscriptions  de  Pal- 
myre en  vue  de  la  préparation  du  Corpus  Inscriptionum  Semi- 


Digitized  by 


Google 


ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE.  107 

ticarum,  j  ni  noté  ça  et  là  un  certain  non^bre  d  observations 
on  de  corrections  se  rapportant  à  des  textes  déjà  publié?. 
J*en  placerai  ici  quelques-unes. 

6.  Euting.  Epigr.  MiscelL,  n"*  1 2.  —  Les  lignes  2 
et  3  paraisseat  devoir  se  lire  : 

n3K'» ya,aie 

KDpK  n         ^e  Aqmé. 

Cette  forme  du  génitif,  à  la  manière  syriaque,  s'est 
déjà  trouvée  en  palmyrénien  dans  une  inscription 
du  Louvre  où  on  lit  ità^ih  n  nUN  «  père  de  Lucilla  » 
(Ciermont-Ganneau ,  Recueil  Jtarchéologie  or.,  t.  I, 
p.  3oo).  Cf.  ci-dessus,  Inscript,  n'  1 . 

7.  Euting,  Epigr.  MiscelL,  n'  18.  —  En  exami- 
nant attentivement  la  copie,  je  crois  qu'on  peut  lire 
entièrement  cette  inscription ,  de  cette  manière  : 

iUioy\   VaMH  «O^n  b^n  Héks!  Taimé, 

iU^i\7   y^^Va  3pyn:rnn3  fdlede  Ate'aqab, 

"i^yyy  M^[\]  ^V3  ^^^^^  ^^  ^^  ^®  Zabd'atôh , 

iU^yX/  M^  3p:^ny  12  fils  de  'Ate'aqab, 

3  c  8 

jn  -^  S 

La  troisième  ligne  seule  me  parait  un  peu  dou- 
teuse; mais  elle  est  presque  certaine  d'après  l'inscrip- 
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tion  n**  19  d*Euting,  qui  se  trouve  dans  le  même 
tombeau  et  qui  se  lit  : 

Je  croirais  volontiers  que  le  mot  i3î  a  été  répété 
ici  par  une  erreur  du  peintre;  car  ces  inscriptions 
sont  peintes  en  rouge  sur  les  parois  du  tombeau. 

8.  Euting,  ibid.,  n**  7.  —  La  dernière  ligne  se 
lit  conformément  à  la  copie  :  -t^k  m^3  «  au  mois 
de  Yâr  »  (et  non  Adar). 

9.  Euting,  ibid.,  n**  8.  —  Cf.  ci-dessus,  p.  7^. 

10.  A.  D.  Mordtmann,  Neae  Beitràge,  n*^.  — 
La  lecture  de  la  copie  doit  être  maintenue  : 


.^i^h/M^        nny-)3 

Bar'ateh 

^^3             ma 

son  fils 

11.  Mordtmann,  ibid.,  n"*  i3. 

—  Cf.  ci-dessus, 

p.  76. 

12.  Vogué,  P.  5 1 .  —  La  copie  de  Wood  (n"  xn) 
donne  très  distinctement,  pour  le  premier  nom  : 
xnriDK.  Ce  nom  est  connu  (Mordtmann,  n"*  3).  On 
peut  en  rapprocher,  comme  formation,  le  nom  bi- 
blique xn^"»  (I  Chron.,  vm,  16;  xi,  45);  et  aussi  le 
nom  palmyrénien  xnDTi  qui  se  trouve  vraisembla- 
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blement  ^  dans  une  inscription  récemment  publiée 
par  M.  Ciermont-Ganneau  [Études d'Arch.  or.,  t.  II, 
p,  58). 

13.  Vogué,  P.  98.  —  Cf.  ci-dessus,  p.  100. 

14.  Vogué,  P.  i  aA  a.  —  La  ligne  5  de  cette  in- 
scription doit  être  coupée  ainsi  : 

Car  comme  je  lai  dit  plus  haut  (p.  gS)  au  grec 
lapi6ci\ev$  (qui  se  trouve  dans  la  partie  bilingue) 
correspond  le  paimyrénien  Nbiann^  et  non  ^"i3n-)\ 
Il  en  résuite  que  le  nom  suivant  n  est  pas  K^D3iC; 
mais  K^D3,  qui  est  plus  voisin  des  noms  auxquels 
M.  de  Vogué  comparait  x'jDaK,  et  qui  est  identique 
au  nabatéen  )bD3  (Euting,  SinaiL  Inschr.,  i3,  27^). 
La  forme  K^a  est  même  très  probable  dans  une  in- 
scription du  Sinaï  (Euting,  343  a). 

15.  Inscription  du  Capitole.  —  L'inscription  bi- 
lingue du  Capitole,  publiée  autrefois  pjir  Fabiani 
[Bull,  délia  Comm.  arch.  com.  di  Roma,  1878)  et  citée 
par  Wright  (  Trans.  of  the  Society  of  BibUcal  archeo- 
logy,  t.  VII,  p.  I,  1880)  a  été  lue  ainsi  : 

'  Cette  conjecture  est  rendue  certaine  par  la  publication  du  tac- 
similé  de  M,  D.  H.  Mùller,  Po/niyr.  Inschr.^  n°  /iS.  —  Voir  ci-après, 
Observ.  n*  27. 
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D.M.  Il  HABIBI.  ANNV  |  BATHl.F.  PAL  ||  MVRE- 
NVS  .V  .  ANIS  I  XXXII  ,  M  .  V .  D  B  XXI  .  FECIT  . 
HERES .  FRATER 

Dans  cette  transcription  la  forme  '♦d^d  ,  qui  ne  s  est 
pas  encore  rencontrée  ailleurs,  que  je  sache,  est  au 
moins  très  douteuse.  Pour  moi,  je  suis  porté  à  lire 
la  forme  habituelle  :  idVd;  lecriture  est  cursive  (voir 
le  fac-similé  donné  par  Fabiani),  du  genre  que 
Wright  [loc.  cit.)  appelle  hauranite,  et  le  waw,  serait 
de  même  forme  que  celui  qui  esï  dessiné  dans  le  fac- 
similé  de  mes  inscriptions  n°*  2  et  1 4  (voir  ci-dessus). 
Cette  remarque  nest  pas  sans  importance,  eu  égard 
aux  déductions  qu*on  peut  tirer  des  terminaisons, 
relativement  à  la  prononciation. 

16.  Schroeder,  Neae  PcUmyr.  Inschr.,  n"5.  {Sitz. 
d.  Akad.  za  Berlin  y  i884).  —  Il  faut  restituer  au 
commencement  de  la  seconde  ligne  le  nom  de  ^"lunî^ 
«  *Ateh  est  ma  lumière  ».  La  forme  m^ny  s'est  déjà 
rencontrée  plusieurs  fois  (G.  Hagemans,  Note  sur 
trois  bustes  funéraires  de  Palmyre,  dans  les  Ann.  de 
la  Soc.  d'arch.  de  Bruxelles. ,  t.  IV,  1 890  ;  et  Ledrain , 
Rev.  d'Assyr.et  d'Arch.  or.,  t.  II,  p.  i44).  Cf.  Cler- 
mont-Ganneau,  Études  d'Arch.  or.,  t.  I,  p.  108. 
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Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cet  article ,  je  re- 
çois de  M.  D.  H.  Mûller  un  travail  intitulé  :  Palmyrçidsche 
Inschriften,  publié  par  lui  dans  les  Denkschriften  der  Kaiserl, 
Akademie  der  Wissenschxiften  in  Wien  (Pbilos.-bistor.  CL, 
B.  XLVi).  Ce  mémoire  est  accompagné  de  trois  planches  plio- 
totypiques  exécutées  d'après  les  estampages  du  D' Aloïs  Mu- 
sil ,  qui  ont  servi  de  base  au  travail  de  M.  Midler.  Toutes  les 
inscriptions  apparaissent  sur  ces  planches  avec  une  telle  net- 
teté qu'il  est  évident  que  les  photographies  ou  les  estampages 
ont  été  notablement  retouchés*.  On  est  donc  en  droit  de 
mettre  en  suspicion  certaines  lectures  étranges.  Néanmoins, 
en  prenant  pour  base  ces  planches  telles  qu'elles  sont,  je 
crois  pouvoir  formider  les  observations  suivantes  :  les  unes 
pour  rectiûer  des  lectures  absolument  fautives;  les  autres 
pour  suggérer  quelques  conjectures  dont  l'exactitude  pourra 
être  confirmée  ou  infirmée  par  l'examen  des  estampages. 

17.  D.  H.  MùUer,  Palmyrenische  Inschriften, 
n°  2.  —  Le  nom  de  KyiD  ne  se  rencontre  pas  «  peur 
la  première  fois»;  il  se  trouve  dans  deux  inscrip- 
tions publiées  par  M.  Ciermont-Ganneau  ^  (dont  les 
travaux  paraissent  inconnus  de  M.  MùUer,  aussi  bien 
que  le  Journal  asiatique),  dans  une  inscription  pu- 
bliée dans  le  Palestine  Explor,  Fand  Statement,  1891, 
p.  27,  3 1  2  ,  et  dans  une  autre  publiée  par  M.  Drouin 
dont  larticle  est  cité  par  M.  Mûller  (p.  7). 

*  Je  puis  d'autant  mieux  l'affirmer  que  les  estampages  de  plu- 
sieurs de  ces  inscriptions  m'ont  été  communiqués  l'an  dernier  par 
M.  Ch.  Fossey,  qui  se  réservait  de  les  publier.  Malheureusement 
M.  Fossey  est  actuellement  en  Orient ,  et  je  ne  puis  avoir  commu- 
nication de  ces  documents. 

'  Études  d'archéologie  orientale,  t.  1",  p.  107  et  110.  Ces  in- 
scriptions sont  datées  et  appartiennent  à  la  même  famille  que  celles 
publiées  par  M.  Mûller  sous  les  n"'  2  et  i5. 
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18.  Mûller,  ibid. ,  n**  3  a.  —  M.  Mûller  lit  et  tra- 
duit : 

'♦an        Hagai 

ni2        fille  de 

jinx        Sërûdan 

bnn       Hélas  ! 

Il  me  paraît  difficile  de  voir  sur  la  planche  un  s 
dans  la  première  leltre  de  la  troisième  ligne.  Je 
lis  :  pnn,  Hadoudan,  nom  qui  serait  peut-être  à 
rapprocher  du  grec  ÈSéSavrif  (Wadd.  ai3o).  Le 
nom  existe  (Vogué,  P.  66),  et  Mordtmann  a  con- 
firmé la  lecture  du  n  au  commencement  [Neae  Bei- 
iràge,  p.  Sy). 


19. 
duit  : 


Mûller,  ibid.,  n** 

5.  —  L  auteur  lit  et  tra- 

13  ]V1D 

Manon ,  fils  de 

bbnl^ic 

F.lAhbél 

Van  î^^n 

Hairân.  Hélas! 

nni3  yn 

Riyya*,  sa  fille, 

nin  lian 

Haggàgou,  son  fils. 

Si  Finscription  accompagnait  trois  bustes ,  on  pour- 
rait admettre  cette  lecture.  Mais,  dans  le  cas  con- 
traire, je  proposerais  de  lire  la  quatrième  ligne  :  n 
n^  12V  «  qu^a  fait  pour  lui  »  Haggàgou ,  son  fik. 
Lavant-dernière  letlre,  en  efiFet,  n'est  pas  absolu- 
ment claire  sur  la  planche.  M.  Mûller  rapproche  la 
forme  yn  de  ^aynv  J'ai  dit  plus  haut  (Inscript, 
n**  1 1)  qu'il  n'y  avait  aucun  exemple  certain  de  re 
dernier  nom. 
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20.  MùUer,  i6id..  n"  6  a  et  6  6.  —  L'auteur  Ut 
et  traduit  : 

48o  nw  UN  nT3  b-- 

Image  de  Yarhai ,  fils  de  Malèkou ,  iiis  de  Yarhai  Hai[rân] 
...  .au  mois  de  'Adar  de  Tan  48o  (mars  169). 

Avant  le  b  de  la  seconde  ligne,  il  ne  parait  y 
avoir  de  place  que  pour  une  seule  leùre,  et  Ion  voit 
assez  distinctement  les  traces  d  un  K  ;  je  crois  donc 
que  la  première  ligne  est  complète  et  qu'il  faut  lire  : 
Vwhn  ••HT  13.  •«  fils  de  Yarhai  [fils  de]  Hayêl  ». 

^X^n ,  Hayêl,  est  une  bonne  forme  de  nom  propre: 
comp.  le  nom  biblique  :  ^N'^n,  I  Reg.,  xvi,  34. 

21.  MùUer,  ibid.,  rf  1  4.  —  La  lecUire  K^ny  pa- 
raît bien  douteuse;  la  lettre  prise  pour  un  b  na 
point  du  tout  la  même  forme  que  dans  les  mots  dVs 
et  San.  N'aurions -nous  point  le  nom  wny  (ou 
KD^n:^)  qui  revient  dans  les  inscriptions  16,  21,  29? 

22.  MùUer,  ibid,,  n**  i5  (lignes  1-6).  —  L'au- 
teur lit  et  traduit  : 


mnn 

Hadîrat- 

-)3  KHK 

Alia ,  fils  de 

xnbn 

BôUia, 

|:^-»3  12 

fiis  de  Bar'an , 

ninyiDî  12 

fiis  de  Zabdatê. 

Snn 

Hélas! 

A  la  quatrième  ligne,  il  faudrait  peut-être  lire,  en 
corrigeant  légèrement  la  copie  :  H^l2y  comme  au 


iMratMMiiB 


Digitized  by 


Google 


114  JUILLET-AOÛT  1898. 

n°  2 ,  où  nous  avons  précisément  un  nnyiDî  ")D  xyin. 
—  Il  est  difficile  de  voir  ici  un  ]  final ,  lié  par  la 
base  au  y  précédent. 

xnx  nest  pas  nouveau;  cf.  ci-dessus  (Inscript. 
n°  i6). 

23.  MùUer,  ibid,,  n°  i6.  —  L  auteur  lit  et  tra- 
duit : 

ûbîr        Statue  de 
vbn         Haiyu 
ms         fille  de 

^^b'       louf 

KD-^n:?      *Atîfâ(E0T0x)75?) 

Vsn        Hélas  I 

La  forme  ub^i  montre  que  nous  avons  affaire  à 
une  statue  d'homme;  il  faut  donc,  à  la  troisième 
ligne,  lire  "a  et  non  n"i3,  le  dernier  signe,  qui  n'est 
peut-être  pas  un  n,  doit  être  relié  au  commencement 
de  la  ligne  suivante. 

vhn  est  peut-être  à  rapprocher  du  grec  AXeios 
(Wadd.  'ibio),  puisque  ô<^n  =  AXa  (Euting,  Epigr. 
MiscelL,  rf  io3). 

XDTi:?  ou  XDTiy?  Quelle  que  soit  la  lecture  qu'on 
adopte  pour  le  nom  palmyrénien  dont  l'avant-der- 
nière  lettre  est  incertaine ,  il  ne  saurait  répondre  au 
grec  EtÎTu'x»/^-  Outre  la  difficulté  de  rendre  Ei5  par 
un  y,  il  faudrait  un  ^  pour  répondre  au  t.  Nous 
avons  d'ailleurs  très  probablement  la  transcription 
du  nom  Evri^vs  dans  :  NDIDIX  (Eut.,  Epigr.  Mise, 
ïf  io6,  et  ailleurs). 
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24.  MûUer,  ibid,  n"  au  —  L auteur  lit  et  tra- 
duit : 

ma  -)an         Hagar,  filie  de 
-ib  KD-)13        Borrefa  ,  fils  de 
Vain  X[C?]ny        ^Attesa.  Hélas! 

La  leclure  KCrn^^  parail  ici  improbable  ;  si  la  re 
production  est  fidèle,  la  troisième  lettre  avec  une 
haste  recourbée  au  sommet  ne  peut  être  un  v  ;  nous 
avons  probablement  ici  KD'^n^^ ,  le  même  nom  qu  au 
n*  16,  ligne  5,  et  au  n°  li. 

25.  Mûller,  ibid.,  n^  26.  —  K33K  s  est  déjà  ren- 
contré, aussi  comme  nom  de  femme  ci -dessus  (In- 
script, n'  lo). 

26.  Mûller,  i6id.,  n**  33.  —  L'auteur  lit  et  tra- 
duit : 

73n       Hélas! 
13^        Malôku 
2VH  -)3        fils  de  Asag. 

La  première  lettre  du  dernier  nom  que  M.  Mùi- 
1er  prend  pour  un  K  de  forme  particulière  est  très 
probablement  un  ") .  Je  lirais  volontiers  "»C^")  ")3 .  Nous 
avons  déjà  un  ID^D  13  "»«;-)  (Vogué,  P.  i36). 

27.  MùHer,  ifeid.,  if  lii.  —  Au  sujet  de  Tîn- 
soription  de  Constantinople,  voir  Clermont-Gan- 
neau.  Études  d*arch.  or.  y  t.  I,  p.  129. 

28.  Mûller,  ibid.,  n**  /j3.  —  Cette  inscription  a 

H. 
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déjà  été  publiée  par  M.  Clermont-Ganneau,  Études 
d'arch.  or.,  t.  II,  p.  55  ^ 

Lignes  2  et  4 ,  au  lieu  de  K2D\") ,  il  y  a  très  dis- 
tinctement sur  la  planche  îcnDT). 

Pour  la  forme  KSD'^n,  1  auteur  compare  les  in- 
scriptions Vogué  P.  49  et  33  b.  11  est  assez  probable 
que  dans  Finscription  Vogué  P.  49,  le  dernier  mot 
de  la  première  ligne  est  à  compléter  :  [iXiJD'^n,  et 
non  :  [KX]D"»n.  —  Schroeder  [Neae  Palmyr.  Inschr., 
n**  1  )  a  un  mD'^n  ")3  ]12b^  dont  la  généalogie  et  la 
date  paraissent  s'accorder  avec  les  personnages  de 
cette  inscription.  —  Dans  l'inscription  Vogué  P.  33  6 , 
on  peut  lire  aussi  bien  KnD'^n  que  KWn  ;  d'après  la 
généalogie  on  s'attendrait  à  lX")D"»n ,  et  Tépithète  K3") 
semble  demander  ce  nom. 

KnD'^n  paraît  être  pour  ''DT)  +  Kn,  Taimi  vixit  (ou  vi- 
vit)  2.  L'existence  certaine  de  cette  forme  me  conduit 
à  une  interprétation  analogue  pour  le  nom  de 
Kn*'?n==^l3+Kn  Bôl  vixit.  M.  Ledrain  [Dict.  des  v. 
pr.  Palmyr.,  p.  i3)  avait  proposé  Vi3+Kin  «celui 

*  Les  n*"  1 3,  21  et  27  (le  M.  MùHer  ont  été  aussi  publiés  par 
P.  Jaussen  dans  la  Revue  biblique  (1897,  n°  4)i  bien  que  lauteur 
ne  Tindique  pas. 

*  Clermont-Ganneau  (Études,  II,  58)  semble  préférer  comme 
étymologie  ^D^H-f-KIIK;  le  second  élément  serait  le  substantif 
KnK  «frère».  Un  élément  verbal  semble  préférable.  Dj  plus  il  fau- 
drait supposer  l'élision  de  deux  lettres  ;  et  il  est  à  noter  que  le  sub- 
stantif KnX  entre  babituellement  en  composition  avec  le  suffixe, 
sous  la  forme  ^HK.  —  L'élément  verbal  est  manifeste  dans  vXTÏ 
(ci-dessus,  Obs.  n°  20).  Si  la  forma  7l3Kn  existait  et  n'était  pas 
une  pure  imagination  de  M.  Ledrain  (Dict.  des  n.  pr.  palmyr,,  p.  24  ), 
elle  suffirait  à  démontrer  ngtre  hypothèse. 
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que  le  dieu  Bol  favorise»,  et  son  opinion  avait  été 
universellement  réprouvée  à  juste  titre;  on  admet- 
tait généralement  celle  de  Wright  (Proceed.  Soc,  Bibl, 
Arch.,  nov.  i885)  qui  expliquait  le  nom  par 
Vu  +  Hub  H  Bôl  efface  [les  péchés]  »  ;  mais  l'assimilation 
d'un  b  est  inadmissible  dans  KnD"»n.  D'après  cela,  la 
très  ingénieuse  conjecture  de  M.  Clermont-Ganneau 
[Rec.  d'archéoL,  II,  p.  83)  qui  proposait  de  corri- 
ger K(i)MA  en  B(i)AAA,  dans  Tinscription  bilingue 
(Wadd. ,  n**  2578;  Eut.,  Epigr.  Mise,  if  102),  se- 
rait peut-être  à  modifier  légèrement;  au  lieu  de 
B(i)AAA,  ne  faudrait-il  pas  restituer  B(i)AAA.^ 

"•ai  n'est  pas  «  un  nom  nouveau  »  ;  j'ai  publié 
(ci -dessus,  Inscript.  n°  1  1)  le  buste  d'une  femme 
de  ce  nom.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  lire  '»Di . 

La  copie  de  M.  Clermont-Ganneau  donne  4o6, 
pour  la  date. 

29.  Minier,  ibid.,  if  liS  a.  —  Le  nom  de  DD^n 
s'est  déjà  trouvé  (cf.  ci-dessus,  Inscript.  n°8)  comme 
nom  de  femme. 

30.  Mûller,  ibid.,  n**  45  b.  —  Le  premier  nom 
est  probablement  K^y  (Vogué,  P.  98). 

31.  Mûller,  ibid.,  if  1x6.  —  Cette  inscription 
est  la  plus  importante  de  celles  publiées  par 
M.  Mûller;  nous  en  donnons  ci-dessous  une  repro- 
duction. 
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L  auteur  lit  et  traduit  ainsi  : 

pp^  nh  VD^b  "13  c;ddV  -)3    3 

nn5^1uVl3  -)3  pD  -)3  KT'3n      6 

x^Dt?  ^y  b^y  nax  nD  XDpt?    7 

n     xS3pD     n:T     x-noDX  8 

ncn   X33   V3pD    n   xnnsTD  9 

")3    XDTi    ")3    jyit;    n3m  10 

U3Vi     ''mi3bi     n**?     133X  11 

bw  rà   nDm    n    n"»m:3  12 

13  xmntrs^  13  VDvb  m3  i3 

t?Dn  n:t?  nnx  n-i''3  Vx^no  1/1 

•5^31X1   nXD    i5 

[  i  ]  Dièse  Grabhôhle  des  Hauses  fur  die  Ewigkeit  machte  [2] 
Sëhîël,  Sohn  des  *Astôrga\  Sohnes  des  *Us,[3]  Solmes  des 
Lismes,  Sohnes  des  Lismes.  Sic  hat  zwei  [à]  Sykomoren, 
die  eine  redits,  wenn  du  [5]  eintrittst  an  dem  neuen  gegen- 
ûberliegenden  Eingang.  [6]  Und  Zobeida,  Sohn  des  Ma*n, 
Sohnes  des  Bêhiûratê,  [7]  eine  Sykomore,  wenn  du  eintrittst 
von  iinks. 

[8]  Dièse  Exedra,  gegenûberliegend  der  [9]  (Grab-)  Hôhle, 
die  vor  dem  Thore  [sich  befmdet],  grub  [10]  und  hôhlte 
aus(?)  àauân,  Sohn  des  Taimâ,  Sohnes  [11]  des  Abgar,  fur 
sich  und  fur  seine  Kinder  und  die  Kindes-  [12]  kinder  sei- 
ner  geliebten  Sëgel, [i3]  Tochter  des  Lismes,  Sohnes  des  As- 
torga*,  Sohnes  [i4]  des  Sëhîël.  Im  Monate  Adar  des  Jahres 
fûnf-  [i5]  hundert  vier. 
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Voici  quelques  observations  au  sujet  des  lecture» 
proposées  par  Fauteur  : 

Ligne  2.  Le  dernier  nom  parait  bien  être  my ,  que 
M.  Mûiler  propose  d'ailleurs  comme  conjecture. 

Ligne  3.  ]l2'p^,  sing.  HD'pv  (1.  y)  me  parait  in- 
vraisemblable, du  moins  avec  le  sens  de  «syco- 
more». —  Il  est  à  remarquer  que,  dans  cette  in- 
scription ,  les  lettres  D  et  p  ne  peuvent  être  distinguées 
que  par  le  sens  des  mots;  il  y  a  des  D  plus  larges  que 
certains  p .  On  est  donc  autorisé  à  lire  KDpt? ,  ou  KGDC;, 
ou  KpDtr»  ou  Kpptr.  C*est  cette  dernière  lecture  que 
j  adopterais.  J'ai  songé  à  la  rapprocher  du  syriaque 
Jlnoa  «ruelle,  voie  étroite»,  dimin.  :  JLififiria  ; 
Thés,  syr,,  col.  4  280),  chald.  Kppti:^;  mais  il  y  a 
une  difficulté,  car  ce  mot  HppV  est  masculin  dans 
les  autres  dialectes,  tandis  qu'il  est  ici  féminin.  D'un 
autre  côté  on  a  en  syriaque  le  mot  féminin  JLaj^ 
«  sarcophage  »  (ITies.  syr.,  col.  4283)  dont  l'étymo- 
logie  est  incertaine.  Cf.  aussi  le  néo-syriaque  JDaeoA. 
«  trou  »  ou  «  fissure  »  (  Thés. ,  col.  4 1  o4  ) ,  arab.  ^yti^ 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  lecture  et  de  l'étymologie, 
il  semble  bien  que  le  mot  qui  termine  cette  ligne  a 
à  peu  près  le  même  sens  que  îC'nDia  dans  l'inscrip- 
tion Il  2  de  M.  MùUer,  c'est-à-dire  celui  de  bcali, 


^  L^arabe  ^3-6  signifie  «partie  d'un  tout,  moitié  d'une  chose».  — 
On  aurait  pu  encore  songer  au  mot  féminin.  JLûa.  ,  employé  dans 
le  sens  métaphorique  de  «  partie ,  ailé ,  côté  » ,  mais  il  vient  d'une 
racine  plt^. 
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OU  lieu  de  sépulture,  et  na  rien  à  voir  avec  le  syco- 
more. —  L'un  des  constructeurs  a  creusé  deux  par- 
ties du  tombeau  situées  sur  la  droite  en  entrant, 
lautre  une  partie  située  à  gauche;  la  partie  du  fond, 
en  face,  appartient  à  un  troisième  (1.  8-i5)  :  tel  est 
le  sens  général  de  l'inscription.  Il  est  à  remarquer  que 
les  généalogies  ne  permettent  d'établir  directement 
aucun  lien  de  parenté  entre  les  trois  constructeurs. 

Ligne  5,  Il  faut  lire  :  xbapt:  KnnnNi  Vby  «  et 
l'autre  en  face  » ,  ce  qui  donne  un  sens  très  naturel. 
Le  «  très  intéressant  mot  KD  »  est  à  bannir  du  lexique 
palmyrénien. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  nnynu^ia  (qu'il  faudrait  du 
moins  traduire  Bôlnourateh  et  non  Bêlnoarateh),  je 
soupçonne  que  la  ligne  se  termine  par  n^.  Par  analogie 
avec  la  ligne  3,  où  le  dernier  nom  est  suivi  de  l'ex- 
pression jppts?  nV,  nous  devons  nous  attendre  à  avoir 
ici  i^^'pyD  rh.  —  ma^l3  qu'on  pourrait  à  la  rigueur 
tirer  de  la  racine  5ri\  paraît  assez  insolite;  un  bon 
estampage  pourra  seul  nous  apprendre  s'il  ne  faut 
pas  lire  :  rh  ni:^i3,  ou  plutôt  niiVia.  Cette  dernière 
forme  serait  à  rapprocher  de  ^ama  (Clermont-Gan- 
neau.  Études,  I,  p.  io8),  et  de niins^ ;  cf.  ci-dessus, 
Observ.  n°  i6. 

Ligne  8.  Noter  que  le  mot  K*nDDK  =  (ï))^Çe^pa,  est 
masculin  en  palmyrénien. 

Ligne  10,  Selon  M.  MûUer,  le  premier  mol  doit 
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être  il  peu  près  synonyme  de  non .  Je  n'en  crois  rien. 
Au  lieu  de  nam ,  il  doit  y  avoir  sur  la  pierre  naxi 
a  creusé  a  et  a  orné  ».  Les  tombeaux  palmyréniens 
étaient  parfois  richement  décorés  et  on  emploie  le 
mot  Krr^DSn  pour  désigner  leur  ornementation  (Vo- 
gué, P.  65).  L*auleur  a  ici  confondu  les  lettres  n 
et  S,  comme  au  n**  3a.  (Observ. ,  n**  i8.) 

Ligne  12,  L'expression  rDnn  s'est  déjà  rencontrée 
(Vogué,  P.  67).  11  s'agit  sans  doute  d'un  terme  de 
parenté  (sœur  utérine,  ou  fille  de  l'épouse,  née  d'un 
premier  mariage  ?)  ^ 

^  Lorsque  je  communiquai  ces  observations  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  (séance  du  26  août  1898),  M.  Cler- 
mont-Ganneau  ajouta  quelques  remarques  : 

1*  Pour  confirmer  la  lecture  Kppt^,  avec  le  sens  de  salle  funé- 
raire ; 

2*  Pour  expliquer  la  disposition  du  tombeau  qui  doit  être  conçue 
ainsi ,  selon  lui  : 

[T]  1.  KppCr  à  droite  (ligne  H); 

2.  ii'pp^  en  face  (ligne  5); 

3.  KppCr  à  gauche  (ligne  7); 


i 


4.  KinODK  (lignp  8). 


Cette  conception  est  de  beaucoup  préférable  à  celle  que  j'exposais 
plus  haut. 

y  Pour  dire  qu'il  considérait  pDm  comme  une  forme  verbale 
dont  le  sujet  serait  §egel.  Il  proposerait  de  lire  aux  lignes  11-12  : 

le  serfs  serait:  tpour  lui,  ses  enfants  et  ses  petits-enfants,  selon 
que  âegel  lui  en  a  fait  la  faveur  »  ;  c'est-à-dire  selon  l'autorisation 
qui  lui  en  a  été  accordée  par  Segel,  à  titre  gracieux.  —  Le  même 
sens  serait  à  donner  au  mot  riOm  dans  l'inscription  Vogué,  P.  67. 
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LE  DIALECTE  DE  MA'LULA. 

GRAMMAIRE,  VOCABULAIRE  ET  TEXTES, 

PAR 

M.  PARISOT. 

(suite.) 


VOCABULAIRE. 


1.  Le  Ciel,  LES  Astres. 

alo  •  Dieu  »  |ei!^  par  1  arabe  *^J .  La  chute  du  «  final  se  jus- 
tifie par  les  dialectes  des  Tyari ,  de  Tkhuma ,  de  Salamas , 
d'Urmia  (Mclean,  V.  s.,  p.  iSg). 

smo,  pi.  smoyâ  «ciel»  C^a^. 

simsâ  «  soleil  »  ILLoI .  Pal.  Uita**. . 

hahlô  l-simsa  «  les  rayons  du  soleil  »  llaJl . 
5  sahrà  «lune»  iJoA,  Targ.  K^HD  (Pal.  UoiJ). 

Ijawk^àbtà,  pi.  Ijawkhô  «étoile»  La-aod. 

J^wk^ahtà  sarrat  «  une  étoile  a  passé  ».  ;'^  (  *)^  «  planète  »), 
83,  p.  48a. 

tûrâyà  «les  Pléiades».  D'après  la  nomenclature  des  astro- 
nomes arabes ,  ce  nom  désignerait  le  Taureau  (  F.  Nau , 
Notice  sur  quelques  cartes  syriaques.  Journal  asiatique, 
IV  série,  t.  VIII,  1896,  p.  i63).  Mais,  comme  Ta 
déjà  observé  Niebuhr,  parmi  les  Arabes,  les  savants  et 


Digitized  by 


Google 


LE  DIALECTE  DE  MALULA.  125 

les  illettrés  ne  donnent  pas  les  mêmes  noms  aux  étoiles; 
c'est  ainsi  que,  dans  le  peuple,  ^jSJl  est  le  nom  des 
Pléiades.  Au  surplus ,  parmi  eux ,  très  peu  se  soucient 
des  noms  des  astres.  (Description  de  l'Arabie,  Paris, 
1779,  p.  161,  i65,  166.) 

ilra^ô  «  les  bras  [du  Lion]  ». 
10  arpa^  lyiwkhân  «les  quatre  étoiles».  Probablement  a  jS  7  S 
de  la  Grande  Ourse  (Niebuhr,  p.  162). 

fyiwk^aht  nâhtà  «  Tétoile  de  Taurore  ». 

1}awk'ahtà  garrôrà  «Tétoile  changeante»  ou  «celle  qui  en- 
traine». Cf.  JiJ^,  l»ow^,  Payne  Sm. ,  TJi.,  c.  767. 

emm-èl  dcmpà  «  comète  ».  Les  Arabes  du  peuple  disent  de  la 
même  manière  *-o.>  ^\ . 

sûq  iappànô  «  la  Voie  lactée  ».  «  Le  Chemin  Jj^oa.  des  mar- 
chauds  de  paille  »  iwllJJl  y;"*  ♦  i^^-  (cf.  INiebuhr,  p.  1 62  ). 
i5  qosqôdah,  qésqÔzah  «  Tarc-en-ciel  »  ^y>  o4*« 

IL  La  Terre. 
arà  «  terre  »  K>J . 
manhà  «  est  »  ILâ^ . 
smôlà  «nord»  (gauche)  jUô. 

q'béltà  «  sud  ».  i^ ,  «.  5. ,  IIao  «  la  région  opposée  »  vers  la- 
quelle on  se  tourne.  Payne  Sm.  TL,  c.  3477» 

5  ma  arèâ  «  ouest  »  t^y^. 
sahlà  «  plaine  »  J4^ . 
tdrà  «  montagne  »  J»a^ . 

sàylâ  «vallée,  ouadi».  J^.,   n.  5. ,'^«»»  «torrent».  Cf.  IL»» 
«canal». 

sôqà  «  ruisseau ,  conduite  d'eau  »  i^l, . 
0 
10  w«^râ  «  fleuve ,  rivière  »  I»om. 
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bal^â  •  m»*,  lac ■  Hm^«  yi. 

sat  il-bahrà  «  rivage  de  la  mer  »  ia^- 

hahartd  ëz'ât  «  étang  ». 

môyà  «  eau  »  USo . 
1 5  neh^àtà  «  source  »  «Ai^  .  Cf.  JLk^A& . 

^àynâ  •  source,  fontaine  »  U^. 

'awàynôt  (n.  pr.),  endroit  de  Malûla. 

hërâ  «puits»,  /i.  5.,  Ivj  (Noeldeke,  Gr.,  «.  i.,  p.  lagj. 

r<im/â  «sable»  JJI^J. 
20  '«/râ  «  poussière  (terre)  »  ItJ^. 

gahartà  et  ^uhôrà  «  poussière  du  chemin  »  i^ji . 

wahlâ  «boue»  J^J. 

saharlâ  «  désert ,  l'endroit  où  Ton  plante  les  pastèques  »  \^ . 

bézqâ  (tcaSlon»  iJ^^. 
25  Aa5ô_/â  «petit  caillou»  HU^.  Cf.  Ijl.. 

^â  «  pierre  »  iftjlâ . 

saljMrtâ  «  roche  »  ji^ . 

sennâ  «rocher»  iil  (Pal.  JUja).  «i«^  in  Palestiniau  is  used 
for  -or^Tpa,  and  Jâud  for  Xidos,  »  Matt.,  XVI,  i8  (G Wil- 
liam, 5.  L,,  p.  85,  note,  1.  lo). 

hàtîtd  «  fer  »  «>v.*)^ . 
3o  dahbà  «or»  i&«(|. 

}j£sfà  «  argent  »  lAini . 

nhôsâ  «  cuivre  »  JULli . 

erfô^â  «  plomb  »  u»^; . 

III.  Phénomènes  atmosphériques. 

laqsà  «temps,  atmosphère»  j-Jtlo  (sens  vulgaire). 
tinyâ  «  monde ,  temps  »  ^>>  ♦ 
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hwôt  hwôyâ  «air»,  ^y^,  N.  5.  loi,  Payne  Sm. ,  Th.,  c.  988. 

hwô  tabb'*{tab)  «bon  air». 
5  jawwâ  «  air  ambiant  »  ^ , 

smô  sôfi  «  le  ciel  est  ckir  »  ^U>  N.  s.  l^j ,  Payne  Sm. ,  7^. , 
c.  3429. 

sôh  sôljâ  «  serein  »  ^U» ,  y^p . 

rayéq  «pur»  ^^). 

sawbâ  «chaleur».  Vulg.  v>^. 
10  sawbit  (Gr.,  77,  p.  i'jj)  «j'ai  chaud». 

simsà  î^ômyâ  «  le  soleil  est  brûlant  »  ^]^,  ta-  1 ,  8a ,  p.  48o. 

'am-tôkén  sohnâ  «  il  fait  chaud  »  Wsf. 

qôrsâ,  qôrsâ  «froid»  o-;^,  i^*^. 

tuTT^â  qnrrésâ  «  le  temps  est  froid  ». 
i5  'am-arîl  «j  ai  froid»  (89  bis,  p.  4^8). 

aymâ  «  nuage  »  ULJL ,  ^i^ . 

dubôbâ,  dubbôbâ  «brouillard»  fiK^, 

smô  'àyîmâ  «  le  ciel  est  à  la  pluie  ». 

rayyâ  «  pluie  ».  Vulg.  ^j . 
20  tànyâ  'am-nôhfâ  «il  pleut  (le  monde  tombe)  »  l^m*, 

tunyâ  hrëbâ  «  le  temps  est  sens  dessus-dessous  »  ^w» . 

zahhat  rayyâ  qâwyâ   «la  pluie  tombe  à  torrent»  ^;  (7,  8, 

ntôtà  «  rosée  »  tf«iô  (I^j  «  erupit,  stillavit  »). 

taWâ  «  neige  »  i4^^  • 
25  glîdâ  «glace»  Ij^i:^»^ 

barda  «grêle»  J?»-». 

barqâ  «  éclair  »  )h&, 

raâtà  «tonnerre».  Pal.  t^»,  «xcj. 

zaàqtà  (M.)  et  zaà{{qâ  «  foudre  ».  Cf.  AicU». 
3o  zanzalffâ  «  tremblement  de  terre  »  |ll-»oi ,  J^'y^'). 

lahàbt  ^l-nàrâ  «flanmie»  V^»^i^.  Cf.  )K>^oj^. 
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nûrâ  «  feu  »  Jioj  . 
nuhrâ  «lumière»  I» — * 


IV.  Divisions  du  Temps. 

esnâ  «année»,  pi.  snôyâ,  Vsén  \i^, 

rblâ,  r'bîâ  «printemps»  JbkJ^». 

sàyfâ ,  pi.  sàyjôtà  «  Tété  et  Tautomne  »  u^ . 

On  dit  parfois  : 
hréfâ  «  automne  »  \J^!y^ . 

^  fasl  sifwôytà  cUî,  *l%.  Cf.  \oJ^. 

yarhà  «  mois  » ,  pi.  yarhô  \1^C 

Les  noms  des  mois,  communs  aux  Syriens  et  aux  Arabes 
chrétiens,  présentent  la  nomenclature  araméenne,  trans- 
portée, pour  l'usage  ecclésiastique,  à  la  désignation  de? 
mois  de  Tannée  julienne. 

lyinûnô  tén'  «janvier». 
âsbâl  «février». 
ôdâr  «  mars  ». 
'  »  o  uisân  «  avril  ». 
îyar  «  mai  ». 
hzîrân  «juin». 
^mmâz  «juillet». 
âb  «  août  ». 
»  5  àylâl  «  septembre  ». 

fisrén  awwalnô  «  octobre  ». 
iisrén  tén^  «  novembre  ». 
hanûnô  awwalnô  «  décembre  ». 

*édâ  «  fête  »  Ipw , 
2 G  'éd  gtôsâ  «l'Epiphanie».  Vulg.  o-^ia^. 
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fawmà  rappâ  «  le  carême  »  ]^  bMf*  J^'^^  ^' 

*édâ  rappâ  «Pâques»  i^J  1^,  yt^^  ^^ù^. 
^àn^arfà  «  la  Pentecôte  »  ïyâll . 
hamméstâ  (3a)  §ôt  «le  jeudi  de  TAscension»  .>>*-o. 
2  5  jastà  «  la  Fête-Dieu  »  o^lal . 

'éd  ël-  milôté  «  Noël  »  •>^ .  Vulg.  milâdê. 

sôbtâ  «  semaine  »  liSi . 

kasôppâ  «dimanche»  JL&a[a  ^Z,  (Cf.  n.  s.  IaIa  i^,  Mclean, 
V.  s.,  p.  71.) 

/rô  «lundi».  Cf.  î/r'  (5i,  p.  453).  La  forme  complète  se  re- 
trouve dans  lAjkaii  (Mclean,  p.  71). 
3o  tléUâ  «  mardi  ».  Ce  nom  et  les  deux  suivants  présentent  la 
forme  abstraite  du  syriaque  littéraire  :  l&^l ,  l^a^l , 
lV*:n«»  (R.  Duval,  Gr.,  p.  272). 

arpatà  «  mercredi  », 

hamméstâ  «jeudi». 

'ârâftâ  «vendredi»  iJ^ftoix  (Payne  Sm.  Th.,  c.  2996),  pour 

Ij^dow^.  Néo-hébr.  nnsn^. 

sôbtâ  «  samedi  »  I^aJT. 

35  yawmâ  «  jour  »  l^ou . 

sôjrâ  «  matin  »  lifj . 

'a'Sôfrâ  «  au  matin  ». 

dik^â  *am-ôse  «  le  coq  chante  »  ^^  (7^,  p.  475). 

silqât  simsâ  «le  soleil  s'est  levé»  «d!ih«»  (56,  1,  p.  46o). 
ào  bôlar  alâlâ  «après-midi». 

*ârôbâ  «soir»  IL&w^. 

eerbat  simsâ  «le  soleil  s*est  couché»  (56,  2,  p.  475). 

léfyâ  «  nuit  » ,  pi.  lelyôtâ  U^S^  U^ . 

ioAirr/â  «  veillée  »  IfoMk. 

Ml.  0 
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45  tûnyà  waqfà  l-aser  «le  monde,  fion  temps  est  au  soir»;  jA* 
«  deux  heures  et  demie  avant  le  coucher  du  soleil  ». 

tànyà  'ô{mà  «  il  fait  nuit  »  iU^  (86 ,  p.  484). 
hléq  sahrd  «  la  lune  s  est  levée  ». 
hléq  lyiwkbô  «  les  étoiles  se  sont  levées  ». 
iréb  sahrà  «  la  lune  s'est  couchée  ». 

5  G  sa  ta  «  heure  »  )i^^ . 

waqià  «temps,  moment,  loisir»  u>J/. 

ôrJ^à  «fois»  ULiol,  (Cf.  l*»ioJ  It-»  «semel»,  Payne  Sm. ,  Th., 

C.375.) 
IjMtrtâ  «  fois  »  9^^Â> . 


V.  Le  Corps  humain. 

patnâ  (hatnâ)  «  corps  »  {:y>^. 
jesmâ  «  corps  »  |  "  ' 
geltà  «  peau  » 
ràysâ  «tête»  JLLi. 
5  sà'àrâ  «  cheveu ,  poil  »  fb^ . 
sasià  «toupet  de  cheveux»  f^yH. 
mô^^  «  cervelle  »  ^ . 
sâlatà  «  front  ». 

gbînâ  «  front ,  sourcils  »  bla^ . 
10  sfinâ  «cils,  paupière»  (^i^. 
àynâ  «œil»  ]i^. 

pdppâ  Uàynâ  [hâhhà)  «prunelle  de  Toeil»  li^,  j4^. 
mànlyrà  «nez»  7^^,  cf.  Iimaj. 

/oj'â  «  visage  »  JU»I . 
i5  édnâ  «  oreille  »  lijl . 


Digitized  by 


Google 


LE  DIALECTE  DE  MA'LULA.  131 

1}ank'â  «joue,  mâchoire»  li-to.» ,  Wt^u  «maxilia,  mentum» 
(Castelli). 

tûmmâ  «  bouche  »  (suff.  tèmmh  tèmmàynah)  p.  Cf.  M»a»,  Pal. 
]^,  waoft,  laoft. 

sënnâ  tdent»  JUI.  (Pal.  lu^j. 

lessônd  «  langue  >  tfaST. 
3 G  ^e/^â  «lèvre»  JJSfto. 

^çnâ  «menton,  barbe»  JUc^. 

raA  il-daqnâ  «  barbe  ».  Cf.  iîi^ . 

sâi'&ô  «  moustaches  »  v;^ . 

2:eÂrrâ  «  gorge  ». 
3  5  qdôlâ  «cou»  JIJ!d. 

i^à  «épaule»  Jisu£. 

^rôa  «bras»  Jkît. 

î^â  «  main  » ,  pi.  dwôtà  l^j . 

tart  îd  «  les  deux  mains  ». 
3o  k^affà  «  paume  de  la  main  >  iskâ. 

?pa /â  «  doigt  » ,  pL  spa'ôtà.  Pal.  I^^jy) ,  Ed.  U»j  (35 ,  p.  H2  ). 

/f/râ  «ongle»  Iwô^.  Vulg.  difr. 

leppà  «  cœur  »  JiliS^ . 

bôlà  «  cœur,  esprit  »  II3. 
35  dëmtâ  «  conscience  »  i^^ . 

qasbtâ  «poumon,  viscères»  v^«aS. 

germô  «  os  des  côtes  »  U»i^. 

hassà  «  dos  »  llC. 

5atrâ  «  poitrine  »  ^oo© , 
4o  5otrâ  «côté»  )w^. 

èe;r;2ô  «seins»  Jid.  Vulg.  y?. 

màhàlhô  «  mamelles  ».  Cf.  ii&^.Mao  «  mulctrum  ». 

l}assar{â  «hanche,  côté»  îÇ^^. 

Ifossart  V^ammén,  il'smôlà  «  côté  droit,  côté  gauche  ». 
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45  gawwâ  «  ventre  »  )â{^. 

wurk^ô  «  cuisses  »  J;^. 

guppôtâ  «  derrière  ».  Cf.  )J(oo^  l^a^. 

siqanô  «jambes»  v5^,  u^^**»** 

rhôhtâ  «  genou  ».  Pal.  JK^oâil. 
5o  rejlàj  regrâ  «pied»  R^J. 

k^ôhlà  «  cheville  ».  Vulg.  vA^'^. 

k'aàbâ  «  talon  »  *-oD  (cou  de  pied). 

edmâ  «  sang  »  U»? .  Pal.  JUot) ,  ko?*) . 

VI.  Famille  et  Parenté. 

ôbà  «  père  ».  (  45 ,  VI ,  p.  iiiq. ) 
émmâ  «  mère  ».  (45  ^  VII ,  ihid,  ) 
ihr  «  fils  ».  (45 ,  X ,  p.  45o.  ) 
6ir}«fiUe»  )i}S. 
5  hm  «frère»  lia-{  diminutif  de  W  (R.  Duval,  Gr,,  p.  aSy). 
(ô|â  «  sœur  »  iJSi . 
gabrônà  «homme»,  pi.  gabr^'nô,  gabrnô  liow^^ diminutif  de 

Iwa.'^.  Le  dialecte  de  Mossoul  a  gawrâ  «homme»  et 
gawrônâ  «  garçon  ». 
sanîtâ,  s''nîtâ  «  femme  »,  pi.  sunyôtâ,  sunîân.  Ce  mot  n'est  pas 

la  métathèse  de  lil^',  augmentée  de  la  terminaison 
féminine  Itâ.  Il  représente  ji^^JOAJ,  diminutif  régulier 
de  ImjI  (Mclean,  V.  s.,  p.  49)  avec  apocope  de  la  con- 
sonne initiale.  PL  fj^^AJ  (Nœldeke,  Gr.  s.,  p.  84); 
Pal.  U^  (Gwilliam,  5o,  10). 
b'sônà,  bsônâ  «garçon»,  pi.  b'sinô,  bsinô.  De  l^  (Payne 
Sm. ,  TL ,  c.  443  )  diminutifs  ]2>aa^  (  ibid.  )  «  puerulus  » 
et  liottââ,  d  où  le  double  diminutif  liaflDA.naJ  .  Bà^ia 
Se  oi  '^vpoi ,  xai  fxàXtaIoL  oi  èv  àafJLaax^ ,  rà  veoyvà  hol 
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Xovai   ^aatiia    (Photius,    Biblioth,,    CCXLIL    Migne, 
Pair,  gr.j  t.  CIII,  c.  1269). 
10   hesnîtâ  «  fille  » ,  pi.  bes^nyôtà,  hesnyôtà.  Cf.  )jSiJj^fl»aikS  «  puel- 
lula». 

besnîtà  zeûttà  (34  t>  p.  44i  )  «  petite  fille  ». 

sappâ  «jeune  garçon  »  «^. 

saptà,  pi.  sappôtà  «jeune  fille». 

ba'àlà  «mari»  ILi». 
1  ^  ettà  «  femme  mariée  »  )l^«l ,  1^1  • 

msatfyônà  «  fiancé  » ,  diminutif  de  yt^ . 

msatJiàmtâ  «  fiancée  ». 

dôdà  «  oncle  »  M, 

stiqâ  «  ami  » ,  f.  stiqtâ  J^*>^ . 
20  'atâwâ  «  ennemi  » ,  pi.  *atuwô  3«xc . 

bekrâ  «aîné»  ^,  cf.  It-Ao». 

ibr^  rappâ  «  fils  aine  ». 

(iV)  z'drà  «le  plus  jeune  »  Jioiwi  ]v^, 

iawmà  «jumeau».  Pal.  JCaocL  (Schwally,  101).  Ekles.  1£>|1. 
25  ^asar  «humanité,  genre  humain»  j-&4. 

ôm^â  «  genre  humain ,  les  hommes  »  ))b^o| . 

binnisô  «hommes»  iiu'i.^. 

barnâs  «  un  homme ,  quelqu'un  »  (29 ,  p.  3 1 1  ).  «a-*;^. 

esmâ  «nom».  Pal.  j^a-I.  Edess.  i^^  (Schwally,  94). 
3o  môZâ  «  bien ,  possession  »  Jy . 

qësmtâ  «part  (d'héritage)  »  W^. 

o<â  «usage,  coutume»  HSU  (Cf.  1?^). 


VII.  États  et  Fonctions  du  corps. 

2  «vie»  iL^,  IJfiw. 
ih ,  ci^ï  «  il  vit  »  (82 ,  p.  480). 


hyô,  hyôtâ  «  vie  »  U*^,  )h^. 
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nafsà  «âme»  iLa^ , 
râhâ  «souffle,  esprits  JLio». 
5  J^tyôrâ  «  vieillard  » ,  f.  }j,^ôrfâ  )^i^^ . 
sôbâ  «  ancien ,  scheykh  »  IL^ . 
*ômrà  «âge»  luoo^. 
tâl{  il-èmrà  «  longue  vie  »  ÔJ^ . 
lo  êmâ  isén  «  (de)  cent  ans,  centenaire  »  ^Ua.  JJL». 
mawtà  «  mort  »  ]lo& . 
èmét  «il  est  mort»  (76,  p.  iyS). 

qyômtâ  «  résurrection  ».  Pal.  llb^Ufi  (Edess.  Il^âaio  quelquefois 
pour  JJaa^oJ ,  Schw. ,  82  ). 

sahtà  «  santé  »  *afip . 
i5  5aj{i  ètonô  «la  santé  des  corps». 

îjJôsâ  «salut,  mise  hors  de  danger»  [j>^. 

inahsdt  «content,  bien  portant»  yyLlJt, 

kayyés  «  beau ,  bien ,  bien  portant  »  j**5>^. 

tôb,  tab  «bon»,  f.  tôbâ  «aJ. 
3o  tôbtâ  «  le  bien  »  JJtcx^. 

bisfà  «le  mal»  )£«a^. 

sarrîrâ  «  le  msl  *  yH, 

irti  «  chute ,  perdition ,  msdheur  »  ^«jj . 

seytônâ  «  le  mal,  mauvais  »  (:)^â^ . 
2  5  èhli  «joli»  IL». 

il},ul  «louche»  JyaÛ, 

ne*émtâ  «  grâce  »  iCi-3.  Cf.  y/ySj». 

sawftà  «  vue,  aspect  ».  Vulg.  (^yH 

maqréfuhiidy  vilain»  <^y^. 
3o  be^d  «  laideur  »  iC*-ô^ . 

zawwaà  «  aspect  terrifiant  »  K^>  «  terrer,  tremor  ». 

rakkék  «  mince ,  svelte  »  y^i  . 
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iammên  «gras»  ^ûaX. 

ê'él  «  haut,  élevé  » ,  f.  'alyà  Ik.,  «;^jk>, 
35  rappâ  «grand»,  f,  rmpfâ,  pi.  rappé,  rappOtà  l&i. 

rabbi  «  beaucoup  ». 

éz*ût  t petit»,  f.  zâifà,  pL  z'ûtén,  z'ûtén,  -âm  Cf.  n.  s., 
l^ef.  Chald.  X01T.  Nabat.  zuta  (Quatremère,  Mémoire 
sur  les  Nabatéens ,  p.  io4).  Le  '  provient  d'une  confusion 
avec  (o^. 

ez'iîr  «  petit  » ,  f.  zurtâ  \i^. 

tâlâ  «  longueur  »  Jjo . 
4o  érrél^  «  long  » ,  f.  nl^û ,  rri)^,  erri)^  ^) . 

qâssàr  «  court  » ,  f.  qassôrâ.  Pal.  ijoi»  (Schw. ,  p.  84).  Cf.  y^ , 

iqû,  iqwi  «fort»,  f.  qâtoyâ»  N.  s.    jLoi»,  ^>3.  (Cf.  io4.) 

dallônâ  «abaissé,  diminué»  \/%k»»  J«>  (J^*^  «vil»). 

em/i  «  plein  » ,  f.  malyâ  %o . 
45  nakkeb  «  sec  »  oi^ . 

sammar,  summar  «  nombreux  » ,  pi.  sammarén. 

*atféq  «ancien»  «oEbC 

qatém  «antique»  ^i^*  Cf.  y^t^* 

haftâ  «  nouveau  »  Ût^ . 
^o  ôtamày  •  poli  ».  Vulg.  ^^. 

môr  Al  'aqlâ  «  qui  a  de  Tesprit  »  JJ^ . 

fofhà  «  ébahi  » ,  f.  safhfâ.  Vu]g.  (^ii«0  • 

gani  «  riche  »  ^^ . 

efqér  «  pauvre  »  ^©1*. 
55  'ôiyon  «  nu  »  u^7* . 

ëiffen  «aflEemaé»  ^a. 

lyâfhà  «faim,  famine»  Itai. 

safrâ  «appétit»  ^^J^. 

héh  «  altéré  »  ]mj . 
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Go  *a-riqà,  'arrîqà  t  à  jeun  »  ^^^  <J^ .  Vulg.  *arriq. 

ôlfèl  bahar  c  grand  mangeur,  gourmand  ■. 

Aoç^il/â  «joie,  divertissement».  N.  s.  lia^fM. 

Iiaddi  «  content  »  If^ . 

jmwbtâ  «  concert,  musique  ».  Vulg.  1^. 
65  Afi5â  «  bruit  de  voix,  de  chants  »  S-^. 

rakdà  «  danse  »  j^  •  Cf.  o^; . 

nôiqtâ  «  baiser  »  |maa3  . 

l^tôja  «  ie  jeu  de  lever  et  de  lancer  des  pierres  »  • 

êshaq  «dépasser,  gagner»  ^*^. 
70  mrja  «  honneur,  dignité  »  f^yH. 

sorrê^  «  honorer  »  (^ySi. 

majtà  «  gloire  »  ^. 

slômffâ  «salut,  paix». 

slômâ  «salut,  paix»  |*x^  (tflki*.). 
7 5  ^rdm|â  «mérite,  considération,  respect»  i^lp.  Cf.  N.  s. 
py^  «  miséricorde  ». 

ftmà  «prix,  valeur».  N.  s.  Uoé^  (Ekless.  la&l^,  rtyni). 

nafaà  «  utilité  »  ^ . 

manfd  «  utile  ». 

^a-manfa'  «  inutile,  qui  ne  vaut  rien  »  (  1 27  i*  d,  p.  617). 
80  qalmà  ia-manfa  «  plume  hors  d*usage  ». 

môyâ  {a-manfe'ên  «  eau  qu  on  ne  peut  boire  ». 

mamnân  «  reconnaissant  »  {j»^ . 

Vàjbytà  «égalité,  compensation,  rétribution»  »U5,  adj.  >o. 

masrâfa  «  frais,  dépenses  ».  Vulg.  <hy»^. 
85  mashôbà  «  gain,  profit  »  v4-^. 

frisfà  «moyen,  possibilité»  k»(aft. 

aAArï  «parler»  J^. 

k'iemlâ,  kelmtâ  «  mot,  parole  »  ^^>^* 
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lôgtâ  •  langage,  dialecte»  w. 
90  êsmét  «se  taire»  (56,  5,  p.  46o). 
ha  dû  «  éloignement,  distance  »  y*x&^. 
haéd  «  éloigné  »  (io3 ,  i',  p.  5oa  ). 
rôjâ  «  action  de  partir  ».  Vulg.  ^I; . 
smawtâ  «fiiite».  Vulg.  la^j  (67,  6,  p.  46o). 
95  tayêr  «errant,  rôdant »;)«>  (76,  p.  ^77). 
gayéb  «  absent  »  «-^ . 
gayéhtâ  «  absence  ». 
hdôrà  «  présence  »  ^^^ . 

Jï'ênâ  «autre»,  f.  h^ltâ,  pi.  ierdn,  ffrïné,  hrinyôtâ  iiuw»|. 
*oo  ^«yr  «  autre  »  ^  (V.  aa ,  p.  307). 

dikifâ  «adversité,  difficulté».  N.  s.  ^x  «difficile,  pénible» 

(PayneSm.,  Th.,  c.  898). 
ijta2:2:â  «infortune»  ^^. 
7iai^5â  «  malheur,  mauvais  sort  »  j-âc* . 
'eltà  «  faute  »)ft^. 
io5  'âyhâ  «honte»  *-*««.  Cf.  VSôi. 

fu-Jâj/*  «malade,  sans  force»  (1^7  i*  rf,  p.  617). 

emrêÉ?  «  malade  »  0^^. 

mawkyâ  «  maladie ,  douleur,'  ce  qui  fait  mal  »  JiXaU» ,  fém. 

part,  pael  \/Jâi. 
Ifodrâ  «engourdissement,  faiblesse  des  membres,  crampe» 

1 10  hemmà  «  fièvre  »  ^^^   Cf.  Ib^oil. 

e  itciîr  «  aveufiie  »  )iaC.  Cf.  lio!^ . 

ïfras  «sourd»  Ji^^J. 

ç^ttfc  «  boiteux  » ,  Lfkëhâ  o»Aft . 

èbrâws  «lépreux»  o^jîl,  l|o^d  (Gwilliam,  S.  L.,  p.  78). 
ii5  harsâ  «lèpre»  Ij^a,  ^j9y>, 

gârhà  «  plaie,  blessure  »  ^y^^. 
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darbâ  «  coup  »  X^yi . 
k^affa  «  soufflet  ■  («  paume  » ,  V,  3o). 
dehk^â  «mocpierie»  dl^. 


>•- 


130  majnân  «msensé»  {jy^. 

bahlûlà  «imbécile»,  f.  hahlul{{â.  Vulg.  J^Ij}. 

è^asêr  «  difficile  »  y^ . 

qôsi  «dur,  sévère»  «^i^  (1^)* 

e6^/  «avare»,  f.  i^/â  J^, 
1 25  mdakk'el  «  menteur  »  V^^a»  (^9 .  Sa ,  p.  468). 

zônyâ  (f.)  «de  mauvaise  vie»  liât, 

l^lqâ  «  la  colère  »  v5^. 

marrer  «amer»  ^vjp. 

ramtâ  «  chassieux  (yeux)  »  o^»^ . 
1 3o  maTùnû  «  maudit  » ,  pi.  mafûnô  {^y»J^ . 

z  oqa  «  en  »  JLDk.f . 

syôhû  «cri,  bruit,  vacarme».  Pal.  vCïJ. 

VIII.  Dignités  et  Professions. 

maWâ  «  roi  »  JL&^Jo. 
ma/Âr/â  «  reine  »  |M^ . 
maWâtà  «  royaume  »  jL^d^ . 
môlkà  «  régne ,  royauté  »  *iUi» . 
5  saliônâ  «sultan»  tf^kl^. 
w'zîrâ  «  vizir  »  ^ji>. 
hô$à  «pacha»  lil^. 
sità  «seigneur»  <Xe^. 
yâ  «'<'  «mon  seigneur,  monsieur!  ». 
10  sédâ  «seigneur».  Cf.  rfIX. 
hàtrak^â  «  patriarche  »  i^)^ . 
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mùtrônâ  «  évêque  »  (:^ipÂ« .  Vidg.  màtràn. 
qasésà  •  prêtre»,  f.  qasîstd  •  femme  du  prêtre»  1%bm&,  Cf. 

sammôsâ  «diacre,  ministre»  jJi^.  Cf.  U^. 
lô  hakîmâ  «médecin»  ic^  Cf.  MA»   sec.    G.   Karmseddani 
(Payne  Sm.,  T^.,  c.  1267). 

maàlmônâ  «maître»,  f.  mdalmanîtà '^ ,  n.  s.,  J^^^  Nœl- 
deke,  Gr.  n.  s,,  p.  a56,  a6a. 

talmédâ ,  «  disciple  » ,  pi.  talmidô  Ip^^^l . 

môrâ  «maître  possesseur»  |po. 

iRôr-ï/  pàytâ  «  le  maître  de  la  maison  ». 
30  faàlâ  «  ouvrier  »  |bk». 

sôglâ  «  travail  »  ^U-â .  Cf.  i^w^^  . 

agira  «  domestique,  serviteur  »  )v^ . 

ro*àyà  «  berger  »  Uki. 

barrôk^à  «  meunier  »  JjfJ. 
35  barrôk*  il-rihyâ  «  le  meunier  du  moulin  »  3^. 

hayàlô  «  soldats  »  iLlI. 

W&â  «  guerre  »  \LJ1. 

harmâ  «brigand»,  pi.   hramô  lsS>%Z  (Ephrsm.,   op.  Syr,, 
Rome,  1740,  voL  syr.,  II,  My,  F). 

ngôbâ  «  vol  » ,  métathèse  de  «ax^ 
5o  qvajay  «  chrétien  »,  «  les  habitants  du  pays  » ,  IZT? «î» ,  par  op- 
position aux  musulmans  envahisseurs ,  venus  de  TOrient 

matarhày  «chrétiens  occidentaux  (catholiques)  »  ^mii^^. 
man/^  «  orientaux  (orthodoxes)  »  ^^. 
sarqay  «  mahométan  » ,  pi.  sarqôy  ^^  (ôr^r^)* 
ûd(^  «juif»  UiJ^.  Pal.  -Ito.  (Gwilliam,  S.  L,  63,  a,  3). 
:^5  siryôn  «  syrien ,  syriaque  »  ISï^ .  Cf.  U\»to  pour  Uio^ ,  Paync 
Sm.,  Th»,  c.  a6ao. 
garébâ  «  étranger  »  «-stj^ . 
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IX.  La  Ville  et  ses  parties. 

medinfà  «ville»  ]id/^.  Cliald.  Kn^ntp. 
malûlâ  «  Malûlâ  ». 
gâpaôd  «  Djub  adîn  ». 
balfâ  «Bah a».  (Voir p.  2^9). 
5  tMâii'Mn  et-tineh .  Iljî  (Cf.  XII,  35). 
sâdànôy  «  Seydnâyâ  ». 
yàbrûd  «  Yabroud  ». 
nahk^à  «  Nebk  ». 
démséq  «  Damas  ». 
10  ûrèslém  «  Jérussdem  ». 

qôtsâ  «Jérusalem»  o**^'.  J^t»^,  Payne  Sm. ,  Th,,  c  35o3. 
stampal  «  Constantinople  ». 
htyrut  «  Beyrout  ». 

blôtâ  «village,  bourg»  jj^,  pi.  ^y^. 
1 5  hlàtô  (pluriel  du  précédent)  «  pays  ». 
a-  blatôJf.  «  dans  ton  pays  ». 

blôtâ  'àlyâ  la  «  ville  haute  »  (âupàTrokis) ,  est  le  nom  donné  à 
la  partie  de  Malûlâ  qui  s'étend  au  nord  de  Mar-Sarkis , 
au-dessus  du  village  actuel. 

dâktâ  «  endroit,  lieu,  place  »  Jboo). 

qlésyâ  «  église  »  |ri^,<rï ,  èxxXrjvia. 
30  hàyklâ  «autel,  sanctuaire»  |Lx>£. 

madbhà  «autel»  JLidfto. 

fymsà  «messe»  U^  (réunion). 

ïswân  lf,ensà  «  ils  ont  dit  (fait)  la  messe  ». 

slâtâ  «  prière  »  )Lq^  . 
25  ^  salli{fyîn  ?  «  avez-vous  récité  l'office  ?  ». 
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slîbâ  «  croix  »  L^^^ . 

qâiiiâ  «médaille».  Vulg.  i^t*.  Cf.  IJM^  «image,  idole»,  de 

sâriâ  «  image ,  tableau  »  l»oj . 

malakâ  «  ange  »  lâfco. 
3o  ^attésa  «saint »,f.  qattésl{â,  pL  qattisô,  qattèsyôtâ  U-î^.  j-«>^. 

mart-maryâ  «  la  Sainte  Vierge  »  jp.«*>  Iw». 

marffaqlâ  «  sainte  Thèele  »  H . 

miéAâ  «  le  Christ  »  ILlin . 

yeiiT  ntséhà  «Jésus-Christ»  IL^  «.oju. 
35  ruhâ  qôt?  «  le  Saint-Esprit  »  1a?oa  »-oJ  . 

ô/iîm  u-hawwà  «  Adam  et  Eve  ». 

sitanè  «Satan»  t>^-t4-û. 

dàYrà  «couvent»,  pi.  dàyré,  dàyrwôtâ  l»JJ. 

matrastâ  «  école  »  iui.^ow*.  Cf.  lJ(^tt&  Nest. 
4o  madenià  «  mosquée ,  minaret  »  ^»>U . 

qàbbrâ  «  sépulcre  » ,  pi.  ^oèrô  «  tombes ,  cimetière  »  )v^. 

tafhâ  «  ensevelissement,  sépulture  »  ç^«> . 

jinnôzâ  «  funérailles  »  )^ . 

iaréljM  «  inscription  »  g;^  «  date  ». 

45  tarhâ  «chemin»  v;»*-  Cf.  Jl&^. 
sàyâ  «  rue ,  place  »  v5>*^  •  Cf.  Il^oa  . 
<^ê5râ  «pont»  Iwi»^. 

X.  Parties  de  la  maison. 

pàytâ  «  maison  » ,  pi.  pàytyôtâ  JJ6^ . 
mlôytâ  «  chambre  »  ^^\ .  Chald.  iVol . 
*alïitâ  «  chambre  haute  »  (JtX^ . 
harîmâ  «harem»  ^^* 
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5  dôrfâ  «cour»  )Uj. 

tarjyôiâ  «escalier,  degrés»  i^jS. 

akk^ôrâ  «  terrasse  »  it^?* 

iùrâ  «  mur,  muraille  »  fJol. 

Wà  «mur  (de  maison)  paroi».  Cf.  llil  «coin,  angle  du 
mur». 

10  léhnà  «pisé»  Bhi,  Cf.  lio^. 
*amâdâ  «  colonne  »  ItososT. 
5a^  «  toit,  plancher  »  UU^. 
tajiâ  «  planche  »  iS . 
darbzin  «  balustrade  »  (^jf>^ . 
»  i>  /ar  a  «  porte  »  ILii . 

J^  tor  a  «  ferme  la  porte  »  ^  (  7  '  »  3  ). 
sakk^ar  tar'â  «  ferme  la  porte  à  clef»  yL,^  ^Jo. 
fiûh  «  ouvre  ». 
môffhâ  «clef»  ^,  Ut^a&* 
a  G  sappôk^à  «  fenêtre  »  Jl^. 

ma  ai  là  «  grotte ,  cave  » ,  pi.  m'arrô  llgi* . 

pàyt  ïl-môyâ,  pàytâ  ti-lmôyà  «  latrines  »  ^m  o4î. 

?ir|{â  «bercail»  ïj<^. 

XI.  Mobilier. 

suttôjtâ  «tapis  de  laine»,  pi.  sattajyôtâ.  Vulg.  ^^U». 
tdnfesfâ  «  grand  tapis  de  lame  »  Al^I^. 
frUfà  «  tapis  de  poil  »  ]im4^.  (Cf.  cr^Ji). 
/psirfâ  «  tapis  de  paille  »  yùf^. 
5  frôsâ  (M.)  «  matelas  »  Jil^.  (Cf.  Uv»). 
/ars/â  «lit»  iciji.  feiM^t/â  (B.)  «lit»  |A.a-i^l. 
tfa  «  couverture  »  cili . 
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sarsfâ  «  rideau,  drap  de  lit,  linceul  »  JUj^. 

jlulfâ  «  rideau ,  courtine  »  J^ . 
io  jawfyi  «  drap  ».  Vulg.  f^yL  •  étoffe  de  laine  ». 

^arîrâ  c  soie  »  ^i^ . 

marfaqtâ  «coussin,  accoudoir»  f^yf* 

k^ârsâ  «chaise»,  pi.  léârsôyà  Uo\qa^  ^t' 

iâwàltâ  «  table  »  ^i^o. 
1 5  regrô  H  tàwàl^  «  les  pieds  de  la  table  ». 

^^n|â  «  armoire  »  ^^^  • 

sanôytâ  «  plateau  »  ^ii^^ . 

sahnà  «  petit  plateau ,  cendrier  »  (^^ . 

Vâppôytà  «un  verre,  vase»  \^%a.  v>^et  IftA,  \kAA. 

maqqêhâ  «hache-marteau»  L&asd  VaÂaj.  Chald.  31  pÇ. 
smtâ  «  bois  de  la  charrue  ». 

nesrà  «  soc  » ,  forme  arabe  y^ ,  dans  le  sens  du  syriaque  )wa3 
«  aig^e ,  bec ,  crochet ,  hameçon  ». 

nJérâ  «joug»  iC^^. 
'^  mû$â  «  couteau  »  ,^^ . 

mnqro\à  «  fouet  »  k^A» ,  ^y^ . 

qamjtâ  «  cravache  »  J^<&l4. 

J^lsà  «  selle  »  ^bJl. 

ru^obà  «  étrier  » ,  pi.  ral^àbô  v^  d'après  >/»a^i . 
3o  no^ôsâ  «  éperon  ».  N.  s.  mbm^* 

^r/â  «  sacoche  double ,  portée  à  lardon  de  la  selle  »  ^^ . 

^ûjâ  «  sac  » ,  pi.  l^issyôlâ  l^J^ . 

bantqôytâ  «  fusil  à  un  coup  »  Kff^» 

jefiâ  «  fusil  à  deux  coups  »  ' 
35  sahmâ  «  flèche  »  ^i*»». 
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qissâ  t bâton».  Cf.  o^^t  j^* 

mafynôsà  «  balai  »  V«*La.  N.  s.  «*xa.  Cf.  Si^ii^. 

maUafi  U-dtDôtâ  «  essuie-mains  »  iuUJL^ . 

nuisfarfà  «  ciseaux  ». 
ho  nihattâ  «aiguille»  l^tin, 

Aâtô«fil»  l^oi. 

tappusâ  «  épingle  »  or4^  • 

marina  «  fuseau»  ii}VM,  [^y». 

*ôlh'tâ,  *ôlptâ  «  boite  »  M«. 
45  *ôlpt  ïl'kubbrîtà  «  boite  d*allumettes  ». 

qaitâ,  qaf  îl'kûbhrîtà  «allumette»  o^^.  )m(?) 

sâmàtâ  «  bougie ,  chandelle  »  ^ . 

/ra2^  «  lampe  ». 

fanusâ  «lustre,  suspension»  orP^* 

sôhyâ  «  balance  »  vTôi  (  ?). 
5o  tèrchmâ  «  grain  (la  Imitième  partie  de  lonce)  »  j^;^. 

|ar|â  «  double  livre ,  double  poids  »  tarf^. 

môttâ  «  mesure  »  «x^ . 

msiryôtâ  «argent,  monnaie»  i^)^^^» 

iespônâ  «  argent  ».  Dimin.  de  Ift^  (34,  b.  p.  Aà  i  ). 
55  qirsô  «  pièces  d  argent  ».  Vulg.  Jij5  d  après  lancienne  valeur 
de  la  piastre  d  argent. 

mejîtay  «  medjidi  ».  Vulg.  ^ •x*^ . 

mahbôjâ  «  pilon  en  bois  pour  le  café  »  ^^44^ . 

gdrnâ  «  mortier,  pilon  pour  le  café  »  iita^  «  auge  ». 

bassôlâ  «  cuisine,  aliments  préparés  »  Itla^. 
6o  beslà  «  cuisine ,  mets  ». 

bassél  «  faire  la  cuisine  »  %^i^. 

f^urîtâ  «  bois ,  poutre  » ,  pi.  l^arô  lloAd . 
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dlâqâ  «  bois  à  brûler  »  V^±^}, 
65  tébnâ  «paille»  tisi, 

nôjstà  «  narghilé  » ,  sens  de  Tarabe  jJ^ ,  soos  la  forme  syriaque 


narhisà  «  tuyau  du  narghilé  ».  Vulg.  J^^ .  Cf.  ^jJ  «  branche  ». 

ràysâ  «  tête  du  narghilé  » ,  sens  de  Tarabe  o»l; ,  sous  la  forme 

syriaque  l^i. 
tamhôk^  «  tombac  »  JL^. 
70  hastà  «  petit  charbon  allumé  »  qu  on  met  sur  le  narghilé.  Vulg. 

fahmà  «  charbon  non  allumé  »  (^i  • 

sikôrfâ  «  cigarette  »  »;^. 

bezzà  «  porte-cigarette  ».  V,  4 1  ♦  p.  1 3 1 . 

safùtâ  «  lessive,  eau  détersive  »  ïyi^. 
75  war^qtâ  «  papier  »  vjJJ . 

taftrâ  «  cahier  »  ^ii> . 

ktôbà  «livre»  l>bo, 

mak{àhà  «  lettre  »  v>^^« 

jwôbâ  «  réponse  ».  N.  s.  «^«^<^  (  v^te^)*  Cf.  «a^  «  répondre  » 
(Nœldeke,  Z.  i868,  vol.  XXII,  p.  5i4). 
go  9f<^  ■  vers,  poème  » ,  pi.  qsiiôtà,  Hj^t^a*  N.  s.  ?«ê  «  méditation , 
poésie  ». 

hébrà  «  encre  »  ji^ . 

^a/mâ  «  plume  »  Is^ll^  ^. 

ça/m  êrsôsâ  (II,  34)  «  crayon  ». 

sa  ta  «  montre  »  liiJL ,  sens  de  Tarabe  iueUi . 
85  sanselfâ  «  chaîne  » 

maspahtâ  «  chapelet  » 

(ô(mâ  «  cachet,  bague  »  ^^'  Cf.  )aôK». 

}^alqtà  «  amfieau  (de  porte),  faucille  »  iiU-. 
Aa/9/  U-èdnâ  «  boucle  d  oreille  ». 
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XII.  Végétaux. 

harrîà  «campagne».  N.  s.  t'U.  (Cf.  I^•^),  f^yi. 
haqlà  «  champ  »  IL^ . 
hëstônâ  «jardin  »  liJB^«»ad. 
gannâ  «  petit  jardin  ».  N.  s.  iw^.  (Cf.  )J6a^.  ) 
5  seqqyà  «arrosage,   endroit  quon  arrose,  jardin,  culture» 


0        r 

trô  «aires».  Cf.  I»a^,  ;îî^. 

l^mâ  «  vigne ,  vignoble  »  U^hS , 

gôjh'tâ  «  cep  »  iido^  I^^^V^* 

dallltà  «  branche  de  vigne  »  IJB^^J^^. 
lo  sajartâj  sajartâ  «arbre»  ^, 

gawza  «  noyer  »  Jfa^. 

gawzô  (pi.)  «noix». 

zàyHâ  «  olivier  »  J^.f . 

zàytâ  «  olive  » ,  pi.  zàytô, 
i5  sintyônâ  «chêne,  yeuse»  jU^^u»,  y'ij^,  mot  persan. 

arzâ  «cèdre»  tm. 

sarâtâ  «  cyprès  »  ««^ ,  ^^««i'. 

safsôjà  «  saule  »  OUxjLo  . 

tamrà  «  palmier  »  l;^L . 
2 G  nafyeltà  «palmier»  Jii?. 

hawrâ,  /law^rfâ  «  peuplier  » ,  pi.  kawrô  fioZ, 

tartarîtà  «frêne,  orme»,  pi.  tarturô  ;J^3^,  Uji?. 

iâtfâ  «  mûrier  »  iCol . 

IfMrnâbâ  «caroubier»  v^Jj*-  "=  v^^^,  J^w. 
25  ^âj/â  «  forêt  ».  Cf.  V^îî^  ou  \/-Jl^. 

hetnâ  et  batnyôtâ  «  le  tronc  » ,  jusqu  a  la  réunion  des  branches 
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inajmaâ  t  réanion  des  branches  »  ^. 

tamuhâ  «  grosse  branche  ». 
3q  tammartâ  t  fruit»  ^. 

hezrâ  .  graine, pépin  »  ;)^.  (Cf.  ^«  récoltes  »),  ÂÎoiA  «  graine, 
semence  ». 

zarâ  «  semence  »  J^t' . 

musmestâ  «  abricot  » ,  pi.  msumsôtâ    mmmsôtâ  ji.<ô^ 

saiart  mnmestâ  «  abricotîpr  ». 
35  ténia  «figuier»  INH. 

tinôyâ  «  figues  »  KU . 

J^astahtnà  «  poire  » ,  pi.  l^ustahnôyâ,  ^ 

fyizzûrâ  «  pomme  » ,  pi.  lyazzarôyâ  \\o%^ . 

^uj^â  «  prane  » ,  pi.  fyiw}^  et  J^awl^ôtâ  Uo-* ,  è>^' 
4o  m/aWô/ia  «aubergine»,  pi.  mfaldanô.  Vulg.  a^'^W. 

en6ô,  'enbôyâ  «  raisins  ». 

*é/iè|â  «  grain  de  raisin  »  )^AJ)2. 

qattôfâ  «  grappe  de  raisin,  vendange  »  ii^. 

hsôtâ  «  raisins  secs  ». 

45  zahrâ,  zahàrtâ  «  fleur  » ,  pi.  zahrô  l>«> . 
zerrâ  «  bouton  »  53  • 
tuflrtâ  «  rose  » ,  pi.  wartôtâ  tfto ,  •>5i. 
ri^/â  Jô6â  «  bonne  odeur  »  IJ^-*»» . 
Jiîpâ,  Jttppâ  «épine»,  pi.  idpo,  i^âppo  lUi,  Chald.  K3^S. 

5o  beslà  «  oignon  »  IL» . 

«lîmâ  «aU»  ia2>ol. 
fléflé.flàyjlé  «  piment»  jii>.  \vlg. Jlayjlé. 

}}yôr{â  «  concombre  » ,  pi.  iyaryôtâ  ;^^ . 

k'âsôytâ  «  courge  »  v^>^. 
55  hanadurà  «tomate».  Vulg.  *»>ôa5. 
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b.     sammâq  «  tomate  mûre  (  rouge  )  ».  (  XVI ,  i .  ) 
b,     Jjddrâ  «  tomate  verte  ». 

os6â  «herbe  verte,  végétation»  *--&i.  (Cf.  JLa^atC). 
haslm,  hasistà  «  herbe  coupée  »  J^v^g»-^  . 
60  zafar,  sa  far  «  thym  »  ysôj^ , 

XIII.  Manger  et  Boire. 

àJ^al  «  manger  »,  7 1 ,  p.  47 1 . 

afam  «  faire  manger  » ,  70 ,  1 4 ,  p.  ^7 1 . 

waqatâ  «  repas  ».  Vulg.  **$?  «  ce  qu'on  mange  en  une  fois  ». 

ibôr  safrâ  «  le  repas  du  matin  (l'action  de  rompre  la  faim  » , 
■Vll,53,p.=). 
5  masiâtâ  «noce,  festin».  Pal.  RoJ^Aalo. 

J^ôlâ  «  nourriture  ». 

bêslâ  «  cuisine ,  mets  »  x/'Kyàa .  Cf.  typl . 

bassôlâ  «aliments  cvdts,  mets  préparés»  IKod. 

sawmâ  «jeûne  »  As£>«j. 
10  lehmâ,  lahmâ  «pain»  ia&^. 

lehmâ  môsét  «  du  pain  chaud  »  V^^£»  «  ustus  est  ».  ^^  «  bouillir  » . 

besrâ  «  viande»  Iwoad. 

besrâ  sawwi  «  viande  rôtie  »  tf>^. 

marqâ  «  bouillon  »  ^y» . 
i5  marq  ti  l-besrâ  «  bouillon  de  viande  ». 

]}alpâ  «  lait  caillé  »  )Vfc»M. 

gbéfiâ  «  fromage  »  I^A^- 

sôbnâ  «  beurre  »  ii^oaA. . 

débsâ  «  miel  »  ild» . 
20  c?.     b-syahdê  «  miel  en  rayon  »  .x^^. 

syâdé  «  idem  »  ^ *5w» . 
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melliâ  M  sel  »  L^oo. 
falfal  «poivre»  Jiu.   Cf.  V^^^  (Mclenn,  V.  s.,  p.  329) 

saqfâ,  saqftâ  «  morceau  »  SJuLa, 
35  sjufu  «poudre  grains  (médicaments]»  «JLiLJLv, 
diqtâ  «poudre  (médicinale)»  lJ^i»?. 
kam  «dose»  ^. 
twé  «  remèdes  »  !5»> . 

isfi  «  boire  »  (83  ,  p.  479  ). 
3o  asqi  «  donner  à  boire  »  (84  «  p.  483). 

môyâ  «  eau  »  (4 1 ,  p.  444)* 

m.     qarrésén  «  eau  fraîche  ». 

m.     môstên  «  eau  chaude  ». 

hamrâ  «vin»  l^ao^. 
35  mes/iâ  «  huile  »  Uasd  . 

'araq  «  eau  de  vie  ».  Vulg.  vSt*  • 

qahwé  «  café  ».  Vulg.  ^tyi^. 

q.     môstâ  «  café  chaud  ». 

sarahtâ  «  potion,  boisson  »  ^yH. 

XIV.  Habillements. 

fjassi  «  vêtir  »  JIAS  (  83 ,  p.  483  ). 
I^âssâ  «vêtement»  V\mld.  Cf.  It^^oâ. 
qampôsâ  «  tunique  de  dessus  »  j^ï. 
stàyrôtâ  «  habit  de  dessous  »  JÇt*»' . 
5  qammêstâ  «chemise»  o*«». 
snntônâ  «pantalon»  (^I4^ûâ. 
tannûrfâ  «  robe  de  femme  »  K  j[>l3 . 
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ma}j,armdtâ  «voile  (brodé)»  p^i.  Cf.  ;^. 

mahramtâ  «mouchoir».  Vulg.  i^^. 
10  zûnnôrâ  «ceinture»  ;^i.  (Cf.  W»). 

qsôtâ  «  courroie  ».  Vulg.  t»L&S. 

sàyrâ  «  courroie  »  y^, 

hzônâ  «  boucle  »  ^y^l* 

zerrà  «bouton,  houppe».  (XJI,  ^6). 
i5  J^ûrômà  «fichu  de  laine,  cache-nez»  ^"yL , 

kalsinô  «  bas  ».  Cf.  itU5'. 

sarmôytâ  «  chaussure  »  ^ Uju« . 

^ôr^â  «  chaussures  de  paysan  »  JL»}^ . 

insarqâ  «  peigne  »  JLdwmao. 
20  jawharfâ  «  bijou  » ,  pi.  jawhrôtâ  y^^. 

XV.  Animaux. 
hewônd  «bête,  animal»,  forme  diminutive  de  TaJ:  ou  arabe 

^am2â  «chameau»  11^^. 
^ô/tâ  «  cheval  »  {j^^^ . 
rahsâ  «  étalon  j-<4; ,  j*^^  (  ?) 
5  5a5|â  «jument»  |JB^«»a«». 

ktîsâ  «  rosse  »  J^^t^- 

ê 

bâgàlâ  «  mulet  » 

hàgàltâ  «  mule  »  |t 

/imôrâ  «âne»  )w£u». 

10  hmôrfiâ  «ânesse»,  pL  hmaryôtâ  ifv^. 

tawrâ  «  taureau  »  I»ol . 
#    r 
tawârffâ  «  vache  »  )Uol . 

hzêrâ  «  porc  »  Iwiu . 
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qattâ  «  chat  »  ^JS . 
1 5  l^lpà  «  chien  »  j  A>S. 

qarqôrd  «petit  chien,  petit  agneau».  Vulg.  ;>»y»  «agneau». 

(Cf.  {jp9^^  «  petit  chien  »). 
lyxrûfâ  «  brebis  » ,  pi.  fyirûjb,  f.  ^ru^lâ  ^3^. 

*ônâ  (collectif),  «  troupeau  de  moutons  »  iÎJ^. 

sàlatâ  «troupeau». 
20  ^ezzà  «  chèvre  »,  pi.  *ëzzôyâ  \tsL, 

k'apsà  «  bélier  »  HaÈ, 

gaddyà  «  chevreau  »  J-',^. 

tâbyâ  «  gazelle  » ,  f.  tabîtà  Hi^. 

zàhyâ,  zabîtâ  «  gazelle  »  i&ô, 
2 5  sdl/â  «lion».  Vulg.  ^i-i. 

débâ  «loup»  Hif, 

mesl^  «  monstre  »  A* . 

déyâ  «coq»la.»(Payne  Sm.,  Th.,  881).  Cf.  »il*>. 

tènnageliâ,  tunnagelfà  «poule».  Pal.  l^^^iL,  l^i^oL.  Edess. 

3o  yawnà  «pigeon,  colombe»  ito^, 

safrônâ  «  oiseau  »  boi^J , 

dappôpâ  «  mouche  » ,  pi.  dapàpô  lA^} . 

dapparîtà  «abeille».  Pal.  I^•w^f.  Eldess.  |^•>a^f. 

arar  sdmmâq  «  guêpe  rouge  ». 
35  bargas  «  moucherons  »  J^^. 

namâsâ  «moustique,  fourmi».  Vidg.  ^y^. 

hâwyâ  «  serpent  » ,  pi.  hatoyô^  heyô.  Pal.  i*a-». 

tawla'ffâ  «  ver  »  JLI^oL . 

hardônâ,  hardanîtâ  «lézard»  Uf^. 
4o  qarnâ  «  corne  »  tS^. 

dénpâ  «queue».  Nasar.  l^if.  Edess.  }Ajo}. 

nnfyiâ  «  morsure  »  iVaoJ. 


Digitized  by 


Google 


152  JDILLET-AOÛT  1898. 

XVI.  Couleurs. 

sdmmu4ji  t rouge»,  f.  sammôqâé  Pal.  i^ovim.  Edess. 
hûtDwàr  t  blanc  » ,  f.  hawwôrd  ii2 . 
èsfdr  t  jaune  » ,  f.  sfbrà  ji-ot . 
^ô^  «  vert  » ,  f.  Ijédrâ  y^^. 
5  èsmâi*  «  brun  » ,  f.  smôrâ  y6^\ .  Cf.  ifùa£> . 
èsqâr  a  blond ,  roux  » ,  f.  sqôrâ  ^i^l . 
èkk'âm  «noir»,  f.  k'ômâ  iioAol,  Ns.  ;»^â.  Ëdess.  p^t 


DIALOGUES. 


I 


haf,  imô  ésinal}.?  «toi,  conunentt appelles- tu?» 
' —  ismi  sàrkes  «je  m'appelle  Serge  ». 

mfpyél  «  Michel  ». 

yaujsê/' «Joseph». 

ihannê  «  Jean  ». 

gabrôyél  «  Gabriel  ». 

brûm  «  Ibrahim  ». 

tâmâ  «Thomas». 

—  hasi,  imô  Umis?  «  toi  (f.),  comment  t'appelles-tu  ?  » 

—  ismï  maryâ  «je  m'appelle  Marie  ». 

faqlâ  «  Thècle  ». 
harbdrà  «  Barbe  ». 
zahîyè  «  Zahié  ». 

—  *ahar  l-ôl^â  «  entre  ici  ». 
^mô  ôt?  •  qu'y  a-t-il  ?  » 

^ mô  ôj  ?  (f.  ^  mô  ôs  ?)  «  cpi'às-tu  ?  » 

^  mô  bettaJj,  menn)  ?  «  que  veux-tu  de  moi  ?  » 
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l  mô  bettis  ?  «  cpie  veux-tu  ?»  (f.  ). 

—  (tt  bat  met  «je  ne  veux  rien  ». 

—  lelynâ  'ômrat^  ?  «  quel  âge  as-tu  ?  » 

—  'ésêr  ii-tmôn  isén  «  dix-huit  ans  ». 

—  ^éb'r  mon  hxi{  ?  «  de  .qui  es-tu  fils  ?  » 

^biri  èl-môn  hôd  besnîtà?  «de  qui  celle-ci  est -elle  fille?» 

—  abûnah  ïsmê  mJfdyél  «  notre  père  s'appelle  Michel  ». 

—  imô  tisuH  ?  «  que  fais-tu  ?  » 

—  {u  'am-mis^gél  «je  ne  travaille  pas  ». 

—  <;*«/«  fmatym  ?  «  pourquoi  as-tu  des  dettes  ?  • 

—  m-qél  sôglâ  «  parce  que  le  travail  manque  ». 

masTufâ  summar,  mgayéd  mashôbâ  «  la  dépense  est  grande , 
le  gain  diminue  ». 

—  ôbn}}  i  mô  'am-isà  ?  «  que  fait  ton  père  ?  » 

—  ^tt  lé  Ij^là,  Ij^lé  qallél  «  il  n  a  pas  à  manger,  il  ne  mange 
guère  ». 

ôbà  èmét  «  sort  père  est  mort  ». 

hôd  em  il-maryà  skafi  «c*est  la  mère  de  Maryam  Skafi  ». 

appil  slibâ  «  donne-moi  une  croix  ». 

bat  nehm^  l^tôbalj.  «je  veux  (voudrais)  voir  ton  livre  ». 

ahmilli  sârfâ  «  fais-moi  voir  une  image  ». 

-^  ^a  gappi  sâr^à  «je  n  ai  pas  d'image  ». 

lôzém  Imapp-li  bûzz  {i  l-sikorfà  «  il  faut  que  tu  me  donnes 
un  porte-cigarettes  ». 

^gappaJf,  hrénâ  ?  «  en  as-tu  un  autre  ?  » 

—  tût  gappi.  zélj,  àtâr  «je  n'en  ai  point,  va-t'en  vite  ». 

kaâli,  watà,  kaàs  watày  (f.  )  «  assieds-toi  et  reste  tranquille  ». 
zês  'a-pàytâ  «  va-t'en  à  la  maison  ». 

—  Txihtâ  «  elle  court  ». 

II 

ya  sit,  i  lîna  0z  ?  «  Monsieur,  où  vas-tu  ?  » 

—  nôz  *a-dàyrà  «je  vais  au  couvent». 
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hat  nehm  ël-inôr  il-pàytâ  «je  veux  voir  le  maitre  de  la  mai- 
son». 

—  ^û  hattéyinhâf  yeqabhél  lalj,  «  il  descendra  à  ta  rencontre  ». 

—  ^  qasîsà  hôJ^â  ?  «  le  curé  est-il  ici  ?  » 
^  mô  'am-isû  ?  «  que  fait-il  ?  » 

—  'am-yèdmé}}  «  il  dort  ». 

kalJêf  J^ûtrali,  «que  ton  bon  plaisir  prenne  la  peine  [d  en- 
trer]». 

—  ^'êj  (ô6'  ?  «  comment  vas-tu  ?  » 

—  ^é}}  |ô6'  ha^?  ni'Waql  ïZ  zumah  /«^  «comment  vas-tu 
depuis  que  nous  t'avons  visité  P  » 

—  palô  ^mahsât  «plaise  à  Dieu  que  tu  sois  en  bonne 
santé  !  » 

—  tilU  'a-sâs^â  «je  suis  venu  à  cheval  ». 

—  <i*fl/â  ti^lal^  ?  «  pourquoi  es-tu  venu  ?  » 
l  mô  tôz  tiswi  ?  «  que  viens-tu  faire  ?  » 

—  tilti  nehm  ëlJ^ân  «je  suis  venu  pour  vous  voir  ». 
àytillaJ^  qirsôyâ  «je  t'apporte  de  l'argent». 

—  ânà  mamnûn  le}},  baj^ar,  k'attr  cl-J^àyra}^  «je  te  suis  très 
reconnaissant.  Qu'il  augmente  ton  bien  î  » 

k'ân  fôz'  *a'hàyruf,  sattar-U  l^tôhâ  u-fanûsà,  yibi  êJ}li  «  quand 
tu  iras  à  Beyrouth,  envoie-moi  un  livre  et  une  lampe  :  qu'elle 
soit  belle  ». 

—  toi  maklubà  m-démieq  «il  m'est  venu  une  lettre  de 
Damas  ». 

—  sattar  él'jwôbâ  «  envoie  la  réponse  ». 

—  ^sâri  èl-mên  hôd'  surfà  ?  «  de  qui  est  ce  portrait  ?  » 

—  hannâ  batrak  il-manljôy  «  c'est  le  patriarche  des  ortho- 
doxes ». 

III 

battàynah  nUû  nôfstâ  «  nous  allons  faire  un  narghilé  ». 
yâ  bsônâ  lâytâ  Utumbôk^  a-bastâ  «  enfant,  apporte  le  tombac 
et  le  charbon  ». 
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^gappal}  môyâ  ?  «  as-tu  de  l*eau  ?  » 

—  môyâ  ^a-manfeén  «  de  mauvaise  eau  ». 

—  hôtâ  blôtâ  gappàynah  môyâ  kayyésén  «  dans  ce  pays  nous 
avons  de  bonne  eau  ». 

—  ^fô/  *  sikôrfâ  ?  «  fumes-tu  une  cigarette  ?  » 

—  ^a  mot  «je  ne  fume  pas  ». 

sawbit  «j*ai  chaud». 
ishit  «j'ai  soif». 

—  ^  mô  ^ôV  ?  «  que  bois-tu  ?  » 

l  mô  betta}}  psf  ?  «  que  veux- tu  boire  ?  » 

ItôVfinjan  ïl-araq  ?  «  boiras-tu  un  verre  d'eau-de-vie  ?  » 

—  bat  nisf  môyâ  qarrisén  «je  veux  boire  de  l'eau  fraîche  ». 
k'uppôyt  ïl-môyâ  «  un  verre  d'eau  ». 

IV 

bat  naWfrensôwây  «  nous  voulons  parier  français  ». 

—  |tt  bat  nahk  «je  ne  veux  pas  parier  ». 

—  binnisô  ti  mbaqqrén*  siiyôn,  ^ôt  bahar  gappây1}dn?  «les 
hommes  qui  savent  le  syriaque  sont-ils  nombreux  parmi 
vous?  » 

—  hên  sammurén  «  ils  sont  beaucoup  ». 

—  ^  hannân  maalmanô  ?  «  ce  sont  lés  maîtres  ?  » 

—  maalmanô  u-talmidàyhân  b-matrastyôtân  «  les  maîtres  et 
leurs  élèves  dans  leurs  écoles  ». 

—  l-îmôd,  ^mô  iswi^?  «  qu*as-tu  fait  jusqu'à  ce  jour?  » 

—  ânâ  wôb  mis^gél  «je  travaillais  ». 

—  ^;  am  tôkén  sôhnà  gappây\ûn  yumâ  là  ?  «  chez  vous,  fait-il 
chaud  ou  non  ?  » 

*  sot  (83 ,  p.  48i  )  dans  le  lens  de  Tarabe  o%^* 

*  batfiiar  «savoir»  (ar.  wàg.  Href)  de  VAa  «approfondir,  chercher», 
remplaçant  le  classique  ^f« ,  est  à  comparer  avec  le  grec  moderne  ij^eépa} , 
substitué  à  olSa, 
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—  gappâynah  tûnyâ  qarrésâ  hahar  «  chez  nous,  le  temps 
est  très  froid  ». 


^  l-îna  bat  nzîl  ?  «  où  vais-je  aller  ?  » 

—  nôz'a-gâpaôd  najf.k^*a-mallôy  «je  vais  à  Djub*adîn  paiier 
des  gens  de  Malûla  ». 

—  fbô'à  nzellaJjL  ânâ  w-af  ^a-yAhràd  «veux-tu  que  nous 
allions  ensemble  à  Yabroud  ?  » 

—  nzellah  ^a-blôtâ  «  allons  au  village  ». 

*awaynôt  «aux  sources»  (II,  17,  p.  126). 
*a'Séq(jyâ  «  aux  jardins  »  (XII ,  5 ,  p.  1 46  ). 
'a-trô  «  aux  aires  ». 

—  mbô'â  «je  veux  bien  ». 

—  ejm'  fboâ  «  conune  tu  voudras  ». 
fah^  ïl-aniral),  «  à  tes  ordres  ». 

bism  \l-alô  «  avec  plaisir  (au  nom  de  Dieu). 

—  hô  nzellah  «  allons  !  » 

lôzém  ninhd^  ^a-'esrén  «il  faut  que  nous  descendions  à 
gauche  ». 

ihmà  «  regarde  ». 

—  'am-hôm  «je  regarde  ». 

—  mctlûlâ  blôtà  'alféqâ,  pàytyôtà  (i  hôd  blôtâ  mdamrén  èl- 
'el  bad  el-badâ  «  Malula  est  une  ville  ancienne.  Les  maisons 
de  cette  ville  sont  bâties  en  haut  les  unes  au-dessus  des 
autres  ». 

ôléf  gabrun  qbérén  hôf^  «  un  millier  d^honunes  sont  ici  en- 
sevelis ». 

hôd  maartâ  èsmâ  pàytâ  tï  maWd  «  cette  grotte  s'appelle  la 
Maison  du  roi  ». 

hôtâ  wàybâ  qlésyâ  «  celle-là  était  une  église  ». 

ôV  bâ  sârâ  u-tarjyôtâ  u-k^ôrsâ  êjmï-/î  qlésyâ  «  il  y  a  dedans 
une  muraille,  des  degrés  et  un  siège  comme  [dans]  une 
église  ». 
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l  nehp.t  m'n-dâyrâ  ?  «  tu  es  descendu  du  couvent  ?  » 

—  neh^t  «je  suis  descendu». 

afabît  «je  suis  fatigué». 
lydarit  «  j*ai  la  crampe  ». 

—  ^  hdan\  ?  «  tu  as  la  crampe  ?  » 

l  hdarat  regral),  ?  «  tu  as  la  crampe  au  pied  ?  » 

VI 
^  i>ifnïf  ?  «  as-tu  faim  ?  » 
kaaJf,  hôl^  «  assieds-toi  ici  ». 
kaas  èlhél  «  assieds-toi  (f.)  là-bas  ». 

—  ânâ  nkail  nmahsém  «je  me  suis  assis  pour  souper». 

—  kaêU^ân  *a-l^  *ôt  U-blôtâ  «asseyez -vous  à  la  mode  du 
pays  ». 

nfjldn  «  mangez  ». 

^  ha(  'ariqâ  ?  «  es-tu  à  jeun  ?  » 

àytay  garda  unôJ^lên  «apporte  (f.)  quelque  chose  et  man- 
geons ». 

^iôJ^él  ghétfâ  hal\â  ?  «  manges-tu  du  fromage  frais  ?  » 

—  liât  besrâ?  «  n'y  a-t-il  pas  de  viande  ?  » 

—  ôV  besrâ  sawwi  «  voici  de  la  viande  rôtie  ». 

—  appil  saqfé  «  donne-m'en  un  morceau  ». 

—  l  \boâ  dèbsâ  b-syahdê  ?  «  veux-tu  du  miel  en  rayons  ?  » 
sqô  [sqôî)jléjlé  «  prends  des  piments  ». 

—  Ij^f  «  c'est  assez  ». 

^a  nrôs  «  je  ne  désire  pas  ». 

|tt  bat  «  ce  n  est  pas  nécessaire  (je  ne  veux  pas)  ». 

ftt  maqbél  met  «je  n'accepte  rien  (je  n'ai  pas  d'appétit)». 

gàyr  ôrhâ  «  une  autre  fois  ». 

sib*it  «je  suis  rassasié». 

—  sib*ai  «  tu  t'es  rassasié  (grâces  à  Dieu)  ». 

ëniâ  sa1}ân  ou  ul^âl  éniâ  sahàn  'a-leppal^  «  mange  pour  cent 
santés  sur  ton  cœur  I  » 
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—  dâymé  «  continuelle  [soit  votre  prospérité]  !  »  * 

tas  qallés  «  viens  (  f.  )  un  peu  ». 
qimé.mnôljâ  «  enlève  cela  d'ici  ». 
sqôl  «  prends  ». 
el^nâs  «  balaie  ». 

'am-aril,  hdà  tara  «j'ai  froid,  ferme  la  porte». 
sakVar,  bat  nedmé}^  «  ferme  à  clef,  je  veux  dormir  ». 

^  ê^mâ  sa  ta  ?  «  quelle  heure  est-il  ?  » 

—  sa  ta  ëhdâ  :  eerhat  simsâ  «  une  heure  :  le  soleil  s'est  cou- 
ché». 

aapnat  tunyà  «  il  fait  nuit  ». 
lôfàs  nhôm  «je  ne  puis  plus  voir». 

—  lt^ô*à  nàytilla}}  (M.)  [nàyte}}  (Dj.)]  sâmatâ?  «veux -tu 
que  je  t'apporte  une  bougie  ?  » 

àytilUifi  sâmatâ  «je  t'ai  apporté  une  bougie  ». 

—  tassrâ  «  laisse-la  de  côté  ». 

VII 

harbârâ,  lanak  wàybà?  «où  était  Barbe?» 

—  b-tannârlâ  «  au  four  ». 

^  là  zlallâ  ^a-sir^â  fhelp  èl-ezzô  ?  «  n'est-elle  pas  allée  à  la 
bergerie  pour  traire  les  chèvres  ?  » 

—  zlallâ  'a-tanndrfâ  fiji  «  elle  est  allée  au  four  pour  [faire] 
cuire  ». 

brâm  zallé  'a-fômâ  yîfi  «  Ibrahim  est  allé  au  four  à  pain 
pour  cuire  ». 

—  faqlâ,  i  mînâ  tallâ  ?  «  Thècle ,  d'où  vient-elle  ?  » 

—  tallâ  m-tannârfâ  «  elle  vient  du  four  ». 

—  ^  mînâ  p.{lis  ?  «  d'où  viens-tu  (  f.  )  ?  » 

—  til  m-dâktâ  bdéàâ  «je  viens  d'un  endroit  éloigné  ». 

'  Fommle  arabe  :  U.^.  Cf.  n.-s.  ^^a«lf  et  Ganoni  G.  k,  p.  53,  a5o. 
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—  amrillis  :  là  zèllis  ^a-barriâ  «je  t*ai  dit  :  ne  va  pas  dans 
la  campagne  ». 

^  mô  tifan  ?  «  que  portes-tu  ?  » 

— JiW  ïl'tar^â  sôbnâ  «  un  demi-poids  de  beurre  ». 

—  amriUis  :  là  fbassél  «  je  t*ai  dit  :  ne  fais  pas  la  cuisine  ». 
hatV  nulj^ennis  b-ôd  idâ  «je  veux  te  tuer  de  cette  main». 

—  mehnè  k'affâ  «  donne-lui  un  soufflet  ». 

—  ^mô  battafj,  nafféq  J^ôlqaJj.?  «  qu*as-tu  pour  cpie  ta  colère 
paraisse  ?  » 

—  b-gâyébtï  ifîi  hamrï  «tu  as  bu  mon  vin  en  mon  ab- 
sence ». 

—  là  'a-démf  là  Ufifié  «  non ,  sur  ma  conscience ,  je  ne  lai 
pas  bu  ». 

—  ayahâ  !  «  holà  !  » 

—  ^  mô-ôlf.  ?  «  qu*as-tu  ?  » 

—  hramô  !  «  les  brigands  I  » 

en^abûn  y  à  hayàlô  ël-atawô  «  debout ,  soldats ,  à  lennemi  I  » 

—  awqéfl  empicC  m-rôhà  mn-éJ^â  «arrête!  il  est  défendu 
de  sortir  par  ici  ». 

— Jlawnd  èsmat  «  quelqu'un  s*est  enfui  ». 
safrônâ  àtar  «  Toiseau  s'est  envolé  ». 

—  Miffë  «je  le  tiens  ». 

—  ahtit  qôm  l-ismô  a-fômma^  «j'ai  péché  devant  le  Ciel  et 
devant  toi  ». 

samih  bà-l^rôm^â  marf-niâryâ  «  pardonne  par  le  mérite  de 
la  Sainte- Vierge  ». 

6â-Jrômfâ  gârhô  lê-rnséJ^â  «par  le  mérite  des  plaies  du 
Christ  ». 


mbdâ 


«j  y  consens». 


yâ  sédâ,  yalô,  fhannan  *al  «ô  Seigneur,  ô  Dieu,  aie  pitié 
de  moi  I  » 
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—  sallâ  mûJ^ômfâ  ti  uffJ^lyawm  •  prie  pour  moi  chaque 
jour». 

—  'a-ràysi  «  sur  ma  tête  (je  te  le  promets)  ». 

VIII 

^ôt  lydpâ  b-pàytal),?  ty  a-t-ii  un  chien  dans  ta  maison?» 

—  Ja  gappi  ^alpà  u-lâ  qarqôrâ  «je  n*ai  ni  chien  ni  petit 
chien».. 

—  (j  àt  qattâ  ?  «  y  a-t-il  un  chat  ?  » 

—  fût  qattâ  «  pas  de  chat  ». 

—  lézzà  ?  «  une  chèvre  ?» 

—  lût  gappàynah  'ézzâ,  anima  ôl  tahïtâ  «  nous  n'avons  pas 
de  chèvre ,  mais  il  y  a  une  gazelle  ». 

—  ^  mîtià  ôtyâ  ?  «  d'où  vient-elle  ?  » 

—  k'amdnnâ  m-barrîâ  «ils  lont  capturée  dans  la  cam- 
pagne ». 

àytânnà  m-târà  «  ils  l'ont  apportée  de  la  montagne  ». 

—  lefynâ  'ômrà  ?  «  quel  est  son  âge  ?  » 

—  yarhâ  ahad  «  un  mois  ». 

battah  nufj^ennà  hannâ  tâbyâ  «  nous  tuerons  cette  gazelle  ». 
rômsi  h-annâ  mûsâ  inqtal  gàdyà  «  hier,  un  chevreuil  a  été 
tué  avec  ce  même  couteau  ». 

IX 

^  mô  b-ldali  ?  «  qu*as-tu  dans  la  main  ?  » 

—  tafirâ  a-qalmâ  «  un  cahier  et  une  plume  ». 

—  j  battalj,  ^iî^tâb  ?  «  tu  vas  écrire  ?  » 

—  hanna  qalmâ  \u-manfa'  «  cette  plume  ne  vaut  rien  ». 

—  hannâ  l^tôhâ  i  t'idàl).  ?  «  ce  livre  est-il  à  toi  ?  » 
gemmât  Ijxispi^^é  ?  «  quand  l'as-tu  écrit  ?  » 

^diikk-U  tôb'  baéd  mn-ô)^?  «quand  tu  étais  loin  d'ici?» 
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^l^ôhà  lélymâ  timé?  «  combien  vaut  ce  livre?  » 

—  ânâ  Jtt  mzappén  «je  ne  [le]  vends  pas». 

Jjiabô  thlàyrâ  ^êJfmâ  timàn?  «  les  livres  du  couvent,  combien 
valent-ils  ?  » 

—  hannân  1),tabô  'a^téqén,  ^u-manfeén  «ces  livres  [étaient] 
vieux ,  sans  utilité  ». 

— fawnâ  saqlân  «  quelcpi'un  les  a  pris  ». 

—  ^  mon  ?  «  qui  ?  » 

—  gabrônâ  maalmônâ,  ti  wôh  qôsî  'al-tahnidôyé.  wôb  fa- 
zôya  mn-alô  «  un  maître ,  qui  était  dur  pour  ses  élèves.  Il  ne 
craignait  pas  Dieu  ». 

^zlitlal),  'a-téffâ  ?  «  es-tu  allé  à  Aïn  et-Tineh  ?  » 

—  gabrnô  û  té{^â,  ^mô  'am-Uwân?  «que  font  les  gens  de 
Ain  et-Tineh  ?  »  ' 

'ani-îswân  makdt  U-éhnin  «ils  célèbrent  la  noce  de  leur 
fds». 


^  èmmat  ^ôz^  ?  «  quand  partiras-tu  ?  » 

—  bôtar  yawmâ  qalîl  «  après  quelques  jours  ». 
bôtar  ai-pa  yûm  «  dans  quatre  jours  ». 

—  bes  ^sôfar,  ta  miffk'ar  bah  «  quand  tu  seras  parti ,  tu  ne 
penseras  plus  à  nous  ». 

bes  pmfï  'a-blatôlj,  efik^ar  bah,  u-sattar  lafj,  mak^âbâ  «  quand 
tu  seras  arrivé  dans  ton  pays,  pense  à  nous  et  envoie-nous 
une  lettre  ». 

fris^aJ},,  bes  nimfi  *a-blôù  f/êj  \i-bôV  «bien  sûr,  quand  je 
serai  arrivé  dans  mon  pays ,  tu  me  viendras  au  cœur  (je  me 
souviendrai  de  toi)  ». 

—  pidkrennah  «  souviens-toi  de  nous  ». 

—  w-af^  pzdkrenm  «  et  toi ,  tu  te  souviendras  de  moi  ». 

'  —  ânâ  nsayék  lelj,  bahar,  amâ  badâ  mn-1l-nefimenna1} ,  xoa- 
inn  yaknn  batm  gayéb  me-âlal^,  amâ  ràh^i  dayébâ  a  la}}  «je  dé- 
sire beaucoup  te  [voir],  mais  l'éloignement  m'empêche  dé 

xn.  1 1 
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te  voir;  et  bien  que  mon  corps  soit  loin  de  toi,  cependant 
mon  esprit  se  fond  à  cause  de  toi  ». 

yitélj.  tâl^  ll'^ômi'â,  u-yappelj.  }),lôs  cl-nafsajj.  «que  Tâge  te 
vienne ,  et  qu'il  te  donne  le  salut  de  ton  âme  !  » 

yësallém  U-ldwàta}}  wa-yi^attrennali  'am  kàfùyUÛ}.  b-tùbtd 
«  quUi  conserve  tes  mains  et  qu'il  nous  rende  capables  de  te 
récompenser  en  bien  ». 

TEXTES. 

P 

akdân  (  «•(«»  )  yâ  binisôyâ , 

a-annéa  (^\)  yà yawnôyâ , 

uzaqfdn  (yji))  y  à  târôyâ, 

u-raibân  (4^;)  qsityôtà  (j^çiai  «  méditation,  poème  ».  Cf.  n.-s. 

yâ  maalmanôyâ,  ?•©). 

bannâ  yawniâ  azzetennah  (71,  4,pael,  suff.)  saifà  (Ol^) 
b-sari'éf  sitali  bàtâvkà  ti  wôb  gayyéb.  itkén  bah  él),  zar'â  û  hh  l 
(  «.ou  82,  2)  u-taUé  rayya  :  bôtar  mid  wôb  èmét,  èhi.  a-}^nê, 
anah  nibén  dallônén  (  ^l£|i^[»o|  )  l-gayébté,  a-hôs  be-hdôré  {ïl^\ 
awêtal  (76)  râhah  leh, 

tôlpén  (n.-s.  «k^,  «7^)  n^^^^ô  yafenné  [4^  [afel  de  «av] 
ou  taâ^  [te^]  ^uig.  C^yd)  'a-râ-sâynak  u-yànasrenné  (y»aj)  *<£• 
'âtawôyé  (5«xc)  wAtawwel  (4Jt?)  U'ômré  ufyfyul-mi-l  sôléq  nâhrâ 
U'Sôiqâ  simsâ. 

TRADUCTION. 

Réjouissez-vous,  ô  hommes! 
et  gémissez ,  ô  colom)>cs  ! 
applaudissez,  montagnes, 
et  composez  des  poèmes, 
ô  maitres  1 

'  Diclc  à  Ma'lûlâ  par  lauteur  (octobre  189G). 

Ce  premier  texte  est  an  compliment  adressé  au  Patriarche  melkite  par 
M.  Boulos  Harldad,  de  Ma'lûlâ,  au  séminaire  grec  de  Aïn-trax,  en  1874* 
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En  ce  jour  nous  avons  eu  beaucoup  d'honneur  (il  nous  a 
augmenté  l'honneur)  lorsque  notre  Seigneur  le  Patriarche, 
qui  était  loin  [de  nous],  nous  a  honorés  [de  sa  visite].  Ce  fui 
pour  (en)  nous  comme  [pour]  la  semence  qui  a  soif  et  [que] 
vient  la  pluie  :  après  quelle  était  morte,  elle  vit.  Comme 
elle  nous  étions  abattus  eu  son  absence,  et  maintenant,  en 
sa  présence ,  notre  souffle  nous  est  revenu. 

iNous  demandons  à  Dieu  qu'il  le  conserve  sur  no*  têtes ,  et 
qu'il  le  rende  victorieux  sur  ses  ennemis ,  et  qu'il  prolonge 
son  âge  tant  que  se  montrera  la  lumière  et  que  se  lèvera  le 
soleil. 

n 

CHANSON  \ 

âjà  mûr  sakk^ôfâ 

âyâ  hrdm  estôfâ 

battah  [n]nfyts  (  Wa,  83,  82)  bUhôJu  (ud) 

nezru  haq'l  safsôfâ  (ul^ai.**) 

nestd  (^-ll^J^A|,  55,  ^1)  hâ  hi-l^tôfâ  [A^) 

ni}}ûl  hâ  lyirâfâ 

TRADUCTION. 

Ail!  Maryam  Skafil 

AH!  Ibrahim  Asdef! 

nous  nous  couvrirons  d'une  couverture , 

nous  sèmerons  [dans]  le  champ  du  saule, 

nous  y  jouerons  à  enlever  [les  pierres] , 

nous  y  mangerons  le  mouton. 

*  Ma'lulâ  (octobre  1896).  Ces  vers  sont  le  texte  d'une  chanson  enfantine 
qui  accompagne  la  danse  de  la  dabké. 

Les  deux  premières  lignes  contiennent  des  noms  propres.  Le  cinquième 
vers  fait  allusion  au  jeu  favori  des  Malouliens. 
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111 


neli{i{  (  t'^éj ,  55 ,  g  )  m'n!-smôyà 

ha(  a  (môhhén  'alàynah. 

irsit  (^;,  82,  1 1)  tajhà  ((^^.  Cf.  I*»t)  tlôlâyâm, 

hntiâ  tafqennah  (wa»|,  70,  5)  m-nârâ, 

y  a  hyôtali  w'  qyômfah, 

yalô  (yâ  alô),  majtâ  (•>^)  lêl).. 

TRADUCTION. 

Tu  es  descendu  du  ciel , 

toi  qui  es  miséricordieux  pour  nous. 

Tu  as  accepté  la  sépulture  [pendant]  trois  jours 

pour  nous  délivrer  du  feu. 

0  notre  vie  et  notre  résurrection , 

ô  Dieu ,  gloire  à  toi  ! 

IV. 


b-sém  l-ôbû  u-l-âhrê  a-l-râhé  qôtsî,  alô  àhai,  àtnéti, 
àhûnali  bismôyà,  yè{qattas  (  j-xi^  forme  de  la  6*  conj.  arabe. 
(Voir  86)  esmâl),, 
^lêlà  mdfkûtafy, 
e^m'  [)ào  y])  {boa  J^ét  (?♦•!)  ^a-l-arâ  ft  b^-smôyâ. 

*  Cette  pièce  a  été  traduite  du  livre  d offices  arabe,  chez  M.  Ya*qub 
Haddad,  caré  de  Malulâ  (octobre  1896),  pour  être  appliquée  à  ua  chant 
de  la  liturgie  melkite. 

J'indique  dans  la  transcription  les  demi-voyrlles ,  insérées  dans  la  pro- 
nonciation lente. 

*  Cette  formule  et  la  suivante  mont  été  traduites  dans  les  mêmeà  cir- 
constances  que  le  texte  qui  précède.  La  version  du  Pater  est  tout  à  fait  in- 
dépendante du  texte  donné ,  en  caractères  syriaques  et  arabes ,  par  Ferrettc 
(Z.D.  M.  G,,  XXI,  1867,  p.  187,  188).  Les  variantes  du  présent  texte 
m'ont  été  fournies  à  Ncbk. 
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appel),  lehmah  ûJj,1j.ulyômâ  b-yairmê, 

ûgfdr  lah  'altôtah,  é1}mid  (t  U©  ^1)  anah  ngôfrén  l-môn  ah 
leh,  '      "  ' 

[Var.  l'ti  aht  'ammàynah] 
a-lâ  (aprennah  (afel  de  wai^)  b'-{agrehyôtâ  (yj*3). 

[Var.  ^laqhannah]  (vulg.  ^). 
bal  lydsannah  (o*^,  69,  23)  m-ti  irii. 

[Var.  m'n-sarrîrâ  (  j^).] 

TRADUCTION. 

Au  nom  3u  Père  et  du  Fils  et  de  l'Esprit-Saint,  Dieu  un. 
Amen. 

Notre  Père  [cpii  es]  dans  les  cieux,  que  ton  nom  soit 
sanctifié  ; 

advienne  ton  royaume  ; 

[qu'il  soit  fait]  comme  tu  veux ,  ainsi  sur  la  terre  conune 
dans  les  cieux. 

Donne-nous  notre  pain ,  chaque  jour  dans  son  jour, 

et  pardonne-nous  nos  fautes ,  de  même  que  nous  pardon- 
nons à  qui  a  péché  contre  nous; 

et  ne  nous  induis  point  en  tentations , 

mais  délivre-nous  du  mal. 


slômâ  a'alisyâ  marf  maryâ,yâ  {malyâ  b-naamiâ, 

[Var.  û  malyà] 
alô  *emmis. 
hasî  brefyâ  b-'al  sunyôlà,  a-èbbréJi 

[Var.  b-sunyôtâ] 
tammart  lè-gawwis yesaà  mséhâ, 
yâ  qattês^â  maryà,  yâ  em  l-alô, 
sallay  mûfyrôm^  (Ns.  p\À  «miséricorde».  Cf.  arabe  p^j^ 

et  Ul^l  «  en  faveur  de  »)  leh,  anah  nhàtén,  hôs'  u-waqi'  nmôy 
tén, 

[Var.  U'Waqi  1l-môylah,] 
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TRADUCTION. 

Le  salut  [soit]  sur  toi ,  ô  sainte  Marie ,  ô  toi  [qui  es]  pleine 
de  grâce. 

Dieu  [est]  avec  toi. 

tu  es  bénie  au-dessus  de  [toutes]  les  femmes  [Var.  parmi 
les  femmes],  et  Jésus-Christ,  le  fruit  de  tes  entrailles  est 
béni. 

Ô  sainte  Marie,  ô  mère  de  Dieu,  prie  en  notre  faveur, 
nous  [qui  sommes]  pécheurs, 

maintenant  et  lorsque  nous  mourrons  [Var.  et  au  moment 
de  notre  mort]. 

VI 

Evangile  (Jean,  XXII,  iS-iy)*. 

mséhâ  Omar  el-mnCân  :  sânCân,  ibryawnâ,  ipralihêm'-l  aktar 
mn-anân ?  amellé  :  naam,  ha}^  iyôde  inm  nrahhêm  lah.  amellê  : 
Ira  lyirâfby, 

amellê  tén  hatrlà  :  sâm'ân,  ihr  yawnâ,  ^frahJ^m-l?  amellé  : 
na'am.  haf  ^ôde  inni  nraj^hém  lai),,  amellé  :  ira  lyirûjoy  z'âtén, 
[Var.  z'âtô,] 

amellé  tlét  lyatrtâ  :  sûm'ân,  ihr  yawnà,  ^\rahhém-l?  ëkzam 
l^êfâ  [Var.  hâtros],  'ajâ  amellé  èilat  drh  :  ^Jrahhém-l?  amellé  : 
rabhi,  haÇ  ^ôde  ij,ûlmét,  }ya{'  \yôde  inni  nrahhêm  la}),  amellê  : 
ir'a  fytrâfyôtl.  [Var.  k'apsôy]. 

TRADUCTION. 

Le  Christ  dit  à  Simon  :  Simon ,  fils  de  la  colombe ,  m*ai- 
mes-tu  plus  que  ceux-ci  ?  11  lui  dit  :  Oui ,  tu  sais  que  je  t'aime, 
îl  lui  dit  :  Pais  mes  brebis. 

Il  lui  dit  [une]  seconde  fois  :  Simon,  fds  de  la  colombe, 
m*aimes-tu  ?  Il  lui  dit  :  Oui ,  tu  sais  que  je  t'aime.  Il  lui  dit  : 
Pais  mes  agneaux. 

n  lui  dit  [une]  troisième  fois  :  Simon,  fils  de  la  colombe, 

*  Nebk  (décembre  1896).  Les  varianlet  mWt  été  données  k  Damas. 
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m'aimes-tu  ?  PieiTe  s*indigna ,  parce  qu'il  lui  avait  dit  trois 
fois  :  M'aimes-tu  ?  Il  lui  dit  :  Maître ,  tu  sais  toutes  choses. 
Tu  sais  que  je  t'aime.  Il  lui  dit  :  Pais  mes  brebis  [Var.  mes 
béliers]. 

VII 

Evangile  (Jean,  XII,  12-16)*. 

tjn  yaivmâ  waqf  //  èsma'  jani'â  bahav  ti  tôlé*a*édâ,  iwi' 
nisêkâ  batte  ïtélê  'a-âraslém  [Var.  'a-qâtsà]  âsap  tarnubô  il- 
tamrâ,  a-ënféq  èntqélé  [i^K  8*  conj.  arabe),  u-Ukén  zoâqén  : 
hôscCnâ,  mbôrêjj.  t^i  ôt  b-ism  U-alô,  maWâ  t'isrâêl,  a-isfah  yasâ 
mséhâ  hmôrâ,  èrfyib  cClé,  efym-l  èl^iéb  :  là  fiz'â,  y  à  birf  §ahyân. 
halle  (cîk^loi)  malkâ  tîdis  ^élé  lilis  ërfyéb  'a-hmôrâ  ibr  hmôv{â, 

u-hannâ  met  là  {ahmânné  [bt^**  à  la  6'  conj.  arabe,  86, 12) 
talmidôyè  b-awwaltâ;  ammà  waqf  èsqèl  fV»AA.,  59  fin)  mséhâ 
majté,  waqfâ  éfien  ({J^,  57,  i3)  talmidôyè  inn  hannâ  met 
êlfiéb  meàlé  a-hennân  isân  hannâ  met  lélé, 

TRADUCTION. 

Le  second  jour,  lorsque  la  foide  nombreuse  qaï  était 
venue  à  la  fête  entendit  que  le  Christ  allait  venir  à  Jéru- 
salem ,  ils  prirent  des  branches  de  palmier  et  sortirent  à  sa 
rencontre  ;  et  ils  criaient  :  Hosanna  !  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  de  Dieu ,  le  roi  d'Israël.  Et  Jésus-Christ  trouva  un 
âne,  il  monta  dessus,  comme  il  est  écrit  :  Ne  crains  point, 
ô  fdle  de  Sion  !  Voici  ton  roi  [qui]  vient  à  toi ,  monté  sur  un 
âne ,  le  petit  d'une  ânesse. 

Et  cela  ses  disciples  ne  le  remarquèrent  pas  d'abord  ;  mais 
lorsque  le  Christ  eut  pris  possession  de  sa  gloire,  alors  ses 
disciples  comprirent  que  cette  chose  avait  été  écrite  de  lui, 
et  [qu']ils  l'accomplirent  pour  lui. 

'  Même  provenance. 
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VIII 

Évangile  (Luc,  XV,  20-24,  32)  \ 

àqâm,  zellé  l-a-l-ôbû,  dakk-îl  wôb  baéd,  hemné  ôhû,  \han- 
nan  (5*  conj.)  Wé^  àrhét  a-nsqélé,  asp'  satré  a-dammè  (^). 

u-amellé  ébré  :  yà  eppay,  anâ  litît  qôm  ti-smô  u-qômmal^,  u-lô 
fàs''ljrisiâ  hattà  iemmin  (83,  25)  ebbralj,, 

Omar  ôbû  l-^irô  :  àytân  1j,ussô  t-absén  a-}}assânné,  wàytân 
Ijôfmà  b'idé  n-sarmôytâ  b-re^lé.  àytân  'akk'àsâ  sammén  tt-/iô^- 
sânné,  a-nôlj.lén  u-nhôdén.  hannâ  ibr  wôb  èmét  a-hôs  èln,  wôb^ 
dayy^  (^ti)  u-hôs  isiah  le,  battah  itéhéd  a-ninbesat  (Cf.  Biiss., 
M.  p.  96). 

TRADUCTION. 

n  se  leva,  il  alla  vers  sou  père.  Tandis  cju'il  était  loin  son 
père  le  vit,  il  se  prit  de  pitié  pour  lui,  il  courut,  et  il  le 
baisa,  il  [le]  prit  [sur]  sa  poitrine,  et  il  Tembrassa. 

Et  son  fds  lui  dit  :  O  mon  père ,  j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  toi ,  et  il  n'est  plus  possible  que  tu  m'appelles  ton 
fds. 

Le  père  dit  aux  serviteurs  :  Apportez  les  habits  les  meil- 
leurs et  habillez-le,  et  mettez  (apportez)  un  anneau  à  sa 
main ,  et  à  son  pied  une  chaussure.  Amenez  le  veau  gras  et 
tuons-le,  et  mangeons  et  réjouissons-nous.  Celui-ci  qui  est 
mon  fils  était  mort,  et  maintenant  il  vit;  il  était  perdu,  et 
maintenant  il  s'est  retrouvé.  Nous  voulons  nous  réjouir  et 
nous  divertir. 

IX* 

aj^ad  fu-h(^lé  sattar  rôh  il-hakJmâ,  tôle  hakîmâ  léalé  amellé . 
^  wô^  ^  brâm,  amellé  :  {a-hàyV, 

*  Damas,  février  1897. 

*  Ménie  source. 

Cette  composition  et  les  suivantes  donneront  les  meilleurs  spécimens  du 
langage  parlé. 
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amellé  :  jmô  muwk'â  la}),?  (,2w  Ual»  Jlao  VÎaj)  amellé  : 


râys\ 


amellé  :  ^é1j,mâ  fqél  (  J^^)  la}}?  amellé  :  tlôtâyâm, 

amellé  :  àytâ  idaJj,.  asp  el-ïdè  u-amellé  :  ha(^  {tabb^  amellé  : 
nwà  diktâ  *a-jhmal^»  kam  }j£ssârô  (Jv^^Aa,  j-ï***^I  ,  u-hallâ  u-zerr 
il-wartâ,  u-swâ  l-diktâ, 

hôtar  yawmâj  tôle  légale,  am'llé  :  ^  ël),  ^ôb^  ?  amellé  :  naham 
(forme  syriaque  j^^^â  dans  le  sens  de  l'arabe  ^*j)  ti-l-alô, 
ràys'  ày'téb ,  lakén  satn  'am-mawk^â  'aT. 

amellé  :  tsarraf  [C>y&  [?)  *a-satra1)„ 

amellé  :  ânà  nmsattar  /a^  twô  m-gapp'.  àl^ûlfeW  sa  ta  âsôp 
finjônâ,  amellé  :  àytâ  msiryôlâ,  amellé  :  hôs  tût  'emmi.  emhar, 
di  balô,  nmàytéb,  u-ntll  lealal^»  mappléh  Jj^espônal^, 


TRADUCTION. 

Un  [homme]  malade  envoya  chercher  le  médecin.  Le 
médecin  vin\  vers  lui.  Il  lui  dit  :  Qu'as-tu,  Ibrahim?  Il  lui 
dit  :  Je  suis  malade. 

Il  lui  dit  :  Qu'est-ce  qui  te  fait  mal  ?  Il  lui  dit  :  Ma  tête. 

Il  lui  dit  :  [Depuis]  combien  [de  temps]  es-tu  malade  ? 
n  lui  dit  :  [Depuis]  trois  jours. 

n  lui  dit  :  Donne  ta  main.  Il  lui  prit  la  main  et  lui  dit  : 
Toi  tu  es  bien.  Il  lui  dit  :  Mets  (fais)  une  poudre  sur  tes 
sourcils;  une  dose  d'élixir,  du  vinaigre  et  du  bouton  de  rose , 
et  fais  la  poudre. 

Après  un  jour  il  vint  vers  lui.  Il  lui  dit  :  Comment  vas-tu  ? 
n  lui  dit  :  Par  la  grâce  de  Dieu ,  ma  tête  est  bien ,  mais  mon 
côté  me  fait  mal. 

Il  lui  dit  :  Tourne-toi  sur  le  côté. 

Il  lui  dit  :  Je  t'enverrai  des  remèdes  de  chez  moi.  Chacpie 
demi-heure  prends  [-en]  une  tasse.  11  lui  dit  :  Donne  l'argent. 
n  lui  dit  :  Maintenant  je  n'en  ai  pas.  Demain,  s'il  plaît  à 
Dieu,  je  serai  bien,  et  j'irai  vers  toi  te  donner  ton  argent. 
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ehdâ  sun'Uâ  fa-hàylâ  amrô  l-he*alâ  :  zél^,  àyli-l  hakîmâ. 

zallè  bealâ,  aytillé  là  hakîmâ,  màJjêyél  hôbalàni, 

talé  hakîmâ  lealâ,  amellâ  :  zahîyé,  ^môs?  amrô  lé  :  ^a- 
hàylK 

amellâ  :  ^  mô  mawk'â  lés  ?  amrô  lé  :  lippi. 

amellâ  :  âytây  îdis,  asp  él-idâ,  amellâ  :  ahmillî  lessônis,  amellâ  : 
ôt  tûwôyâ;  àjj1),ul  saCtâ  {ôspâ  Jinjônâ,  tthôt  sfàfâ;  û}f}j,al  ëtlat 
sa  lôspâ  waraqtâ,  d-Jj^lâ  halpâ  n-murk  û  l-hesrâ,  lehmâ  là 
lil^ûl  apatan. 

TRADUCTION. 

Une  femme  malade  dit  à  son  mari  :  Va,  amène-moi  un 
médecin. 

Son  mari  alla  [et]  lui  amena  un  médecin,  Michel  Popo- 
lani. 

Le  médecin  vint  vers  elle.  Il  lui  dit  :  Zahié,  cju'asHu? 
Elle  lui  dit  :  Je  suis  malade. 

Il  lui  dit  :  Qu  est-ce  qui  te  fait  mal  ?  Eïle  lui  dit  >  Mon 
cœur. 

Il  lui  dit  :  Donne  ta  main.  Il  lui  prit  la  main.  11  lui  dit  : 
Montre-moi  ta  langue.  11  lui  dit  :  Voici  des  remèdes;  chaque 
heure  tu  [en]  prendras  une  tasse ,  et  voici  une  poudre  ;  chacpie 
trois  heures  tu  [en]  prendras  un  paquet  (papier) ,  et  tu  man- 
geras du  lait  et  du  jus  de  viande.  Du  pain ,  tu  n'en  mangeras 
point  du  tout. 

XI 

wôt^  ahad  gahrônâ,  ilë  hsônâ  {u-hàylê,  aspé  a-zallé  l-gap  /"- 
hkîmâ  u-amellé  :  hemVl  hannâ  hsônâ  mô-d-el  ta-hàylé, 

amellé  :  âyVné  iôl}â.  elimné  hakîmâ,  amellé  :  cbbra}}  hanmî 
ta-manfa\  batte  y^imât. 

amellé  :  fa  lé  twôyâ  apatan, 

amellé  :  fit  menné  nafaâ. 
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TRADUCTION. 

Il  y  avait  un  homme;  à  lui  [était]  un  garçon  malade;  il  le 
prit  et  alla  chez  le  médecin ,  et  il  lui  dit  :  Regarde-moi  ce 
garçon ,  car  il  est  malade. 

11  lui  dit  :  Fais-le  approcher  (amène-le)  ici. 

Le  médecin  le  vit.  11  lui  dit  :  Ton  fils  celui-ci  n*est  bon  à 
rien  :  il  mourra. 

11  lui  dit  :  11  n*y  a  plus  de  remèdes  pour  lui. 

Il  lui  dit  :  Il  n'y  a  rien  à  faire  de  lui  (  plus  de  lui  d  utilité  ). 

XII 
^  mô^  ?  haf, 

—  ânâ  'am-aril, 

—  U^  sarahtâ, 

—  ^  mô  hat  nisf  ? 

—  àytâ  *€sër  terehm'  [M^  «  la  huitième  partie  de  l'once  ») 
anglizôY,  u4{â  sarahtâ,  w-istâ  b-hass  î/  sarahtâ  môyâ  qarrîsên, 
hûttâ  fis^gèl,  u-emJiar  ufâ  *ésër  kam  kïnâ,  pmy'téh, 

TRADUCTION. 

Qu'as-tu  ? 

—  J*ai  froid. 

—  Bois  une  potion. 

—  Que  boirai-je  ? 

—  Apporte  vingt  grains  de  sel  anglais ,  et  bois  la  potion ,  et 
bois,  en  alternant*  avec  la  potion,  de  leau  froide,  afin  que 
[la  potion]  opère;  et  demain  bois  vingt  doses  de  quina. 
Porte-toi  bien. 

XIII 

zalléahad  l-gap  èï-hakîmâ,  \a-haylé.  hemné  hakîmâ.  aniellè: 
j  mô  èsmal),  ?  amellé  :  èsnû  tâmâ, 

amellé:  ^  mô  mawk^â  lai),?  amellé:  ôtUawla^{{â  h-lippî.  âl^l^al- 
yômâ  nôjeq  menné  saqfâ.  ^  mô  mnôl^l  mô-d-èl  nefjjen  ? 

amellé  hakîmâ  :  asôp  û})]}ûlyômâ  'a-sôfrâ  hakk'ar  'arlqâjinjan 

^  SS!iûJ\  ^J«>J^  "d  partageant  avec  la  potion». 
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el-araq ,  w-ânâ  mappelj,  Iwôyâ  m-gappi.  tôsép  ul^l^ûlyôfnâ  etlal 
fritf  alûlâ,  w-etlat  fritV  'arôbà,  a-l^lajj.  ^ôJjêl  besrâ  sawwi. 
pnk'attar  lé  melhâ  u-falful  bahar,  l^ulinêt  tmaktar,  a-lehmâ  là 
fthâl  apatan.  di  balô ,  tmày''téb, 

amellé  :  ^  ehmà  battal^  msiryôtâ  ? 

amellé  :  majétay  n-feWé, 

amellé  :  k'attrit  aali, 

amellé  :  là  k'attrit,  mùff,rôm^â  lal^  majétay  a-feWé. 

TRADUCTION. 

Un  [homme]  alla  chez  le  médecin,  [étant]  malade.  Le 
médecin  le  vit.  Il  lui  dit  :  Gonmient  t'appelles-tu  ?  Il  lui  dit  : 
Je  m'appelle  Thomas. 

n  lui  dit  :  Qu'est-ce  qui  te  fait  mal  ?  Il  lui  dit  :  J'ai  un  ver 
dans  le  cœur.  Chaque  jour  il  en  sort  un  morceau.  Que  man- 
gerai-je  quand  j  aurai  faim  ? 

Le  médecin  lui  dit  :  Prends  chaque  jour  le  matin,  de 
honne  heure ,  à  jeun ,  une  tasse  d'eau-de-vie ,  et  je  te  don- 
nerai des  remèdes  de  chez  moi.  Tu  prendras  chacpie  jour 
trois  pilules  l'après-midi  et  trois  pilules  le  soir,  et  [pour]  ton 
manger,  tu  mangeras  de  la  viande  rôtie.  Tu  y  mettras  beau- 
coup (tu  y  augmenteras)  de  sel  et  de  poivre  en  quantité, 
tant  ce  que  tu  pourras,  et  du  pain,  tu  n'en  mangeras  point 
du  tout.  S'il  plaît  à  Dieu ,  tu  te  porteras  bien. 

Il  lui  dit  :  Combien  veux-tu  d'argent  P 

n  lui  dit  :  Un  mejidi  et  demi. 

Il  lui  dit  :  Tu  surfais  pour  moi. 

Il  lui  dit  :  Je  ne  surfais  pas.  Pour  toi  [c*est]  un  méjidi  et 
demi. 

XIV 


ahad  sappô  wôb  tayér  (;î'>).  èqta  [ç^  «couj)er»)  ll-barrlà, 
ehm^i  meshâ.  mzawwa  él^t  sabb*â,  u-a-ràysê  siWâ  ràys  b-hcyJ, 

*  Même  provenance.  Ce  morceau,  traduit  d'après  un  conte  arabe,  trahit 
son  origine  par  le  grand  nombre  de  mots  et  de  formes  arabes  qu'il  pré- 
sente. 
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waq^'U  hemné  hewôm  hôte  sappà,  ënfèq  mn-mdarlà,  èhjam 
a  aie.  wa-àynôyé  èsméq  ê^  nârâ,  u-qarnôyé  sâb'â  èr^d  (8*  conj. 
j.i3^1)  wa-entsap  (i-^Aoxil)^  u-lissanôyé  sâb'â  qdennân  (dans  le 
sens  de  l'arabe  ^JK*».  Cf.  i^u»)  él^t  sahmô,  yislâf  bân,  u-jawwâ 
(  J^  «Tair  ambiant»)  yatwi  (arel  de  tf5«>)  m'n  zë'ôqé  u-syôhê, 

ammâ  sappà  wôb'  {u-zôye  apatan,  Urlà  èr(dap  (i-oL3^l)  hôte 
sawftâ  l-besâ,  wa-lâ  attar  (^I)  bé  zawwdâ,  bal  arhét  a* aie, 
wàfap  b-ïdé  maqqôbâ  t1^  wôb  ^emmé  'a-l'-ôt  il  blôtâ.  wa-ehjam 
'a-l-ôtè  hewônâ  u-lamz3  u-mehné.  b-darbà  ahad  ëqtct  arpa'  ràys 
m-râysôyé,  u-b-tén  darbâ  èqtà'  lier  ràys  herân;  wa-lammâ  batte 
y1qdf  èl  ràysâ  sàbbeâ  wa-yuhâd  dalé ,  ègléb  lé.  maqqôbâ,  lasaw 
(^L»)  Xl-hazzê  u-na/isê^  àtar  mn-îdé,  u-lam  yusâp  waqiâ  hrénâ^ 
là  yàspennâ,  *ajâ  hôte  hewônâ,  majnân  bahar  mn-iUgarhôyé 
fjérô  menné,  ôtép  'a-sappâ,  awk'lé,  u-na1}{é,  a  na{fê  l-besrê  a- 
aspé  'a-mdarté. 

TRADUCTION. 

Un  des  garçons  ^  faisait  une  tournée.  Il  traversa  la  cam- 
pagne. Il  vit  un  monstre  effrayant  comme  un  lion,  et  sur  sa 
tête  sept  têtes  dans  [l'apparence  de]  serpents. 

Lorsque  la  bête  vit  ce  garçon,  elle  sortit  de  sa  caverne 
[et]  se  précipita  sur  lui.  Ses  yeux  étaient  rouges  conmie  le 
feu,  ses  sept  cornes  se  levaient  et  se  dressaient,  et  ses  sept 
langues  s'agitaient  avec  bruit,  comme  des  dards.  11  sifflait 
avec  [ces  sept  langues]  et  il  faisait  retentir  l'air  de  son  cri 
et  de  son  fracas. 

Mais  le  garçon  était  sans  peur  aucune.  Ce  spectacle  ne 
l'épouvanta  point  par  sa  laideur,  et  la  fureur  de  cette  [bête] 
ne  l'épouvanta  pas  ;  mais  il  courut  contre  elle ,  et  prit  dans 
sa  main  la  bâche  qu'il  avait  avec  lui ,  selon  la  coutume  du 
pays ,  et  fondant  sur  cette  bête ,  il  la  repoussa  et  la  frappa. 
D'un  premier  coup  il  trancha  quatre  de  ses  têtes,  et  d'un 
second  coup  il  trancha  deux  autres  têtes ,  et  comme  il  vou- 
lait couper  la  septième  tête  et  ainsi  vaincre  la  [bête],  il  fut 

*  Arabîsmc.  Voir  cependant  R.  Duval,  Gr.  syn,  p.  36  a. 
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vaincu.  Pour  son  malheur  et  sa  mauvaise  fortune ,  la  hache 
s^échappa  de  sa  main,  et,  comme  il  allait  la  reprendre,  il 
ne  la  reprit  pas,  parce  C[ue  cette  bête,  grandement  affolée 
parles  plaies  d'où  s'écoulait  son  [sang] ,  se  jeta  sur  ce  garçon , 
1q  vainquit,  le  mordit,  déchira  sa  chair  et  l'emporta  dans  sa 
caverne. 

XV 

Évangile  (Mat.,  XXV,  3i-46)  \ 

ômâr  alô  :  k'ân  tôle  êbr  èï-hasar  h-majté,  w-ajma  maWôyé 
l-qattisô  *emmé ,  yajlés  [Var.  qaélé]  'a-k*ôrs  il-majtè,  u-majmd 
lélë  IjmI  ômtâ,  u-fatréq  hddà  el^m'il  mfarrêq  reàyà  J^râfô  m- 
gadyô,  U'maqém  èUl^arâfô  *aynmmên  gadyô  *<i-esrên,  maWà 
mamél-l-û  'a-yûmmên:  talJ^dnya  bril^ôy  il-eppay;  saqlân  môlk'à 
t1  mat  /e/^M/i  m-waqi  ï/  ehléq  binnisô,  'ajà  nôh  nel^n  w-atm- 
fyânm ,  ii-nôb  nisch,  asq{1)4nnî^  nôh  gàrébâ,  awi^l^ânni,  u-nôb 
'aryan,  Ijus^J^ânm,  u-nôb  ta-hâyli ,  zar{l}iinm ,  u-nizréb,  ti(]}ân 
gappi. 

qattisô  mamriUê  :  yâ  alô,  ^  émmat  èhmnah  la}}  {eljjen,  atam- 
nali  la}},  U'{is(li,  asqnah  lah,  a-gârêbâ,  awinnah  la}},  a-{dâryân, 
al}snah  la}},  u-{imrêd  n-pzrêb,  u-zumali  la}}? 

alô  amelldn  :  él}-m'1l  fdlifyûn  b'-hnûy  zutô,  bi  fa*lit}}iin, 

mamel-l'tVa'Smôlà  :  zldn  me'el,  y  a  mal'ûnô  'a-nârâ  t1  maptâ, 
Cl  'atïtà  l-sîtanô  a-maWôyê,  nôb  ne}}fen,  là  at*am{}}unni ,  a-niséh, 
là  asq{}}ânnî,  n-naâryân,  là  }}as{}}iînni ,  u-rrirêdâ  a-nizréb,  là 
zar}hânni, 

mamrillé  :  y  alô  gemmât  hemiiah  la}}  {e}^n,  fiseh,  gàrébâ. 
fdâryân,  Ja-hàyla}},  iizréb,  a-lâ  ahtêmnah  la}}? 

mamellân  :  ânâ  namel}}ân  :  é}}t  là  twîi}}ân  b'-hnûy  zutô  u-lâ 
*em  (wifyân, 

han  zlilldn  *a-smô,  hrinôy  zliîldn  'a-ndrâ, 

*  Même  provenance. 

Cette  belle  traduction  d'un  récit  de  rÉvangilc  est  particulièrement 
précieuse  pour  l'étude  des  formes  verbales,  répétées  selon  leurs  diverses 
flexions. 
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TRADUCTION. 


Dieu  dit  :  Lorsque  viendra  le  Fils  de  rhomme  dans  sa 
gloire,  et  que  ses  anges  rassembleront  les  saints  autour  de 
[avec]  lui,  il  siégera  sur  le  trône  de  sa  gloire  et  réunira  à 
lui  toutes  les  nations,  et  il  séparera  parmi  elles  de  même 
qu*un  pasteur  sépare  les  brebis  des  boucs,  et  il  placera  les 
brebis  à  droite  et  les  boucs  à  gauche. 

Le  roi  dira  à  ceux  de  droite  :  Venez,  ô  bénis  de  mon 
Père;  recevez  le  royaume  qui  vous  est  préparé  depuis  que 
les  fils  des  hommes  ont  été  créés;  parce  que  jWais  faim,  et 
vous  m*avez  nourri ,  j'avais  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire , 
j'étais  étranger  et  vous  m'avez  hébergé,  j'étais  nu  et  vous 
m'avez  vêtu,  j'étais  malade  et  vous  m'avez  visité,  j'étais  pri- 
sonnier et  vous  êtes  venus  auprès  de  moi. 

Les  saints  lui  dirent  :  Ôj  Dieu,  quand  t'avons-nous  vu 
affamé,  et  t'avons-nous  rassasié,  ayant  soif,  et  nous  t'avons 
donné  à  boire,  étranger,  et  nous  t'avons  hébergé,  nu,  et 
nous  t'avons  vêtu,  malade  et  prisonnier,  et  nous  t'avons 
visité  ? 

Dieu  leur  dit  :  De  même  que  vous  avez  fait  [cela]  pour 
mes  petits  frères ,  vous  l'avez  fait  pour  moi. 

11  dit  à  ceux  qui  étaient  à  gauche  :  AUez  [loin]  de  moi,  ô 
maudits ,  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  Satan  et  ses 
anges.  J'avais  faim,  vous  ne  m'avez  pas  nourri,  j'avais  soif, 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire,  j'étais  nu,  vous  ne  m'avez 
pas  vêtu,  j'étais  malade  et  prisonnier,  vous  ne  m'avez  pas 
visité. 

Us  lui  dirent  :  Ô  Dieu ,  quand  t'avons-nous  vu  ayant  faim , 
ayant  soif,  étranger,  nu,  malade,  prisonnier  et  nous  ne 
t'avons  pas  servi  ? 

Il  leur  dit  :  Je  vous  dis  :  De  même  que  vous  n'avez  pas 
fait  [cela]  à  mes  petits  frères,  ainsi  vous  ne  l'avez  pas  fait 
avec  moi. 

Ceux-là  iront  au  ciel ,  les  autres  iront  au  feu. 
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ESSAI  DE  TRANSCRIPTION. 


jl,  ^  G&J>' e.,  ^'^  l^^  eî-' IV  <5,4  ^' 
^.^^  2:^>^^  ^ij*  JJ^  «^1  ^>*  >^>  «g^-tyW  '  (g^ 

^  C  «M  ^  U  ^      ^  J 

'  (Sl^^iJH^  1-^^  t^^i<>J  ^>^ 


'  Texte.  111,  p.  i6i. 
»  TexteXUUp.  171. 
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SPÉCIMEN  DE  LA  LANGUE  LEPCHA  (OU  RONG)\ 

PAR 
M.  L.  FEER. 


Dans  la  séance  du  la  novembre  1897,  ^*  I^^ouin  présenta 
au  Conseil  des  documents  relatifs  â  la  langue  Icpcha  ou 
rong,  envoyés  avec  une  lettre  par  le  pandit  Kâlikumârdâs 
d*Allampur  (Chittagong)  en  Bengale.  Comme  j  avais  mis, 
dans  le  Journal*  un  article  bibliographique  de  cinq  pages 
sur  cet  idiome,  les  pièces  me  furent  remises  pour  faire,  s'il 
y  avait  lieii,  un  rapport  à  la  prodiaine  séance.  Des  causes 
diverses  m*empéchèrent  de  remplir  immédiatement  cette 
mission.  Cest  seulement  maintenant  que  je  puis  commu- 
niquer le  résultat  de  mon  examen. 

L'envoi  de  M.  Kâlikumârdâs  est  une  «adaptation  de  la 
parabole  de  TEnfant  prodigue  » ,  c*est-â  dire  une  traduction 
assez  exacte  des  versets  1  i-3a  du  xv*  chapitre  de  TEvangile 
de  saint  Luc,  dont  on  a  seulement  retranché  ce  qui  concerne 
le  «  veau  gras  >» ,  à  cause  des  préjugés  bouddhiques.  11  se  com- 
pose du  texte  dans  Técriture  originale,  en  copie  manuscrite 
et  en  épreuve  d'impression  corrigée ,  d'une  transcription  en 
caractèies  romains  et  d'une  traduction  anglaise,  lune  et 
l'autre  en  épreuves.  Il  me  parut  que  ce  spécimen  de  la 
langue  lepcha  méritait  d'être  soumis  aux  lecteurs  du  Journal 

'  Rong  est  le  nom  que  le  peuple  se  donne  lui-même;  Lepcha  est  un 
nom  que  lui  donnent  les  Népalais. 
'  Mai-juin  1879,  p.  S'ig-SSii. 

XII.  1  i 

mraiMiimii  >*tio!i*i.b. 
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asiatique,  et  j'entrepris  de  le  leur  communiquer  avec  une  in- 
terprétation. J'avais,  pour  m'aider  dans  ce  travail,  outre  la 
traduction  anglaise.de  M.  KàLkumardâs  et  le  texte  biblique, 
la  Grammaire  de  la  langue  rong  (lepcha)  par  le  colonel 
(maintenant  général)  G.-B.  Mainwaring,  publiée  à  Calcutta 
en  1876,  et  dont  je  possède  un  exemplaire  «prescntedby 
the  Government  of  India,  home  department».  Ce  présent, 
dont  je  suis,  je  nen  doute  pas,  redevable  au  savimt  et  ex- 
cellent bibliothécaire  de  «llndla  Office»,  feu  R.  Rosi,  en 
même  temps  que  mes  devoirs  envers  la  science ,  m'imposait 
l'obligation  de  faire  connaître  cette  nouvelle  grammaire  ;  de 
là  l'article  que  je  mis  en  1879  ^^^^  ^^  Journal  asiatique.  Au- 
jourd'hui cette  grammaire ,  que  j'avais  un  peu  délaissée ,  par 
la  force  des  choses  plus  que  de  mon  plein  gré,  me  permet 
de  faire  profiter  les  linguistes  de  l'intéressante  communica- 
tion de  M.  Kâlikumàrdâs.  J'y  ai  trouvé ,  outre  les  renseigne- 
ments grammaticaux  indispensables,  le  sens  de  quelques 
mots  et  locutions  que  je  n'avais  pu  comprendre  ou  dont  l'in- 
terprétation me  laissait  quelques  doutes.  Malgré  ce  secours, 
plusieurs  points  sont  demeurés  obscurs  pour  moi. 

En  étuditint  ce  texte,  j'ai  noté  plusieurs  différences  de 
lecture  entre  mes  deux  auteurs ,  le  grammairien  anglais  et 
le  pandit  hindou.  Ainsi  l'interjection  6  est  rendue  par  e 
dans  la  grammaire  et  ae  dans  la  parabole.  L'écriture  indigène 
donne  de  part  et  d'autre  la  leçon  ae.  Les  autres  cas ,  affectant 
récriture  originale  elle-même,  révèlent  des  variations  non 
de  transcription,  mais  d'orthographe.  Ainsi  sa  qui  indique 
le  génitif,  l'affixe  la  qui  sert  à  Ibrmer  des  adverbes  sont 
écrits  sa,  la  par  Mainwaring.  sa,  là  par  Kâlikumàrdâs.  Le 
substantif  composé  Kin  dyit  «  compassion  > ,  qui  se  trouve  au 
verset  ao  de  la  parabole,  se  lit  Kyon  dit  à  la  page  109  de  la 
grammaire. 

Bien  plus,  dans  le  texte  même  donné  par  le  pandit,  il  y 
a  des  leçons  différentes  du  même  vocable.  Lût,  qui  répond 
à  notre  préfixe  re  dans  re-venir,  re-trouver,  est  écrit  trois  fois 
lut,  une   fois  lot  (Mainwaring  donne   lot).  Le   mot  thang 
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tboir6»,secol[id  terme  de  lexpreftsion  éo  thang  ■  manger- 
boire  ,  fcstiner  »,  se  lit  thong  au  venet  a 3 ,  thang  au  vertei  39  ; 
c  est  thang  qu  on  trouve  dans  la  grammaire  aux  pages  1 1  a 
et  143.  Je  pourrais  citer  d'autres  exemples;  mais  Je  n'insiste 
|>as.  Je  ne  cherche  pas  non  plus  à  expliquer  ces  divergences  ; 
je  me  borne  à  les  signaler. 

M.  Kâlikumârdâs,  d<ins  sa  lettre  datée  du  2  a  juin  1897, 
donne  sur  les  Lepchas  quelques  détails  en  partie  déjà  connus 
par  la  préface  de  la  grammaire  de  M.  Mainwaring.  11  nous 
apprend  que  leur  alphabet  date  de  Tannée  1 707  et  qu  ils  le 
cbivent  à  leur  roi  Tchador.  Il  nous  informe  en  outre  qu'il 
s'occupe  de  publier  le  texte  et  la  traduction  de  leur  principal , 
ou  plutôt  de  leur  unique  livre  religieux,  le  Tashi  sang  (his- 
toire de  Tashi),  qui  renferme,  dit-il,  fies  parties  les  p!us 
obscures  et  les  plus  ridicides  de  la  religion  des  Lamas  ».  Le 
colonel  Mainwaring  ne  pai^e  pas  de  cet  ouvrage  en  meilleurs 
termes  ;  il  n  y  voit  que  le  récit  d*«  une  basse  et  fabuleuse  in- 
cr^mation  avec  force  détails  sur  une  armée  d'autres  divinités  ». 
Ce  livre  serait  le  résultat  de  la  propagande  que  les  Lamas  du 
Tibet  firent  parmi  les  Lepchas  après  avoir  détruit  leurs  ma- 
nusciîts  ;  ce  fait ,  que  le  colonel  et  le  pandit  attestent  d'un 
commun  accord,  n'est  pas  en  faveur  de  la  douceur  et  de  la 
tolérance  attribuées  aux  bouddhistes.  Comme  le  travail  de 
M.  KâlikumàrdÀs  était  déjà  sous  presse  en  juin  1897,  on 
peut  croire  que  ce  monument  unique  et  peu  original  de  la 
littérature  lepcha  est  près  de  paraître ,  s'il  n  a  déjà  paru. 

Limité  pour  le  moment  au  texte  communiqué  par  M.  Kâ- 
likumârdâs, je  le  donne  en  transcription,  ne  pouvant  le 
donner  dans  l'écriture  originale,  et  je  mets  au-dessous  de 
chaque  terme  son  équivalent  latin  ou  l'indication  de  son 
rôle  grammatical.  Quand  je  pub  décomposer  le  mot  latin 
de  manière  à  faire  coïncider  les  désinences  avec  les  particules 
lepcha,  je  le  fais.  Je  recoui^  parfois  au  grec  pour  rendre 
Tarticle  défini  et  le  participe  passé  actif.  Je  n'ajoute  pas  la 
traduction  française,  parce  que  le  sujet  est  bien  connu  et 
que  le  lecteur  peut  se  rcporfer  au  tcxle  de  saint  Luc  dont 
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j*indique  les  versets.  A  ce  texte  accompagné  d  une  traduction 
littérale  interlinéaire,  j  ajoute  un  glossaire  des  mots  qui  s*y 
trouvent»  Je  réduis  ce  glossaire  au  strict  nécessaire,  sans  ei- 
{diquer  mes  doutes  ou  justifier  mon  interprétation  par  des 
observations  qui  prendraient  trop  de  place. 

Je  reproduis  le  texte  lepcha  tel  que  lé  pandit  Kâlikumàrdâs 
nous  le  donne ,  sans  modifier  en  quoi  que  ce  soit  son  système 
de  transcription* 

Je  termine  cette  notice  par  des  remerciements  à  M.  K«îU- 
kumàrdâs  pour  Ti  nvoi  qu  il  nous  a  fait  de  ces  documents 
sur  la  langue  lepcha.  Et ,  comme  il  dit  avoir  agi  à  la  demande 
du  Gouvernement  de  Tlnde,  nos  remerciements  s'adressent 
aussi  à  lautorilé  supérieure  qui  a  pris  Tiniiiative  de  cet 
envoi  \ 

I.  Texte  et  traduction. 

Gyd-gi-chô  a-jyâp      16k  y am  bû       ong    kât-sâ  '    sang 
Bona        multa    hoLvavij<TavTOç  pueri  un-ius     fabula 

plya-ma-o, 
narralur(?). 

(il)      Mar6      kât-sâ  â-kap  nyçt       ni-pâ. 

Hominis  un-ius   filii    duo  erant  (aff.  vcrb.). 

(12)  A  un  â-kup      tek       nan  ha-do    ho -rem       U 

Et     filio    minore  ab  (instr.  )  ipsius  patri  r&  dîclum  : 

ae      a-ho  va      gyà-gi-chô       nan  ka-^a-sâ  tluip- 

à  pater(voc.),      bonis       ex(abl.)    meum(gén.)  obtinen- 

shet     re  '  ka-sum  ho-wa*  0-tet        kâ    hn-nan 

dum    TÔ      mihi      da  (voc.  imp.).     FToc  tanto    in     eoak 

*  M.  Kâlikumàrdâs  annonce  dans  sa  lettre  qa*il  prépare  un  travail  sur 
les  Murmis;  il  rappelle  qa'û  a  publié  un  article  sur  les  Limbii  ou  Kirati 
du  Népal  oriental  et  du  Sikkim  dans  le  Journal  of  the  Buddhist  text  Society 
of  India.  J'ajoute  qu*il  a  publié  dans  le  même  recueil  une  importante  no- 
tice sur  les  Lepchas  et  leur  histoire. 
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gya-gi-chà  rem  ha-yd  hek-kà     rit      hi       fût, 
bona       Tdé    illos     inter  divisa  data  fuerant. 

(i3)  Sa-ayàk  a-gyâp   ma-bàm-na  â-kup      tek 

Dies      multi    non    sunt     rdapsil;   fiiius  minor 


ryen      tyng      gyà-gi-chô  gyom  ba-hàn 

P      omnia        bona        in-unum  (?)  .  èvsyHtbv  (aff.  verb.) 
â-ram  fyàng     kà       nôn-ne, 

longinquam  regionem  ad-  ivit  (afiF.  verb.); 

(là)  Aun  ha-nan  o-hâ   ha-do sa  gyâ-gî-chô  pang  â-jen-sâ 
Et     illo  ab   iliic    ips-ius         bon     -     a        viti  -î 

ayûk     kà      làk   -  fàt-te,  Aun  ha-nan    tyung  gyâ-gi-chô- 
operibus  in  perdita  fuerant.   Et  illo  ab  omnia        bon     - 

pang  I6k4ellang  sa  fyàng  o-hâ 

a      perdita  (aff.  verb.)  fuissent  (gén.)  postquam(?)    illic 

ad  à*tim  du-pà. 

famem  (î)  magnam  perpessi  (?)  sunt  (aff.  verb.)  [bomines.] 

Aan  hu      ad  da  nôn-ne. 

Et     is  famem  perpeliens  (?)  fiiit; 

(i5)  Aun  hu    lyâng  o-re-sâ      zen-dok  marô         kât 

Et     is  regionis  iîii-us  incolam  (?)  hominem  unum 

lyàng  nông-hânu  Aun    hu-nun  ha-ddm  nyot  kâ    mon 

ad  -  it  (aff.  verb.).     Et    illo  ab     ipsius    agro  in  porcos 

hro       kôn, 
pascere  jussus. 

(16)  Aun     hu     ha-do  sa      ta-hok      rem      blen-shang  -  kà 
Et     ille      ips  -  ius    ventrem    rôv    implendum  ad 

mon         zo         gun  zo-shang  gàt-pà. 

porcorum  cibum  omnem  comedere  possecupiebat  (aff.  verb.). 
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A  un  tûna-lâ    ha-ddm         shd  là  ma  hin  ne. 

Et   ullus  (  ?  )        ipsi-  quidquam  (  ?  )  non  dabat  (  aff.  verb.  ) . 

[i'])  Aunothâhu  ha-do  hét-na  sâk  ching  lang    U.     Kasu 

Et    tune  is  ipsuni    ?    ?     recogit  -  ans  dixit.   Mei 
a-ho  sa  châp-chhusang  là  zo  len         hlàk-lâ 

patr-is  famul  -  iquot(?)  comedere  [plusjquam*  abundanter 

azàm  thdp  zo  hâm      aun    go        re 

cibum  idoneum  (ou  obtinentj  comedunt,    et    ego  ille(?) 

kril  na         mâk  det. 

famé  ?  morlens  sum  juxfa. 

(18}  Go    lûk  lung  .  kasa       ho       lyâng  lât  nông  sho  aan 
Ego  surg-ens  meum  patrem     ad     red-  i  -  bo   et 

ha-dâm    li   sho    ae    aho       wa      go  nun  rum-sâ  aan  'â-do  sa 
ipsi     dic-am:  6  pater  (voc),  me   ab    cœl-i      et     tu  -  i 

dan-kâ     layo     ayàk  zûkfât-te.  (19)   Aun    go 

facie  in  peccati  opus  fac-tum  (aff.  verb.).  Et     ego 

a-do     kup    yang       li       shang  là  ma-     wa-     ne.   Ka  sum 
tui     fiHus  etiam  vocari  posse    ?  non  dignus-sum.      Me 

â-do  sa  chàp-chhu    kât    zâng  zûk  ka. 
lu  -  i   famuium  unum  sicut     fac. 

(ao)  Aun  ha  Idk-lung  ha-do      ho      lyàng  lot  -  di.  Shen-lâ 
Et    js  surgrens  ipsius  patrem    ad     red-iit.  Porro 

à-rum         do     kà   hado      ho     non  ha  dûm  shi-lang    aun 
longinquo  spatio  in  ipsius  pâtre     a     ipsum    vid-ente    et 

kin  dyit        mât  lung      dang       ha  nông-lung    patop-  kà 
misericordiam  fac-iente  curr-endo        veni-ente  collum  ad 

ckdk         mât. 
adhaesio  (?)  facta. 
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(ai)  Aan  à-kup  re  nun  ka  dam        li         ae      a-howa 
Et     filio    T^   ab     ipû      dictum  :  ô    pater  (voc.) 

go    nun  ram-sâ    dun   kâ  aun  â  do  [sa]   dun  kâ     layo    ayûk 
me    ab    cœl-  i    facie  in    et    tu  -  i     facie  in  peccati  opug. 

zuk    fût  te.  Aun  a-lang  go  à-do  kup    yang      li  -  sJiang 
factum  fuerat.    Et     nunc  ego  tui  filius  etiam  vocari  possc 

la    ma    '    wa     -     ne, 
rursus  (?)  non  dignus  sum. 

(aa)  Shenlâ     abo    re  nun  châp  chki  sang  kâ     li-pâ, 
Porro     pâtre  t&    ab      famul  -  is  (dat.)  dictum  : 

Tyng      len        rydm      hu     dum         bu        di  bàn     ha-dum 
omnes  quam  meliorem    ?   vestem  ferentes  èXdàvTes     ipsi 

dyàm       bi  wa  aun    â  ka     kâ    ka-kyup    aun  â-thdng  kâ 
circum  (?)  da-te    et    manu    in   annulum    et      pede      in 

hlôm     chôk  bi-tf>a. 
calceum      ?     da-te. 

(2^)  Aun  ka-yi  zo    -    thongbân      âgô         mât-kâ. 

Et     nos    comedentes  'atàvres  gaudium  fac-iamus. 

(a4)  Shâ  gà  yo-gang  ka-tu  sa  à-kup  â-re  mâk  non  bd  re  lu 
Qqx)mam  sic  meus  (gén.)  filius  hic  mortuus   rur.sus 

zd  bûm  hu  fût  -  non    bd  re  la     thdp     pâ.  Aun  ha-yd  sam 
viv-it,    is  amis -sus  rursus   ?  invenlusest.    Et     iUi      ? 

gà      ni  pâ. 
laetantes  erant, 

(a5)  Ha-do  sa  à-kup  nam  fren  bd  re  nyôt  kà  bàm  ni  pà, 
Ips  -  ios  filius  major    ?      ?   ?  agro  in       eraL 

Aun  hu      li   kà     lût    di    det shen  Usa  a-thô 

Et     is    dom-um   red-ibat     dum,     domum  (gén.)    prope 
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nun-pa    /it  -    tung   dyà  mât  tang  lôk-tsût  tang        bàm  ni 
venit  acced-ens  (  ?  )  saltationem   musicam  (  ?  )  existentes  (  ?  ) 

thyo, 
audivit. 

{26)  A  un  ha  châp-chha    kât      rem     îek  hân  vet 

Et   is  famulum  unum  rôv  (  ?  )  xaXéaas  inlerroga vit  ( ?) 

shû   mât  hâm  manggô.  (27)  Ha  nan  hadàm    dan  bi    â-do  sa 
quid  facientes     sint.  Eo  ab     ipsi     dictum  :    tu  -  i 

aing     là    thi   [ma  aan     à  -  do       bo    nan  tambd  mât  ma. 
frater  red-iens  est,    et    tui  ipsius  pÀtre  ab    ferise     (iimt. 

Shd  gé    yo-gang        hadàm      â-ryàm       à-ryâm       îâ  tsum 
Quoniam       sic       eum  ipsum  salvum  incolumem    rursus 

thûp-pâ,  [2S)  Aan  hu     sâklyàk  non,       Aan         îi 

in  venit.  Et    is  perturbatus  fadus  est.    Et     domum 

sagang-kâ  non  ma  thap-ne,      A  sa  tan-dôk  kâ    â-bo    re 

intus    venire     nolebat.     Hu-jus  [rei]    causa,       paler    à 

lyang  kâ  pla-di  lang  hadàm  yak  pà,  (2g)  Aan  ha 
for  -  as  progredi-ens ,  illum  ipsum  invitavit.  Et    eo 

nan  aho  re  rem  li  Ngak-ka  go  nan  nâm  â-gyâp 
ab  patri  r^  ?  dictum  :  Vid  -  e  !  me  ab  annos  muitos , 
â-bo    â-do  sa  châprchhi  sha  aan  sa-thâ-lâ  à-do  sa 

pater,    tu-î    servitium  peractum  (?)    et    unquam    tu  -  i 

k6        ma     hlàk  ne    go  rang   la  'hd  nan  sa-thàlâ   ka  sam 
mandata  non  infracta;  attamen  ?    te  ab  unquam     mihi 
sa-àr  kap    kât    là  tyol  zang  sa       dep  ^  kâ       zo-  thang  bân 
capri  filii  unius  ?  amic(?)  -i  societatein  ^ayôvri    'Oiôvri 
â-gô  mât        kâ       bo  -  tho  ma  nyin-ne.  (3o)  Shen-lâ 

gaudium  faciendum  ad  donum  ?    non     fuii.  Sed 
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chke-md  sang-sà      dep  -  kà  à -do  sa  gyu  gi-ché      zom-bà 

scort  -  oram  societate  in  tui  ips-ius      bona       xyra^ay<bv 
â-kup  re  lât-thi        sken        h6  nun  tanibà  kléng    -    pà, 

filius  6  red-iit  simul  atque  te  ab     feris  insfaurataî(?)suat. 

(3i)     A  un    ha-nan  hadûm  H        ae  àkap-pa  h6    ta 

Porro  co  ab     ipsi      dictum  :    ô      fil  -  i,    tu    ? 
shak-na  kasn      dep       kà  bàm  nyi         de,  A  un    kasu 

aemper  meâ  societate   in       es       (a£F.  verb.}.     Et    meum 
sa         shâ     ni  Wang  re       à-do-sà     gum.  (^:ï)    Shen-lâ 
(gén.)    quod         ^      ré     tui  ips-ius     est;  Sed 

â-gô      àni    mât      gàt-sho»      Shâ  gô    yo-gang    à  -  do 
gaudium     ?    facere    cupi^am,    quoniam       sic       tui  ipsius 
aing    â-re     mâhnàn    bà  re    cu-bàm   ni.    Fat  non  bu  re  lût 
frater  hic  mortu-us  ruraus  viv-ens  est.  Amis-sus    rursus 

thûp  '  pâ. 
inventus  est. 

II.  Glossaire. 

a-bo  (subst.  )  «  père  ».  â-ryâm  (  adj.  )  •  sauf». 

â-do  (pr.  réfl.  )  t  toi-même  ».  â-ryâm  (  adj.  )  •  bon ,  sain  ». 

ae  (interj.)  fô».  à-ryâm  aryâm  isain  et  sauf». 

à-gô  ( subst.  )  •  réjouissance  ».  asâ  (a  ■]- sa)  •  àe  cela  »  (?). 

à-gà  âni  (?),  même  sens.  a-tkâl  (postp.)  tprès». 

a-gyâp  (adj.)  «nombreux».  â-thung  (subst.)  «pied». 

aing  (subst.)  «frère».  a-tim,  (adj.)  «grand». 

â-jen  (  subst.  ?  )  «  vice,  mauvais  »  (?)     ou  (  subst.  )  «  famine ,  disette  »  (?) . 

â'ka  (  subst.  )  «  uMiin  ».  aun  (  conj.  )  «  et ,  or  ». 

â-kup  (  subst.  )  «  enfant ,  fils  ».  aynk  (subst.  )  «  œuvre ,  acte ,  cOn^ 

a-/an^  (adv.)  «maintenant».  duite». 

âni  (subst.)  «réjouissance»  (voir     (t-z($in  ( subst. )  «nourriture». 

û-go  ).  bâm  (  verb.)  «  rester,  être  »  ;  aflixe 
â-re  (adj.  dém.  )  «  ce ...  ci  ».  verbal ,  présent. 

â-rum  (adj.)  «éloigné».  bâni  ni  =  ni. bâm  «est,  était»  (?). 
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bân  (aff.  veii>al  passé). 

bek,  bek-kâ  (postp.)  •  entre». 

bi  (verbe)  «donner». 

bin  autre  forme  de  bû 

bien  (verbe)  «rem[dir». 

bo  (subst.)  «père». 

bo  (verbe)  «donner,  don». 

bo-tho  «  don  »  (?). 

bot,  bôt-na  (?). 

bro  (verbe)  «faire  paître,  gar- 
der». 

bu  (veri>e)  «porter,  apporter». 

bû  (aff.  verbd  gérondif?). 

bû  re  (adv.)  «de  nouveau»  (?). 

ckàp  chku  (subst.)  «serviteur  à 
gages»  (lUaSiOf). 

chàp-chki  (snbsU)  «service». 

chhe  mû  (  subst.)  «  femme  de  mau- 
vaise vie». 

ching  (verbe)  «penser,  considé- 
rer». 

chôk  (  verbe)  «  adapter  »  (?)  chôk  bi. 

chak  (subst)  «embrassement, 
adbérence  »  (?). 

dang  (verbe)  «courir». 

de  (aff.  verbal?). 

dep  kâ  (postp.)  «avec,  en  com- 
pagnie de  ». 

det  (aff.  verbal  emphatique,  pré- 
cisant). 

di  (verbe)  «venir». 

do  (  subst.  )  «  distance  ». 

dôk  ?  -  voir  tan  et  ten, 

du  (verbe)  «subir,  éprouver, 
itouffrir»  (?). 

dwm  (  subst.  )  «  robe ,  vêtement  » 
(<t7oAt|). 

dan  (subst.)  «parole»,  dnn  bi 
«dire,  répondre». 

dan  (subst.  )  «  présence  » ,  dun-*kà 
pot^.)  «devant». 


djrit,  voir  Irîii. 

djrâm  (postp.)  «sur,  autour»  (?). 
djrû  (verbe) «danser»  (?)  djû-mât 
UÙig  «danse»  (?). 

fût  (verbe)  «perdre»;  (aff.  verbal) 
p.-q.-p. 

fren(}). 

gang,  voir  j'o, 

gât  (  verbe)  «  désirer  ». 

go  (pron.)«je,  moi», 

gâ  (verbe)  «  être  joyeux  ». 

go-rang  (conj.)  «quoique,  cepen- 
dant». 

gum  (veii>e  subst.)  «être». 

gyom  (adv.)  «ensemUe»  (?). 

gya-gi-cho  (subst.)  «lûens,  ri- 
chesse ». 

ha-do  (pr.  réfl.)  «lui-même»'. 

ha-dûm  (id,  cas  oblique). 

ha-^û  (pr.  pi.  3*  p.)  «eux». 

hlôk  (verbe)  «transgresser». 

hl6k  là  (adv.)  «surabondam- 
ment». 

hl6m  (subst.)  «chaussure»  hl6m 
chôk  bi  «chausser»). 

ho  (pr.)  «toi». 

ha  (pr.)  «lui,  il». 

ka  aff.  verb.  hortatif. 

ka  sa  (pr.  gén.)  «de  moi»,  (adj. 
poss.)  «mon,  mien». 

ka-snm  (pr.  ace.  dat.)  «à  moi». 

ka-yû  (pr.  pi.)  «nous». 

kâ  (postp.  iocat  dat.)  «dans,  à, 
vers». 

ka-kyap  (subst)  «  anneau  ». 

kât  (nom  de  nombre,  art  ind.) 
«un». 

kin  dyit  (subst  comp.)  «compas- 
sion ». 

klong  (verbe)  «célébrer,  organi- 
ser». 
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ko  (subit.)  tordre». 

hôn  (verbe)  c permettre,  ordon- 
ner» (aff.  verb.) 

krit  (subst.)  ffaim»* 

hip  (subst.)  f  enfant,  petit  d'un 
animid». 

fyup,  voir  ka, 

là  (  i"  particule  adverbiale,  a*  de 
nouveau,  3"  valeur  obscure.) 

lût  (adv.)  tde  nouveau,  re-»  (re- 
venir, re-lrouver,  etc.), 

lajo  (subst.)  «pécbé». 

lek  (verbe)  «appeler». 

lel  aff,  verb.  complétif. 

len  (postp.)  «que»  (comparatif 
et  sup^atif  ). 

H  (subst.)  «maison». 

li  (verbe)  «dire». 

lit  (verbe)  «  marcher,  avancer  »  (?). 

I6k  (verbe)  «  dépenser,  gaspiller  ». 

I6k  tsât-tiing  (  subst.  comp.  )  «  mu- 
sique» (?), 

lot  (adv.),  autre  forme  de  làt. 

luk  (verbe)  «se  lever». 

lung,  autre  forme  de  wung. 

lyàk  (adj.)  «troublé»,  voiriâ^. 

lyâng  (  subst.  )  «  pays  ». 

lyâng  (postp.)  «vers,  à». 

lyâng (sa)  (postp.)  «  après ,  que  »  (?). 

lyâng-kâ  (adv.)  «dehors». 

ma  et  ma-o  aff.  verb,  affîrmatif. 

ma. .  .na  (ou  ne)  aff.  verb^  néga- 
tif. 

mâk  (verbe)  «mourir». 

marô  (sub.  )  «  personne,  homme  ». 

mât  (verbe)  «faire». 

mon  (  subst.  )  «  cochon  ». 

munqgo=smunQ  (pour  wung)  Qlgo 
(forme  verbale  interrogative). 

na  (aff.  verbal  et  n.) ,  sens  obscur. 

nom  (adj.)  «aîné». 


nom.  (subst.)  cannée». 

ne  (affixe  verbal  de  nân). 

ne  (affixe  verbal). 

n^a^( verbe)  «voir,  regarder». 

ni  pour  njri  (verb.  subst.)  «être, 

avoir  ». 
non  (verbe),  passé  de  néng,  (aff. 

verb.  du  passé)  «  devenir  ». 
n6ng  (verbe)  «aller». 
nun  (postp.  instr.  abl.). 
nun  (  autre  forme  de  non  )  (?). 
nyet  (nom  de  nombre)  «deux», 
nyi  (verbe  subst.)  «être,  avoir, 

posséder  ». 
nyin  (forme  de  nyi  au  passé). 
nyot  (  subst  )  «  champ  ». 
O'bâ  (adv.)  «là». 
0  re  (adj.  dém.)  «ce. .  .là». 
o-tet  (adj.  dém.  quantitatif)  «  cela  » 
o-tAâ  (adv.)  «alors». 
ong  (subst.)  «Jeune  garçon». 
pa,  affixe  vocatif. 
pd  affixe  verbal  affirmatiP. 
pang  postp.  pluriel;  choses. 
patop  (subst.)  «cou». 
pladi  (verbe  composé?)  «s*avan- 

cer»^p/o  -f-  di), 
plya  (verbe)  «raconter». 

re  (art.  déHni,  emploi  parfois  ob- 
scur). 

rem  (autre  forme  de  re;  complé- 
ment), 

rit  (verbe)  «distribuer,  parta- 
ger». 

rwn  (subst.)  «ciel». 

Tung  voir  go, 

ryen  (?)  rven  tyng  «  absolument , 

"  tout»  (?). 

Tyvm  (adj.)  «bon». 

sa  (postp.  génitif). 
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sa-âr  (subst.)  «chèvre»  sa-âr  hnp 
«chevreau». 

$a-ayâk  (subst.)  «jour». 

sa-thâlâ  (adv.)  «toujours;  (avec 
verbe  négatif]  «jamais  ». 

sagang  (postp.)  «dans».. 

sàk  (subst.)  «esprit»;  $âk  china 
«réfléchir,  penser»;  sâk-lyak 
«  anxieux  ». 

sam  (?)  sam  gâ  «joyeux  ». 

sang  postp.  pi.   (êtres  animés). 

shang  aff.  verb.  possibilité. 

ahen  (aff.  verb.  conj.)  «quand». 

shen-îâ  (conj.)  «mais,  cepen- 
dant ». 

shet  (aff.  verbal). 

ski  (verbe)  «voir». 

sho  (aff.  verb.  futur). 

$liu  (verbe)  «accomplir,  exécu- 
ter», 

shu  (adj.  conj.)  «qui,  que». 

$hâ'g6  (conj.)  «parce que». 

shû-lâ  (adj.  ind.)  « qudque  chose; 
(avec  verbe  négatif)   «rien». 

timh-na  (adv.)  «toujours». 

mm  (voir  ka), 

tung  (subst.)  «histoire,  récit». 

là  (?). 

ta-bok  (subst.)  «estomac». 

tomba  (  subst.  )  «  fête  ». 

te  (afiîxe  verbal). 

tek   (adj.)    «cadet    puîné,  veé- 

tepos  ». 
thang  (verbe)  «boire»;  voirzo. 
thî  (verbe)  «venir». 
tho  ^  voir  60. 
thong  =  thang, 
thup  (verbe)  «vouloir». 


thup   (verbe)  «trouver    obtenir, 

convenable  ». 
thup  shet  «  ce  qu'on  obtient  ». 
thyo  [\erhe)  «entendre». 
tsum  (adv.)  de  nouveau  (?);  lâ- 

tsum  thûp  (?)  «  retrouver  »  (?). 
tsût  (  subst.)  «musique»  (?);  voir 

I6t. 
tû    (?)   tû  na    là    «qudqu'un»; 
(avec    verbe    négatif)    «per- 
sonne» (?). 
tun-dôk-kà  prop.  1  à  cause  de  ». 
tjmg  (adj.)  «tout». 
tyol  (  subst.  )  «  auxiliaire  »  (?);  tyol 

zang  «ami»  (?). 
tyung  (adj.)  «tout». 
vet  (verbe)  «questionner». 
wa  (verbe)  «être  digne,   méri- 
ter». 
wa    aff.    nom.    verb.  (vocatif, 

imp.). 
wung  ou  ung  aff.  verb.  part.  prés. , 
dont  la  lettre  initide  change. 
yak  (verbe)  «inviter». 
jram  (aff.  verbal)  ?  joint  à  I6k. 
yang  (adv.)  «encore», 
^o-^on^  (conj.  adv.)  «ainsi». 
zang  deuxième  partie  d'un  nom 

composé;  voir  tyoL 
zen  (?)  zen-dok  (subst.  comp.)  «  ha- 

biUnt»  (?). 
zo  (verbe)  «manger»;  zo  thang. 
«  manger  et  boire ,  banqueter  » . 
tom  forme  dérivée  de  zo, 
zông  (postp.)  «comme,  àTinstar 

de». 
zu  (verbe)  «vivre». 
211^  (verbe)  «faire». 
zuk  ka  (impératif  de  zuk). 
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NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE    SUR   QUELQUES    PUBUCATIONS 
DES  MISSIONS  DU  TCHI  LI  SUD-EST  ET  DU  KIANG  NAN. 

I 

Dans  le  rapport  annuel  présenté  à  la  Société  en  iSgS, 
M.  Chavannes  a  signalé  les  fascicules  a  à  6  des  Variétés  sino- 
logiques;  depuis  lors,  la  Mission  de  Zi  ka  wei  a  continué 
cette  publication,  qui  est  arrivée  au  fascicule  12. 

Le  fascicule  7  (189  5)  contient  une  reproduction  complète 
de  la  stèle  de  Si'an  fou  préparée  par  les  soins  du  P.  Henri 
Havret,  qui  vient  de  faire  paraître  Thistoire  du  monument 
(fasc.  la ,  1897)*  ^^^^^  histoire  forme  un  volume  de  plus  de 
4oo  pages  ;  la  seule  énumération  des  chapitres  (la  découverte , 
description,  bibliographie,  documents  chinois)  suffit  à  mon- 
trer quel  large  cadre  Tauteur  a  tracé  pour  son  ouvrage  ;  il  le 
remplit  au  moyen  de  documents  multiples  tirés  de  la  corres- 
pondance des  Jésuites,  des  archives  de  Tordre,  des  ouvrages 
chinois  et  européens ,  si  bien  qu*il  semble  difficile  d'ajouter 
quoi  que  ce  soit  à  une  étude  aussi  consciencieuse  ;  la  richesse 
des  matériaux  est  telle  que  le  volume  renferme  par  surcroît 
tout  un  tableau  du  christianisme  en  Chine  au  xvii*  siècle, 
une  description  de  Si'an  fou  et  bien  d'autres  renseignements 
qui ,  bien  que  se  rattachant  directement  au  sujet ,  n  en  sont 
pas  moins  instructifs  a  plus  d'un  point  de  vue  différent.  Je 
note  que  le  P,  Havret  déclare  nettemenj  (p.  221)  le  carac- 
tère nestorien  des  auteurs  de  l'inscription  et  que,  dans  la 
troisième  partie  qu'il  nous  promet  et  dont  il  a  présenté  un 
spécimen  au  Congrès  des  Orientalistes  \  il  compte  examiner 
le  nestorianisme  dtr  texte-  kri  wétiMi  :  la  discussion  portera 
donc  seulement  sur  une  question  de  sens  et  de  théologie. 

*  La  Stèle  chrétienne  de  Singanfoa,  qaehfaet  notes  extraites  d'un  cont' 
mentaire  inédit,  G.  J.  Brill,  Leidc,  1897,  ia-8**. 
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La  place  me  manque  pour  dire  tout  le  bien  que  je  pense 
des  autres  fascicules  que  Je  Yens  ngnaler  :  la  Pratique  des 
examens  militaires  en  Chine  (fasc.  9,  1896)  du  P.  Etienne  Zi 
est  la  digne  suite  de  la  Pratique  des  examens  civib;  le»  Allu- 
sions littéraires  du  P.  Corentin  Pétilion  (fasc.  8,  1896)  con- 
stitueront ,  quand  Touvrage  sera  complet ,  un  secours  puis- 
sant pour  le  traducteur.  Les  Notions  techniques  sur  la  propriété 
du  P.  Pierre  Hoang  (fasc.  11,  1897)  et  Y  Histoire  du  royaume 
de  Ou  du  P.  Albert  Tschepe  (fasc.  10,  1896)  sont  des  mo- 
nographies intéressantes  et  tous  lea  sinologues  souhaiteront , 
j'en  suis  sûr,  que  ces  deux  ouvrages  soient  les  premiers  de 
deux  séries ,  consacrées  à  Tétude  Tune  de  Thiitoire  régionale 
chinoise ,  et  l'autre  de  la  vie  économique  et  sociale  de  la  na- 
tion. 

Il 
La  Mission  du  Tchi  li  sud-est  poursuit  depuis  plusieurs 
années  la  publication  d  un  ouvrage  qui,  bien  que  destiné 
aux  missionnaires,  est  de  la  plus  grande  importance  pour  tous  ' 
les  sinologues.  Je  veux  parier  de»  Rudiments  de  parler  et  de 
style  chinois,  par  le  P.  Léon  Wieger  :  lès  volumes  IV,  V  et 
VI  ont  paru  les  premiers  en  189^  et  1896  (Ho  kien  fou,  in- 
la);  deux  d'entre  eux  (tomes  Vét  VI)  eontiennent  en  texte, 
transcription  et  traduction,  quelques-unes  de  ces  anecdotes 
et  de  ces  nouvelles ,  dont  les  Chinois  sont  frionds  et  qui  font 
bien  connaître  leurs  moeurs;  plusieurs  récits  de  ce  genre 
avaient  déjà  été  traduits  en  diverses  langues  européennes  et, 
pour  cette  partie  de  son  œuvre,  le  mérite  du  P.  Wieger 
consiste  surtout  dans  le  nombre  de  textes  et  de  faits  qu'il 
met  en  circulation ,  et  dans  la  richesse  et  la  précision  des 
notes  dont  il  les  accompagne.  Le  volume  IV  est  plus  original , 
puisque  l'auteur  y  rapproche  (toujours  en  texte,  transcrip^ 
lion,  traduction)  le  Saint  Edit,  divers  traités  pratiques  de 
morale  et  de  religion,  aussi  bien  confucianistes  que  boud- 
dliîstes  et  taoïstes,  un  grand  nombre  de  proverbes  et  des 
descriptions  étendues  des  noces,  funérailles,  examens,  etc.; 
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les  notes,  à  la  fois  copieuses  et  concises,  font  connaître  les 
coutumes,  les  articles  du  code  relatifs  aux  matières  traitées, 
et  ajoutent  un  grand  nombre  d'exemples  à  l'appui;  un  ré- 
sumé aussi  complet  des  idées  qui  ont  cours  dans  le  peuple 
chinois  au  sujet  de  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  n'etis- 
tait  pas  encore  à  ma  connaissance  et  le  mérite  de  ce  docu- 
ment est  doublé  par  le  fait  que  le  P.  Wieger  laisse  autant 
que  possible  la  parole  aux  auteurs  et  aux  lettrés  indigènes. 

Le  premier  volume,  en  deux  moitiés,  a  paru  en  1896  et 
1896;  une  bonne  partie  en  est  occupée  par  un  recueil  de 
phrases  sur  lequel  je  n'insisterai  pas.  Mais  j'appelle  l'atten- 
tion de  tous  ceux  qu'intéresse  le  chinois  parlé ,  sur  la  gram- 
maire qui  remplit  260  pages  de  la  première  moitié  :  l'auteur 
y  étudie  méthodiquement  les  parties  du  discours  et  recherche 
leurs  équivalents  en  chinois ,  analysant  et  classant  tous  les 
modes  d'expression  ,  mettant  de  l'ordre  dans  la  langue  parlée 
comme  Stanislas  Julien ,  avec  sa  Syntaxe  nouvelle ,  en  a  mis 
dans  la  lingue  écrite.  Il  existe,  nous  le  savons,  un  autre  tra- 
vail conçu  sur  le  même  plan ,  mais  il  n'a  mallieureusement 
pas  encore  été  livré  à  l'impression.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un 
mince  mérite  que  d'avoir  écrit  des  chapitres  comme  celui  du 
verbe,  ou  des  monographies  comme  celle  de  la  particule  ^i; 
et  d'autant  que^  si  le  P.  Wieger  traite  surtout  du  langage  du 
Ho  kieu  fou ,  ce  dialecte  est  asses  peu  différent  du  koan  hoa 
pour  que  l'étude  en  soit  fructueuse  à  quiconque  veut  ap 
prendre  la  langue  polie  du  nord.  Le  P.  Wieger  nous  promet 
encore  huit  volumes,  religieux,  philosophiques,  historiques; 
souhaitons  qu'il  les  fasse  paraître  sans  retard  \ 

Maurice  Courant. 

hDEX  TO  THE  Jataka  etc.,  by  Dines  Andersen  D'  Phil.  London 
Kegan  Paul  Trench,  Trùbner and  C".  1897,  in-8°,  xvn-246  pages. 

h'Iadex  que  M.  FausbôU  annonçait  dans  le  dernier  volume 
de  son  Jâtaka  a  paru  en  1897.  Il  se  divise  en  quatre  par- 

*  Je  reçois  à  rinstant  les  tomes  II  et  III,  a"  partie,  intitulés  Catéchèses 
et  Sermon$  de  m:ssim%t  ils  sont  datés  de  1897. 
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ties:  L  Index  des  noms  (propres)  et  des  titres;  c'est  la  par- 
tie essentielle  de  l'œuvre;  elle  remplit  les  pages  i  - 185.  — 
II.  Liste  alphabétique  de  toutes  les  Gâthâs  initiales  des 
Jâtakas  (p.  189-198).  — III.  Liste  des  Gàthâs  ou  portions 
de  Gâthâs  qui  se  rencontrent  plus  d'une  fois  dans  les  Jâta- 
kas  et  le  Commentaire  (  p.  a 01 -2 3 5).  —  IV.  Liste  des  cita- 
tions d*autres  ouvrages  faites  par  l'éditeur  (p.  237-242). 

Dans  la  préface  (p.  xiii-xvii)  où  il  explique  le  plan  de 
son  travail  et  les  motifs  qui  le  lui  ont  fait  adopter,  M.  An- 
dersen insiste  sur  la  nécessité  d'avoir  une  liste  complète  des 
noms  propres  et  des  Gàthâs,  qui  se  trouvent  éparpillés  dans 
la  littérature  pâlie.  La  formation  d'une  telle  liste  a ,  selon 
lui,  plus  d'importance  et  d'opportunité  que  la  publication 
d'un  nouveau  dictionnaire  pâli. 

Le  Post'Scriptum  (p.  i-xii)  annoncé  par  M.  Fausbôll  dans 
son  dernier  volume  mérite  une  sérieuse  attention.  Nous  y 
apprenons  que  cette  publication  du  Jâtaka  est  l'exécution 
d'un  dessein  formé  de  très  bonne  heure  et  mûri  pendant  de 
longues  années  ;  raison  de  plus  pour  féliciter  l'éminent  éditeur 
d'avoir  mené  son  œuvre  à  bonne  fin.  11  touche  ensuite  plu- 
sieurs questions  relatives  à  la  compilation  du  Jâtaka ,  savoir  : 
la  diversité  des  éléments  dont  les  récits  se  composent  :  l'an- 
cienneté relative  des  alïta-vatlha  (récits  du  temps  passé)  ;  l'au- 
teur de  la  compilation,  qui  ne  doit  pas  être  Buddliaghosa , 
mais  plutôt  Buddhamitra  ;  la  forme  antérieure  que  le  recueil 
doit  avoir  revêtue  avant  de  devenir  la  compilation  que  nous 
avons.  M.  Fausbôll  pense  que  le  Tipitaka  et  le  Bouddhisme 
pourraient  être  antérieurs  à  Gotama,  et  les  Buddhas  qui  Tout 
précédé  ne  pas  être  aussi  mythicpies  qu'on  le  croit.  Graves 
questions  à  élucider  I 

L.  Feer. 


Le  gérant  : 
RUBENS  DUVAL. 
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LE  MANUSCRIT  KHAROSTHÏ 
DU  DHAMMAPADA. 


LES   FRAGMENTS  DUTREUIL   DE   RHINS, 

PAR 

M.  EMILE  SENART. 


L année  dernière,  M.  Grenard,  en  classant  les 
papiers  de  la  mission  Dutreuil  de  Rhins ,  y  retrouva , 
en  trois  cahiers,  les  fragments  d'un  manuscrit  an- 
cien sur  écorce  de  bouleau.  Un  examen  rapide  me 
permit  de  reconnaître  que  nous  étions  en  présence 
d  une  récension  prâcrite  du  Dhammapada ,  écrite  en 
caractères  dits  kharosthî.  Je  rendis  compte  aussitôt 
à  TAcadémie  des  inscriptions,  en  sa  séance  du  1 1\  mai 
1 897  \  de  la  trouvaille  et  en  fis  ressortir  le  haut  in- 
térêt. Il  est  superflu  de  reproduire  ici  les  premiers 
détails  que  je  donnai  alors  sur  la  condition  dans  la- 
quelle les  fragments  avaient   été  remis  entre  mes 

'   Voir  les  Comptes  rendus,  IV*  séiie,  t.  XXV,  p.  25 1  et  suiv. 
XI.  i3 
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mains,  les  précautions  que  je  m'étais  hâté  de  prendre 
pour  en  assurer  la  conservation.  Je  renvoie  à  la  no- 
tice qu'ont  publiée  les  Comptes  rendus. 

On  y  trouvera  incorporée  une  note  oii  M.  Grenard 
a  relaté  avec  précision  les  circonstances  dans  les 
quelles  ces  précieux  restes  avaient  été  découverts; 
il  y  a  marqué  le  lieu  exact  où  ils  auraient  été  re- 
cueillis, le  Koumâri  Mazar  à  a  i  kilomètres  de  Kho- 
tan,  dans  la  vallée  du  Karakâch  Dâria.  Depuis, 
M.  Grenard  a  restitué  à  cet  emplacement  son  nom 
ancien;  il  la  identifié  par  des  motifs  très  plausibles 
avec  le  Gosrngavihara  de  Hiouen-Thsang  ^ 

L'indigène  à  qui  les  scrupules  des  musulmans 
avaient  forcé  nos  missionnaires  de  confier  l'explora- 
tion de  la  grotte,  avait-il  détourné  une  partie  des 
restes  qu'il  y  avait  rencontrés?  Ce  qui  est  sûr,  c'est 
que,  très  peu  de  temps  après  la  communication  faite 
à  l'Académie,  j'apprenais  que,  par  l'intermédiaire 
de  l'agent  de  Russie  à  Khotan ,  M.  Petroffsky,  dont 
le  nom  est  déjà  attaché  à  plusieurs  acquisitions  im- 
portantes des  collections  de  Saint-Pétersbourg,  des 
fragments  d'un  manuscrit  kharosthî  du  Dhamma- 
pada  avaient  été  acheminés  vers  cette  ville.  Le  Con- 
grès international  des  orientalistes,  réuni  à  Paris  en 
septembre  dernier,  fournit  à  M.  Serge  d'Oldenburg 
l'occasion  de  soumettre  aux  indianistes  le  fac-similé 
d'un  de  ces  fragments  ;  nous  pûmes  nous  convaincre 
que  ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  ceux  de  Paris  pro-* 

^  Comptes  rendus  de  VAcadJinU  des  inscriptions,  séance  du  i5  avril 
i8q8. 
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venaient  d  un  seul  et  même  livre.  Si  le  moindre  doute 
avait  pu  subsister,  il  serait  levé  aujourd'hui  :  un  frag- 
ment, dont  M.  d'CHdenburg  ma  donné  communi- 
cation depuis,  se  rajuste  exactement  à  lun  des 
nôtres.  J'ajoute  que  la  partie  arrivée  en  Russie  est 
plus  étendue  et  surtout  mieux  conservée  que  celle 
que  nous  possédons. 

Cette  circonstance  différa  l'étude  qu'attendait 
notre  manuscrit  Dutreuil  de  Rhins.  M.  d'Oldenburg 
voulut  bien  songer  d'abord  à  une  publication  com- 
mune de  nos  fragments  respectifs;  une  pareille  colla- 
boration m'eût  été,  avec  lui,  ai-je  besoin  de  le  dire? 
tout  particulièrement  agréable.  Il  y  fallut  renoncer 
à  cause  des  dénominations  diverse»  que  devaient 
garder  des  manuscrits  venus  par  des  canaux  diffé- 
rents; d'ailleurs  les  reproductions  étaient  déjà  prêtes 
de  part  et  d'autre;  elles  eussent  manqué  d'homogé- 
néité. En  renonçant,  non  sans  regret,  à  ce  plan,  nous 
ne  pouvions  méconnaître  combien  il  était  souhaitable 
pour  chacune  des  publications  partielles  que  l'édi- 
teur, avant  d'arrêter  ses  lectures,  eût  connaissance, 
au  moins  en  fac-similé ,  de  tous  les  fragments  con- 
servés. Des  empêchements  personnels,  et  surtout, 
malheureusement,  des  raisons  de  santé,  sotit  venus 
à  la  traverse;  je  n'ai  pu  recevoir  qu'au  bout  d'un 
temps  assez  long  les  photogravures  du  manuscrit 
de  Saint-Pétersbourg,  et,  pour  une  partie,  la  tran- 
scription de  M.  d'Oldenburg.  Il  a  bien  voulu  me  lais* 
ser  beaucoup  de  latitude  pour  l'usage  que  je  jugerais 
à  propos  d'en  faire.  Mais  chacun  comprendra  la  ré- 

i3. 
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serve  qui  m'était  imposée.  Si  M.  d'Oldenburg  avait 
publié  sa  notice,  je  n aurais  pas  hésité  à  reproduire 
ici  sa  transcription ,  comme  je  lavais  volontiers  auto- 
risé à  reproduire  la  mienne,  de  façon  que  chaque 
travail  contînt  toutes  les  parties  du  texte  qui  ont  sur- 
vécu. Mais,  ma  notice  s'imprimant  avant  que  j  aie 
connaissance  de  la  sienne,  je  ne  pouvais  déflorer  son 
travail  ni  le  prévenir.  Je  me  suis  donc  borné  à  re- 
lever dans  son  texte  quelques  faits  assez  rares,  à  y 
faire  quelques  emprunts  assez  courts  pour  ne  pas 
risquer  de  paraître  trop  indiscret. 

Il  est  évident  que  les  observations  générales ,  les 
conclusions  paléographiques,  grammaticales  ou  lit- 
téraires que  notre  manuscrit  est  de  nature  à  suggérer 
doivent  forcément  se  fonder  sur  une  étude  intégrale 
des  textes  et  se  référer  à  une  publication  complète. 
Ma  tâche  se  borne  donc,  quant  à  présent,  à  décrire 
nos  fragments  de  Paris  auxquels  notre  juste  gratitude 
attache  le  nom  de  Dutreuil  de  Rhins ,  à  les  transcrire 
et  à  les  interpréter. 

Tels  qu'ils  se  présentent  aujourd'hui,  après  avoir 
été,  au  fur  et  à  mesiwe  qu'ils  étaient  développés, 
étendus  entre  des  plaques  de  verre,  les  fragments 
que  nous  possédons  se  décomposent  de  la  façon  sui- 
vante : 

Des  trois  cahiers,  le  premier  a  donné  quatre  mor- 
ceaux suivis  que  j'appelle  A\  A'^,  A^,  A*,  plus  envi- 
ron vingt-huit  débris,  la  plupart  très  petits ,  plusieurs 
contenant  à  peine  quelques  restes  de  caractères;  — 
le  second,  une  grande  feuille  que  j'appelle  B,  plus 
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vingt-sept  débris  dont  une  dizaine  seulement  de  di- 
mensions appréciables;  —  le  troisième,  une  grande 
feuille ,  qui ,  contrairement  à  ce  qui  se  produit  pour 
les  autres,  est  inscrite  au  recto  et  au  verso  et  que  je 
désigne  par  C"*  et  C*®,  et,  en  outre,  environ  cin- 
quante-sept morceaux  dont  quelques-uns  sont  un 
peu  plus  étendus  que  ceux  qui  proviennent  de  A  et 
B,  dont  plusieurs  (exactement  six)  sont,  ainsi  que 
Ton  pouvait  sy  attendre  d'après  ce  qui  se  passe 
pour  la  feuille  principale ,  inscrits  sur  les  deux  faces. 
J'ajoute,  en  ce  qui  concerne  les  petits  fragments  C, 
que  la  couleur  des  deux  côtés  étant  différente,  lun 
beaucoup  plus  foncé  que  l'autre,  on  peut  à  première 
vue  discerner  ce  qui  appartient  à  ce  que  je  désigne, 
d'ailleurs  au  hasard ,  comme  le  recto  et  le  verso  de 
la  feuille  dont  ils  sont  détachés. 

L'état  dans  lequel  le  manuscrit  m'a  été  confié  ne 
laissait  subsister  aucun  critérium  extérieur  pour  dé- 
terminer la  place  qui  avait  primitivement  appartenu 
à  chacun  des  fragments.  Je  n'ai  donc  pu  que  disposer 
côte  à  côte  ces  petits  débris ,  étant  bien  entendu  que 
le  rang  relatif  qu'ils  occupent  actuellement  sous 
le  verre  n'a  été  déterminé  que  par  le  hasard  ou  la 
commodité  de  la  distribution.  On  verra  par  la  suite 
qu'ils  se  laissent,  pour  un  certain  nombre ,  rapporter 
avec  certitude  à  la  place  que  d'origine  ils  tenaient 
sur  les  feuillets  principaux  :  ils  en  comblent  partiel- 
lement les  lacunes.  Certains  ajustements  ont  dû 
m'échapper  qu'un  autre  sera  plus  habile  à  découvrir. 
Je  ne  pouvais  pourtant  multiplier  les  planches  à 
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rinfini  pour  donner  des  fac-similés  de  tous  ces  dé- 
bris, la  plupart  si  menus.  J'ai,  du  moins,  essayé  ime 
transcription  de  tous  ceux  où  m'àpparaissait  un  dé- 
chiffrement probable.  Les  personnes  qui  étudieront 
de  près  notre  manuscrit  se  rendront  compte ,  sans  que 
jy  insiste,  des  chances  d'erreur,  tout  au  moins  des 
graves  incertitudes  qui  s'attachent  à  ces  tentatives  de 
lecture  qu'un  contexte  complet  n'aide  pas  à  contrôler. 

Quant  aux  morceaux  principaux ,  je  les  reproduis 
tous  les  sept  en  fac-similé  phototypique.  Le  format 
du  Journal  asiatique  m'a  forcé  de  les  ramener  aux 
neuf  dixièmes  de  la  dimension  originale.  Il  ne  m'a 
pas  semblé  que  cette  réduction  légère  fût,  en  aucun 
cas,  de  nature  à  rendre. plus  difficile  l'étude  des 
formes  graphiques  ni  risquât  de  compromettre  le 
contrôle  nécessaire  de  mes  lectures. 

Le  manuscrit  est  composé  de  feuilles  d'écorce  de 
bouleau.  Ces  feuilles  ne  se  présentent  pas,  comme 
dans  les  manuscrits  de  l'Inde  auxquels  nous  sommes 
accoutumés,  sous  forme  de  rectangles  allongés,  in- 
scrits des  deux  côtés,  superposés  et  reliés  par  une 
attache  traversant  le  milieu  ou  les  côtés  de  chaque 
feuillet.  Si  les  cassures  qui  apparaissent  assez  réguliè- 
rement vers  le  milieu  de  nos  feuillets  B  et  C  pouvaient 
à  cet  égard  inspirer  quelque  doute,  il  serait  exclu 
non  seulement  par  nos  fragments  A,  mais,  d'une 
façon  encore  plus  décisive,  par  les  feuilles  conser- 
vées à  Saint-Pétersbourg  et  dont  plusieurs  au  moins  ^ 

^  Toutes  celles  dont  j^ai  entre  les  mains  des  fac-similés  ;  je  ne  puis 
affirmer  si  elles  comprennent  tout  l'ensemWe, 
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ne  portent,  ni  au  centre  ni  aux  extrémités,  aucune 
trace  d'ouverture. 

La  largeur  des  feuilles  est  d'environ  2  o  centimètres. 
Elles  sont  consolidées  dans  le  sens  de  la  hauteur  par 
une  ficelle  mince  cousue  de  chaque  côté,  à  un  centi- 
mètre environ  du  bord  de  la  feuille.  Quant  à  la  hau- 
teur primitive  des  feuillets,  je  ne  vois  aucim  moyen 
de  la  déterminer  avec  précision;  outre  qu'ils  pou- 
vaient fort  bien  être  inégaux,  il  n'en  est  aucun,  ni 
à  Paris,  ni,  que  je  sache,  à  Saint-Pétersbourg,  qui 
soit  conservé  intégralement.  Un  des  feuillets  de  Saint- 
Pétersbourg  se  raccorde  exactement  au  haut  de  notre 
feuillet  B.  Je  trouve  environ  1  m.  28  pour  la  hau- 
teinr  totale  de  l'ensemble  ^  ;  mais  notre  feuillet  B  est 
incomplet  par  en  bas,  et  il  est  impossible  de  savoir 
ce  qui  en  manque.  On  voit  au  moins'  que  ces  feuil- 
lets étaient  longs.  Une  fois  écrits,  ils  étaient  repliés 
sur  eux-mêmes  de  façon  à  se  présenter  sous  l'aspect 
de  cahiers  de  20  centimètres  de  long  sur  une  hau- 
teur de  k  centimètres  et  demi  à  5  centimètres.  Etant 
donné  l'état  où  nous  sont  parvenus  nos  fragments, 
nous  ne  pouvons  d'ailleurs  décider  si  et  comment  ils 

^  J'admets  que  la  planche  que  m'a  communiquée  M.  S.  d'Olden- 
burg  figure  exactement  l'état  du  feuillet  de  Saint-Pétersbourg.  Le 
raccordement  qui  s'accuse  vers  le  milieu  ne  correspondrait  pas  à 
une  rupture ,  mais  s'expliquerait  par  le  fait  que  la  photographie  a 
été  faite  en  deux  fois.  Les  deux  clichés  n'ont  pas ,  du  reste ,  été  pris 
dans  des  conditions  rigoureusement  identiques  ;  car  les  deux  parties 
de  la  feuille  ne  sont  pas  exactement  à  la  même  échelle.  La  partie 
inférieure  sur  laquelle  se  raccorde  notre  fragment  B  est ,  en  large , 
supérieure  d'environ  788  millimètres  à  la  dimension  vraie  de  l'ori- 
ginal. 
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étaient  primitivement  destinés  à  être  rattachés  les 
uns  aux  autres. 

Cette  disposition  semble  impliquer  le  parti  pris 
de  n'écrire  que  d  un  seul  côté  de  la  feuille.  C'est  aussi 
l'ordinaire.  Cependant  notre  feuillet  C  est  inscrit  des 
deux  côtés,  recto  et  verso.  Et  parmi  les  menus  frag- 
ments provenant  du  cahier  A,  dont  les  fragments 
principaux  ne  portent  de  caractères  que  sur  une 
face ,  j'en  relève  un  qui  en  porte  sur  les  deux  et  un 
autre  qui  n'a  de  traces  d'écriture  que  sur  le  côté  que 
sa  couleur  plus  foncée  signale  comme  la  face  exté- 
rieure ,  celle  qui ,  habituellement  du  moins ,  n'est  pas 
inscrite  ^ 

Je  n'ai  pas  jusqu'ici  découvert  d'observation  qui 
permette  d'assigner  avec  vraisemblance  à  nos  divers 
morceaux  leur  place  relative  dans  la  suite  de  l'ou- 
vrage que  le  manuscrit  était,  dans  son  intégrité, 
destiné  à  reproduire.  Je  ne  puis  donc  que  donner 
ici  la  transcription  dans  l'ordre  où  j'ai  d'abord  fait 
le  dépouillement,  sans  préjuger  des  lumières  nou- 
velles que  l'étude  complète  de  toutes  les  parties  con- 
servées devra  par  la  suite  jeter  sur  leur  agencement. 

La  plupart  des  stances  contenues  dans  notre  manu- 
scrit se  retrouvent  sous  une  forme  plus  ou  moins 
différente  dans  les  écrits  bouddhiques  connus,  et 

*  Cette  statistique  n  a  qu*une  valeur  très  relative  ;  il  se  peut  que 
cFaulres  fragments  aient  été  primitivement  inscrits  sur  les  deux  faces  ; 
beaucoup  de  ces  petits  morceaui  sont  extrêmement  minces  et  ne 
représentent  plus  qu'une  pellicule  superficielle  détachée  par  le  temps  ; 
Técorce  ayant  ainsi  été  fendue  dans  le  sens  de  Tépaisseur,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  était  l'aspect  du  verso  qui  a  disparu. 
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tout  particulièrement  dans  le  Dhammapada  pâli. 
Partout  où  j'ai  découvert  une  version  parallèle,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  coinmode  d'avoir  sous  les  yeux  les 
deux  textes.  J'ai  fait  exception  bien  entendu  pour  les 
ressemblances  trop  vagues  ou  trop  partielles.  J'ai 
accompagné  chaque  strophe  des  éclaircissements  ou 
des  remarques  qui  m'ont  semblé  utiles.  Le  numéro- 
tage des  lignes  est  ajouté  en  marge.  Pour  les  petits 
fragments,  comme  je  ne  les  reproduis  par  en  fac- 
similé  et  laisse  de  côté  tous  ceux  qui  ne  se  prêtent 
pas  à  une  transcription  vraisemblable,  il  ne  me  res- 
tait qu'à  attacher  à  chacun  un  numéro  d'ordre  pour 
faciliter  les  références.  Je  représente  par  un  petit 
cercle  la  figure,  assez  comparable,  qui  marque  sur 
le  manuscrit  la  fin  de  chaque  strophe. 


1     ...  pratasuhino  apramadaviha  .  . 


Je  suppose  que  apramadaviha  est  le  reste  de  apramadavika- 
Tino,  que  nous  retrouvons  par  exemple,  Itivut.,  éd.  Win- 
disch,  p.  74,  1.  26,  également  au  génitif.  Pratasuhino 
doit  être  de  même  un  génitif  singulier  =  prâptasukhinah, 
11  est  clair  que  les  deux  mots  pourraient  être  aussi  des 
nominatifs  du  pluriel. 

apramadi  pramodia"  ma  gami  ratisabhamu* 
apramato  hi  jhayatu""  visesa  adhikachati '^  o 

Cf.  Dhammap.,  27  : 
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ma  pamâdam  anuyunjetha  ma  kâmaratisanthavam 
appamatto  hi  jhâyanto  pappoti  vipulam  sukhaih 

fl.  Pramorfia  =  pâli  pamodeya^  avec  chute  du  j,  cf.  niraesa , 
1.  4»  sevea.  A*,  2,  etc.,  et  changement  de  e  en  i  conmie 
si  souvent,  et  non  pas  seulement  à  la  fm  des  mots,  dans 
les  locatifs  comme  apramadi.  De  même  A*,  i3.  —  b.  Cette 
lecture  me  paraît  de  toute  façon  supérieure  à  celle  du 
Dhammapada;  samhhrama  est  meilleur  que  saihstava,  mais 
surtout  ^amz  est  si  évidemment  préférable  à  kàma  (pour 
notre  texte  l'hypothèse  d'une  erreur  matérielle  est  exclue 
par  Tabsence  de  ma  dans  le  premier  pàda) ,  que  je  ne  puis 
douter  que  la  lecture  du  pâli  ne  résidte  d'une  faute.  Pro- 
bablement il  s'agit  d'une  erreur  ancienne,  et  elle  pour- 
rait faire  penser  que  la  rédaction  pâlie  repose  sur  quelque 
version  conçue  dans  un  prâcrit  analogue  à  celui  de  notre 
manuscrit,  où  la  substitution  de  la  ténue  à  la  sonore 
(cf.  adhikachati,  etc.)  était  fréquente.  —  c.  li  reste  au- 
dessus  du  "Y  trace  du  trait  horizontal  qui,  suivant  une  ob- 
servation qui  appartient  à  M.  d'Oldenburg,  marque  dans 
notre  manuscrit  l'aspiration  du  J.  —  d.  On  pourrait  incli- 
ner à  lire  viéesam;  mais  le  bas  de  la  haste  dans  1'^  ou  dans 
les  caractères  analogues  est  si  souvent  contourné ,  dans  des 
cas  qui  excluent  l'interprétation  m  (cf.  garni  de  la  ligne 
suiv.,  \s  de  savaka.  A*,  6,  etc.),  et  la  notation  probable 
de  l'anusvâra  est  dans  notre  manuscrit  si  rare  (je  n'en 
connais  pas  un  exemple  certain  dans  nos  fragments  de  Pa- 
ris), que  je  n'hésite  pas  à  transcrire  conmie  j'ai  fait. 

3    apramadi  pramodia  ma  garni  ratisabhamu 
apramato  hi  jayatu**  chaya  diikhasa  pramuni*  o 

Cf.  le  vers  du  Dhanmiap.  cité  à  la  ligne  précédente. 

a.  Cette  fois  le  signe  de  l'aspiration  manque  au-dessus  du  y, 
comme  souvent  d'ailleurs.  Mais  l'examen  paléographique 
nous  ramènera  à  cette  particularité  curieuse.  —  b»  Scil. 
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kskayani  duj^khasya  prâpnayât,  Pamtti«'=pâli  pâpane.  Aux 
lignes  6  et  7  nous  allons  retrouver  successivement -amo^î 
pour  âpnoti,  et  pranoti  pour  prâpnotL  La  nasalisation  du  p 
en  m  ne  paraît  pas  uniquement  imputable  au  souvenir 
du  groupe  pu,  survivant  à  sa  disjonction  en  pan;  car  je  re- 
lève 6,  24  :  mano  =  punah,  pâli  pana. 

4  ....  rata  bhodha'*  khano  yu  ma  uvacai* 
khanatita  (h)i  soyati  niraesu  samapi*'. 

Cf.  Diiammap. ,  3 1 5  : 

khano  ve  ma  upaccagâ 
khanâtîtâ  hi  socanti  nirayamhi  samappitâ 

a.  Nid  doute  qu'il  ne  faiUe  restituer  :  apramadarata ,  conmie 
au  vers  suivant.  Bhodha  pour  bhotha  comme  ordinairement 
ici.  —  b,  Yu=  vah.;  A*,  7,  nous  trouverons  bhadrana  «= 
bhadram  yu,  scil.  bhadram  vah.  Il  faut  de  même  dans  le 
texte  du  Dhammap.  écrire  vo  pour  ve  (==  vai).  Nous  retrou- 
verons uvacai  =  apaccagà  B ,  3  ;  avacai,  c'est-à-dire  uva- 
caya,  y  a  étant  fréquemment  écrit  î;  cf.  11.  6,  7  nai  =  nâ- 
yam,  pràhai—prahâya.  A*,  7,  etc.  Le  g  tombe  parfois  com- 
plètement entre  deux  voyelles  :  roa  =  roga,  C^',  3;  à  plus 
forte  raison  peut-il  s'affaiblir  en  y,  —  c.  A  compléter,  bien 
entendu  :  samapita* 

5  apramadarata  bhodha  sadhami  supravedite 
drugha  udhvaradha*  atmana  pagasana  va  kun  * 


Cf.  Dhammap. ,  327  : 

appamâdaratâ  hotha 

duggâ  uddharathattânam  panke  sanno  va  kunjaro 

a.  Toutes  les  analogies  commandent  de  lire  udhvaradha ,  pour 
ttddharadha.  Nous  trouverons  ailleurs  alvarî pour  uttari  (B , 
37  ).  Comme ,  dans  les  deux  cas ,  le  groupe  est  précédé  d'un 
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iiinitial,  on  peut  penser  que  c'est  ce  voisinage  qui  explique 
cette  orthographe  bizarre,  et  que,  en  réalité,  elle  corres- 
pond à  une. prononciation  viidharadha,  vutari,  l'écriture 
ayant  transposé  ici  le  v  comme  elle  fait  l'r  de  drugha,  — 
h.  Malgré  sa  mutilation  partielle,  la  dernière  lettre  est 
certaine;  c'est  kun[aro]  qu'il  faut  lire,  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  kunaru ,  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure , 

6    nai  kalu**  pramadasa  aprati*  asavachaye 
pramata  duhu  amoti*'  siha  ba  muyamatia*'  o 

« .  J'ai  indiqué  tout  à  l'heure  qu'il  faut  entendre  en  sanscrit  : 
nâyam  kâlah.  — h.  Aprâpte.  Cf.  Dhammap. ,  v.  253,  272. 
—  c.  Pour  amoti,  cf.  au  v.  3.  L'omission  habituelle  de 
l'anusvâra  ne  nous  permet  pas  de  décider  si  nous  sommes 
en  présence  du  singulier  ou  du  pluriel,  si  pramata  =  pra- 
mattah  ou  pramattâh,  et  siha  =  simhah  ou  simhâJ}.  Je  tiens 
cependant  pour  la  première  solution,  et  à  cause  du  vers 
suivant  où  le  singulier  est  assuré  et  à  cause  de  Ja  compa- 
raison qui ,  suivant  toute  apparence ,  porte  sur  «  un  certain 
lion  ».  La  désinence  0  est  fréquemment  représentée  par  a 
A  la  1.  5,  nous  avons  eu  pagasana  va  kan[aro],  La  lecture 
mo  ne  saurait  être  douteuse,  bien  que  la  voyelle  semble 
écrite  d'une  manière  exceptionnelle  4^  au  lieu  de  JJ,  Nous 
avions  dukha,  à  la  1.  3;  mais  l'orthographe  daha  est  de 
beaucoup  la  plus  usitée.  —  d.  Je  crois  bien  qu'il  faut  lire 
mu  ;  la  comparaison  de  C°,  2 ,  semble  le  prouver  ;  il  faut 
avouer  pourtant  que  ïm  affecte  une  forme  peu  ordinaire. 
11  est  vrai  que ,  si  l'on  voidait  lire  kha,  l'autre  interprétation 
qui  se  présente  aisément  à  l'esprit ,  la  forme  du  kh  ne  se- 
rait pas  non  plus  régulière ,  le  retour  de  la  boucle  sur  la 
droite  étant  en  général  beaucoup  plus  accusé.  Si  l'on  prend 
ha  — va,  iva,  comme  ailleurs  (par  exemple  A*,  ^) ,  les  deux 
locutions  khayamatia  ou  muyamaiia,  l'une  et  l'autre  pos- 
sibles graphiquement,  demeurent  pour  moi  également  ob- 
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scures,  faute  peut-être  de  connaître  ou  de  me  rappeler 
quelque  conte  auquel  il  serait  fait  ici  allusion.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse  nous  aurions  kshayamatyâ  ;  dans  la  se- 
conde, je  pense  mrgamatyâ.  On  pourrait  dans  le  second 
cas  imaginei*,  par  exemple ,  une  histoire  où  le  lion  se  per- 
drait pas  sa  négligence ,  en  se  figurant  avoir  affaire  à  une 
gazelle,  au  lieu  de  quelque  ennemi  redoutable.  Mais,  en 
Fabsence  d*un  vers  parallèle  que  je  n'ai  pas  retrouvé  jus- 
qu'ici ,  je  ne  puis  que  laisser  toute  décision  en  suspens.  Le 
reste  de  la  strophe  se  traduit  aisément  :  a  II  ne  faut  pas  se 
relâcher  jusqu'à  ce  qu'on  ait  détruit  en  soi  les  passions.  » 

nai  pramadasamâyu  aprati  asavaobayi 
apramato  hi  jayatu  pranoti  paramu  sukhu  o 

Cf.  Dhammap.,  27  : 

appamatto  hi  jhàyanto  pappoti  vipulam  sukham 

ga**  2  5 


a,  Ga,  c'est-à-dire,  bien  entendu  gâ[thâh).  Le  chapitre  con- 
tenait 35  stances. 

Je  ne  puis  rien  faire  d'utile  des  trois  petits  fragments  qui 
figurent  sur  la  gauche  de  la  planche  et  qui  ne  paraissent 
se  raccorder  nulle  part  au  morceau  principal.  Celui  du  mi- 
lieu donne  quelques  caractères  sûrs  : 

...    .  kama  cilliatu 

où  cithatu  peut  être  =  tisthantah, 

I      .  .  madenamakabha  devanasamidh(i)gat. 

Ne  me  souvenant  d'aucun  passage  parallèle  dans  le  Dlinm- 


Digitized  by 


Google 


i06  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1898. 

mapada  ni  ailleurs,  je  ne  vois,  quant  à  présent,  rien  de 
vraiment  utile  a  dire  sur  ce  fragment.  La  coupure  même 
des  mots  est  douteuse.  Je  veux  seulement  faire  remar- 
quer que  les  caractères  (  et  d  sont  trop  semblables  pour 
que  Ton  puisse  être  jamais  affirmatif  sur  la  transcription  de 
Tun  et  de  lautre ,  quand  le  sens  du  contexte  n  est  pas  là  pour 
guider  la  lecture.  La  vocalisation  du  dh  de  samidJii  n  est 
que  probable.  Kabha  peut  fort  bien  représenter  garbha. 
Mais  je  ne  veux  insister  que  sur  la  lecture  du  dernier  ca- 
ractère y.  On  le  lit  habituellement  ph  (cf.  Bûhler),  et  je 
lai  lu  moi-même  ainsi  dans  le  nom  Gudupkarasa  de  Im- 
scription  de  Takht  i  Bahi  (Notes  d'épigr,  ind,,  III).  Mais 
c  est,  je  crois,  ime  transcription  qui  veut  être  revisée.  La 
forme  normale  du  ph  est  /*  ou,  comme  ici,  une  légère 
variante ,  j^  ;  on  la  peut  comparer  dans  phalana  C'*,  8  et 
ailleurs.  1/  est-il  un  doublet  de  ph  ou  un  doublet  de  bh  ? 
En  dehors  du  présent  passage  où  l*interprétation  du  signe 
reste  douteuse,  il  reparaît,  6,7,  dans  abhai;  B,  20,  21, 
dans  salabhu;  C"  7,  18,  31 ,  dans  sebho  (=  éreyah);  C'", 
3,  16,  17,  dans  prabhamguna;  dans  tous  ces  mots  c'est  bh 
que  nous  attendons,  et  tout  particulièrement  dans  sebho 
que  nous  trouvons  bien  écrit  seha  mais  où  le  durcissement 
en  ph  serait  tout  à  fait  singulier.  J'ajoute  que,  dans 
un  cas  tout  au  moins ,  B ,  a  1 ,  à  côté  de  salabha  écrit  par 
I/,  nous  rencontrons  apalabho  écrit  par  ^î.  Sans  être  déci- 
sif, Forthographe  étant  ici  traversée  par  beaucoup  d'in- 
conséquences, le  fait  semble  indiquer  que  notre  dialecte 
conservait  ordinairement  le  bh.  Une  solution  certaine  ne 
pourra  intervenir  qu'après  que  tous  les  monuments  où 
parait  le  caractère  V  auront  été  vérifiés  de  ce  point  de  vue. 
En  attendant,  je  me  suis  décidé  à  le  lire  partout  bh  et  non 
ph.  J'ai  transcrit  conformément  à  cette  conclusion  ;  mais 
je  n'ai  pas  manqué  de  noter,  dans  chaque  cas  particulier, 
quel  signe  représentait  la  transcription. 

2     .  na  dhama  na  sev .  a  "  pramadena  na  savasi 
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michadithi  na  roy  «a*  na  sia  iokavadhano* 

Dhammap.,  167  : 

hinaih  dhammam  na  seveyya  pamâdena  na  sathvase 
micchâdilthim  na  seveyya  na  siyâ  iokavaddhano. 

a.  La  comparaison  de  Dh.  167  permet  de  compléter  [hi\na 
et,  probablement,  5ev[e]a.  —  b.  Pour  rocayati  équivalant 
à  sevayati,  cf.  Dhammap. ,  p.  1  aa ,  1.  1 5  :  kassa  tvam  dham- 
mam rocesi  :  tde  qui  approuves-tu,  suis-tu  la  loi  ?».  Nous 
avions  tout  à  Theure  éoyati  pour  éocati.  Il  est  probable  que 
le  manuscrit  portait  royea,  —  c.  Childers  (s.  v.)  déclarait 
qu'il  n  avait  aucune  idée  du  sens  précis  de  lokavaddhana, 
M.  FausbôU  transcrit  la  signification  étymologique  :  «  mun- 
di  amplificator  »,  et  la  traduction  de  M.  Max  MûUer  :  «  a 
friend  of  the  world  • ,  est  assez  vague.  Je  soupçonne  que  la 
locution  s'appuie  sur  l'expression  kula-  ou  vaniéavardhana , 
et  que  notre  vers  conseille  de  ne  pas  augmenter  le  nombre 
des  êtres,  c'est-à-dire ,  d'une  part,  de  renoncer  au  désir,  de 
l'autre,  d'atteindre  à  la  perfection  qui  clôt  le  cercle  du 
samsara. 

yo  tu  ptlvî  pramajati*  pacha  su  na  pramajatî 
so  ita  loku  oliaseti  abha  muto  va  suriu*  o 

Dhammap.,  172  : 

yo  ca  pubbe  pamajjitvâ  pacchâ  so  nappamajjali 
so  imam  lokam  pabhâseli  abbhâ  mutto  v.i  candimâ 

a,  11  n'y  a  aucun  doute  sur  la  lecture  tu.  Le  ca  du  Dhammap. 
a ,  comme  souvent ,  un  sens  adversatif  tout  à  fait  équiva- 
lent. Le  pli  de  l'écorce  rend  très  indistincte  la  lecture  des 
deux  derniers  caractères;  il  semble  certain  que  le  t  final 
était  accompagné  d'un  i;  celui  qui  surmontait  le  j  est  au 
contraire  très  douteux;  je  me  décide  donc  à  transcrire 
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prainajati,  A  tout  prendre ,  cette  lecture  donne  une  con- 
struction équivalente  pour  le  sens  à  paniajjitvâ  du  Dham- 
map. ,  mais  plus  correcte  ;  car  elle  ne  laisse  pas  en  Tair,  et 
sans  verbe  fini,  le  relatif  yo.  Cependant  la  lecture  vraie 
pourrait  bien  être  pramajiti  ou  pramajeti=pramajilva;  non 
que  la  forme  se  justifie  aisément,  car  il  faut  admettre  une 
orthographe  ti  pour  tvà  qui  rentre  mal  dans  les  analogies, 
mais  il  semble  que ,  à  la  ligne  8 ,  où  je  renvoie ,  parivajeti 
soit  de  même  =  parivajetva,  —  h.  Nous  avons  déjà  plu- 
sieurs fois  rencontré  i  pour  e  même  à  l'intérieur  des  mots. 
Bien  que  imam  soit  plus  naturel ,  etam  n'a  rien  de  surpre- 
nant; la  substitution  de  obhâseti  pour  pahhàseti  et  du  soleil 
pour  la  lune  n  appelle  aucune  observation. 

4    araliadha  nikhamadha  yujatha  budhasasane  ** 
dhunatha  macuno  sena  naiagara*  ba  kunaru  o 

Theragâthâ,  v.  356  (cf.  v.  ni'j)  : 

ârabhatha  nikkhamatha  yunjatha  buddhasâsane 
dhunatha  maccuno  senaiii  nalâgâraih  va  kunjaro 

Divya  Avad.,  p.  68  (et  p.  1 38)  : 

ârabhadhvam  niskramata  yujyadhvam  buddhaàâsane 
dhunîta  mi-tyunah  sainyam  nadâgâram  iva  kunjarah 

Cf.  Burnouf,  Lotus,  p.  Bag-BSo. 

a.  L'orthographe  incorrecte  éaéana  se  reproduit  invariable- 
ment dans  notre  manuscrit.  —  h.  Les  deuxième  et  troi- 
sième caractères  de  nalagara  sont  indistincts.  Les  passages 
parallèles  permettent  seuls  de  restituer  le  mot,  et  les  traces 
du  caractère  que  je  rétablis  comme  =la  me  paraissent 
peu  favorables  à  une  lecture  da  qui,  en  soi,  serait  égale- 
ment plausible.  J'ai  déjà  tout  à  l'heure  relevé  l'orthographe 
ba,  pour  va  =  iva. 

5    apramata  smatimata  susila  bholu  bhichavi'* 
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susamahitasagapa  sacita  anurachadha  o 

Cf.  Dhammap.,  3a 7  : 
appamâdaratâ  hotha  sacittam  anurakkliatha 

a,  Bhickave,  B ,  5o ,  parait  protéger  ici  bhickavi,  avec  change- 
ment en  î  de  la  désinence  0.  La  construction  se  modifie 
d*un  hémistiche  à  l'autre;  je  ne  vois  pourtant  pas  moyen 
de  faire  de  bhickavi  autre  chose  qu  un  nominatif;  à  moins 
d'admettre  une  faute  de  copiste,  bhotii  (scil.  bhontu)  ne  se 
peut  interpréter  comme  une  seconde  personne  :  «  Que  les 
bhikshus  soient  appliqués,  consciencieux,  vertueux.  L*es- 

-    prit  bien  rassemblé,  veillez  sur  votre  pensée.  » 

0    yo  ima  sadhamavinau*  apramatu  vihasiti* 
prahai  jatisahsara*  dukhusata"  karisa[t]i 

Divya  Avad. ,  p.  68  : 

yo  hyasmin  dharmavinaye  apramattas  cariçyati 
prahâya  jâtisamsâram  duhkhasyântaiii  karisyati. 

Ce  vers  dans  le  Div.  Avad.  suit  inunédiatement  notre  vers  4. 

a,  vinau  =  vina[y]ani  va  bien.  Mais  il  semble  qu'il  y  ait,  avant 
vi,  un  trait  qui  serait  le  reste  d*un  autre  caractère.  Outre 
que  cela  donne  une  syllabe  de  trop  pour  le  pâda,  je  n'ima- 
gine pas  quel  il  a  pu  être.  Viharati  est  construit  avec  Tac- 
cusatif ,  probablement  d'après  l'analogie  de  carati.  —  6. 
Vihasiti=:viharisYati ,  avec  syncope  de  ïi  et  i  =ya,  comme 
dans  prahai  =  prahâya  et  souvent.  De  même  vihasisi  ,3,19. 
—  c.  Je  ne  vois  pas  que  le  groupe  que  je  lis  nsa  puisse 
étire  interprété  autrement.  11  n*est  pas  malaisé  d'y  retrou- 
ver Vs  ;  quant  au  n  nous  n'en  avons ,  je  crois ,  aucun  exemple 
dans  les  inscriptions;  il  n'est  donc  pas.  facile  de  préciser 
avec  certitude  l'analyse  des  éléments  constitutifs.  La  valeur 
kl.  là 


MMIMBUB  lATIUSAU. 


Digitized  by 


Google 


ilO  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1898. 

du  signe  est  attestée  par  plusieurs  exemples.  —  d.  Vu  de 
kha  est  parfaitement  net;  je  n'y  puis  voir  qu'une  erreur  du 
scribe  expliquée  par  Va  de  la  syllabe  antérieure  ;  c'est  bien 
entendu  dukhas  'a[m]ta[m], 

7    ta  yu  vadami  bhadranu**  yavatetha  samakata^ 
apramadarata  bhodha  sadhami  supravediti  o 

Cf.  Dhammap. ,  337  : 
tam  Yo  vadâmi  bhaddam  vo  yâvantettha  samàgatâ 


a*  Nous  avons  déjà  rencontré  yu  =  vo,  vah,  et  bhadraiia  est 
encore =&/uidi*am  ya=«  hkadram  vuh.  On  voit  qu'il  ne  fautr 
pas,  dans  le  texte  pâli,  lire  vovarfâmi  =  vyavavadàmi,  mais 
séparer  en  deux  mots.  Les  deux  valf,  ne  font  pas  double 
emploi;  bhaddam  n'est  pas  un  qualificatif  de  tam  :  hhadram 
val}  est  en  quelque  sorte  le  pluriel  de  hhadram  te,  bhadante, 
et  forme  une  locution  indépendante.  C'est  une  autre 
question,  et  que  je  ne  prétends  pas  trancher,  s'il  convient 
de  lui  attribuer  toute  sa  valeur  étymologique  ou  de  la  consi- 
dérer comme  une  manière  d'appellatif ,  et  de  traduire  soit 
simplement  :  t  Seigneurs  I  • ,  soit  •  le  salut  sur  vous  I  •  -— 
h.  De  samakata  rapprocher  adhikachati^  ci-dessus  Â\  2, 
etc.  —  c.  Cf.  Dhammap.  78  :  anyappavedite  dhamme, .  . 
A  sapravedlia  on  peut  comparer  plus  spécialement  une  des 
épithètes  constantes  du  dharma  :  svâkhyâta, 

pramada  parivajeti-  apramadarata  sada 
bhavetha  kusala  dhauia  yokachemasa  prataa*  o 

a.  J'ai,  à  la  ligne  3 ,  suggéré  déjà  que  parivajeti  pourrait  être 
Œ  pativajetva.  Le  t  et  l'i  sont  nets;  on  ne  peut  donc  cher- 
cher ici  la  seconde  personne  du  pluriel  qui  s'imposerait  à 
côté  de  hhâyetha,  —  b.  Cette  expression  se  retrouve,  par 
exemple,  Suttanip,,  4i!>  :  yogakkhemassa  pattiyà:  «  Etran- 
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gers  à  tout  relâchement ,  fidèles  à  une  application  constante  « 
*  pratiquez  la  vertu  pour  atteindre  au  nirvana.  » 

Voici  la  transcription  de  ce  qui  reste  visible  des  deux  fins  de 
vers  qui  figurent  sur  le  fragment  reproduit  en  liant  à  gauche 
de  la  planche  A*  : 

loke  athatha  dhiravenea  dicha,  "  o 

-™ lana  sabrayano  pratismato*  o 

a.  11  ne  semble  pas,  comme  on  s'y  attendrait,  que  la  der- 
nière lettre  soit  ti,  qui  donnerait  dichali,  et,  en  supposant 
exacte  la  séparation  des  mots,  permettrait  de  transcrire 
en  sanscrit  :  . . .  loke  'rthâiiham  dhïro  *vaineyo  ditsati.  Mais 
nous  sommes  en  pleine  hypothèse.  Le  plus  sûr  est  d'at- 
tendre que  fon  retrouve  quelque  texte  pâli  parallèle.  — 
h.  C'est-à-dire  samprajânak  pratismrta}^.  Les  deux  épithètes 
sont  de  même  rapprochées,  Sutlanip.,  v.  AaS.  Notre  dia- 
lecte incline  particulièrement  à  affaiblir  la  ténue  qui  suit 
la  nasale  :  nous  avons  eu  sa[n)gapa  =  sankalpa  ;  nous  au- 
rons (B,  35)  sija  =  sinca,  et  (C'",  i6)  anuabisa  ===  anuka- 
mpi[sya]nah ,  etc.;  de  même  sabrayano;  cf.  C"^",  43. 


1    savi  saghara  anica  ti  yada  prafiaya  pasati 
tada  nivinati  "  diikh 

Des  deux  petits  fragments  qui  suivent ,  le  premier  se  rattache 
bien  à  ce  vers;  on  y  voit  les  traces  de  la  suite  :  e^  ma  g  a 
vi[éodhia]  ;  le  second  appartenait  sûrement  à  un  autre  pas- 
sage ,  puisque  le  vers  se  termine  avec  viéodkia, 

Dhammap.,  277  :  ' 

sabbe  samkhârâ  aniccâ  ti  yadâ  pannâya  passati 
atha  nibbindati  dukkhe  esa  maggo  visuddhiyâ 

a. 
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<z.  C'est  une  des  particularités  propres  au  dialecte  de  ce  manu- 
scrit que  le  groupe  iu2^  dental  ou  cérébral  s  y  écrit  n,  c'est- 
à-dire  ,  s*il faut  en  croire  Tapparence  graphique,  se  change 
en  nn  ipanîta  fonr  pan^ita,  etc.  Nibbindati  dakkhe,  comme 
Ta  très  bien  entendu  Childers  :  •  il  ne  conçoit  que  du  dé- 
goût pour  [rexistence  qui  n'est  que]  douleur  ». 

2    sîivi  saghara  dukha  ti  yada  pranae  gradhati  ** 
tada  nivinati  dukha*  eso  magu  visodhia*  o 

Dhammap.,  278  : 

sabbe  samkhârâ  dukkhâ  ti  yadâ  panîiâya  passati 
atha  nibbindati  dukkhe  esa  maggo  visuddhiyâ 

a.  Dans  pranae,  ya  est  écrit  e,  comme  à  plus  d'une  reprise 
(  par  exemple  à  la  1.  9  ) ,  quoique  beaucoup  moins  fréquem- 
ment que  i,  Gradhati  —  granlhati,  suivant  Tobservation 
faite  tout  à  l'heure,  in  A*  fragm.  de  la  planche  principale. 
J'entends  ici  le  mot  au  sens  de  «déduire,  raisonner,  con- 
clure »,  —  b.  Notre  manuscrit  oppose  ici  et  dans  le  vers 
suivant  dukha,  c'est-à-dire  dakham,  l'accusatif,  au  locatif 
du  pàli  ;  il  en  était  très  vraisemblablement  de  même  au 
vers  précédent.  Cependant  cette  construction  est  malaisée 
à  expliquer.  —  c.  Visodhi  pour  visudhi  n'est  pas  pour  sur- 
prendre ici  où  Vu  et  l'o  s'emploient  constamment  l'un  pour 
l'autre.  Quant  à  la  finale ,  il  n'est  pas  impossible  que  ce 
soit  e,  au  lieu  de  a;  ce  n'est  pas  sûr  non  plus,  d'autant 
moins  que  le  vers  suivant  porte  certainement  vihdhia, 

3   sarvî  dbama  anatma  ti  yada  pasati  cachuma" 
tada  nivinati  dukha  eso  mago  visodhia  o 

Dhammap.,  279  : 

sable  dhammâ  anatta  ti  yadâ  pannâya  passati 
atha  nibbindati  dukkhe  esa  maggo  visuddhiyâ 


Digitized  by 


Google 


MANUSCRIT  DUTREUIL  DE  RHINS.  213 

a.  Au-dessus  du  caractère  cha  apparaissent  les  traces  d'un 
signe  moins  distinct.  Je  ne  le  puis  expliquer  que  comme 
un  kh,  quelque  lecteur  ayant  éprouve  le  besoin  de  mar- 
quer que,  pour  cha,  on  pourrait  aussi  écrire  kha;  en  effet 
le  groupe  ks  se  transforme  également  ici  en  ch  et  en  kh. 
£t  la  conjecture  est  d'autant  plus  plausible  que,  justement 
au  vers  suivant ,  le  mot  est  écrit  cakhama.  Si  elle  se  vé- 
rifie, elle  aurait  ce  côté  intéressant  que  ce  kh  surajouté, 
par  conséquent  postérieur  à  Texécution  primitive  du  ma- 
nuscrit, affecte  une  forme  plus  arcbaïque  que  celle  qui  y 
figure  d'ordinaire. 

4    magana  athagio  setho  sacana  cauri"  pada 

viraku  ^etho  dbamana  pranabhutana  cakhuma  o 

Dbammap.,a75: 

maggânatlbangiko  settho  saccânam  caturo  padâ 
virago  settbo  dhammânam  dipadânan  ca  cakkbumâ 

a.  Catvâri,  cattàri  est,  dans  les  dialectes  bouddhiques,  vo- 
lontiers employé  pour  le  masculin.  Je  ne  crois  pas  que 
notre  caari  soit  le  reflet  direct  de  catvâri,  mais  [dutôt  de 
caturo;  le  changement  de  Vo  en  i  peut  à  la  rigueur  èlre 
mécanique,  comme  il  semble  Tètre  dans  hhichavi.  A',  5  ; 
j'ai  peine  à  imaginer  cependant  que  l'analogie  de  l'emploi 
de  caitàri  n'ait  pas  flotté  dans  l'esprit  de  ceux  qui  em- 
ployaient caturi  et  favorisé  cette  orthographe ,  comme  le 
souvenir  d'un  mâgadhisme  bhicchave  a  pu  de  même  aider  à 
l'orthographe  bhichave,  hhichavi.  Pour  ce  qui  est  de  la  chute 
du  t,  voir  à  la  1.  lo,  phasai  à  côté  de  bhasati,  etc. 

0    utilha"  na  pramajea  dhamu  sucarita  cari 
dhainacari  suhu  seati*  asmi  loki  parasa  yi*o 
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Dhammap.,  168  : 

uttilthe  nappamajjeya  dhammam  sucaritaih  care 
dhammacârï  sukliam  seti  asmirh  loke  paramhi  ca 

a.  L'omission  de  Ve  final,  utitha  pour  utilhe,  ne  peut  guère 
être  imputable  qu*à  une  négligence  du  scribe ,  non  à  une 
particularité  diîdectale.  —  6.  Les  traces  de  ïu  final  de 
suhu  ne  sont  pas  absolument  distinctes;  c'est  peut-être 
suha  qu'a  voidu  écrire  le  copiste,  oeati  paraît  reposer,  non 
sur  la  forme  habituelle,  seti,  mais  sur  la  forme  iayati,  aya 
étant  écrit  e.  —  c.  Ce  dernier  pâda  se  retrouvera  de 
même ,  C'",  29 ,  avec  le  génitif  parasa,  pour  le  locatif  para- 
smin.  De  même  naniaravasa,  B,  3o,  sagaraadasa,  C"*,  3. 
Une  erreur  simplement  graphique  (parasa  pour  parasi  = 
parasmi)  n'est  guère  probable,  côte  à  côte  avec  asmi  lokL 
Il  est  plus  naturel  d'admettre  une  perversion,  une  confu- 
sion dans  l'emploi  des  cas,  dont  la  suite  (dès  la  1.  9)  ramè- 
nera plusieurs  exemples  et  dont  la  langue  du  Mahâvastu 
nous  offre  tant  de  témoignages.  Nous  trouvons  ici  pour  ca 
toute  une  gamme  de  modifications  graphiques  :  ja,  C'", 
17  «d. ;  ji,  B,  35  al. ;  ya.  A*,  4  svv.  al. ; yi>  ici  et  ailleurs; 
i.  G",  37;  i  pour  ya  s'explique  bien,  et  l'on  comprend  à 
la  rigueur  l'écriture  ji  équivalant  kya;  mais  dans  jï,  pour 
ja ,  il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  une  action  anormale 
de  l'analogie  de  i-yi, 

uthanena  apramadena'saâamena  damena  ca 
divu"  karoti  medhavi  y  a  jara  nabhimardati*  o 

Dhammap.,  a5  : 

ullhânenappamâdena  sannamena  damena  ca 
dîpam  kayirâtha  medhâvî  yam  ogho  nâbhikîrati 

a.  L'affaiblissement  du  p  médial  et  même  initial,  en  v,  est 
ici  des  plus  fréquents.  — *  b,  La  comparaison  que  cette 
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variante  du  dernier  pâda  substitue  à  celle  de  la  rëcension 
pâlie  est  en  elle-même  certainement  moins  satisfaisante  : 
Tâge  est  pour  une  île  un  facteur  de  destruction  moins  me- 
naçant que  le  flot  qui  la  ronge.  C'est  au  point  que  je  me 
demande  s*il  ne  faut  pas  entendre  jhwrâ,  et  si,  d  après 
Tanalogie  de  jhan  donné  dans  le  sens  de  fleuve  (PWB 
s.  V.)  «  le  mot  ne  pourrait  pas  être  pris ,  non  dans  Tacception 
précise  de  «  cascade  » ,  mais  dans  une  acception  générique 
voisine  de  celle  de  ogha.  Cf.  Tinscription  kharoç(hî  où 
Bûhler  a  cru  pouvoir  lire  jkaranî  et  l'interpréter  au  sens 
de  «  puits  ».  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  substitution  du  verbe  abhi- 
mardati  s'inspire  probablement  du  désir  d'éliminer  l'incor- 
rection métrique  de  abhikirati, 

8  uthanamato  smatimato  suyikamasa*  nisaiiiacarino 
sanatasa  hi  ^  dhamajivino  apramatasa  yasidha  vadba- 

[tio 
Dhammap.,  ai.  : 

u^hânavato  satimato  sucikammassa  nisammakârino 
sannatassa  ca  dbammajîvino  appamattassa  yaso  bbivad- 

[dbati 

a,  Snyi"  =  mci"  comme  dans  suyigan{dh)a ,  C**,  3 ,  sans  parler 
d'autres  cas  analogues.  —  b.  Cheville  pour  cheville,  hi 
vaut  à  peu  près  le  ca  du  texte  pâli. 

9  uthane  alasa  anuthahatu"*  yoi  bali  alasieuvito^ 
sansanasagapamano  smatima*"  pranai  maga  alasu  na 

[vinati  o 
Dhammap.,  280  : 

ut(hânâlâlamhi  anu((habâno  yuvâ  balï  ^asiyâ  upeto 
samsannasamkappamano  kusîto  pannâya  maggam  alaso  na 

[vindati 

a.  Le  manuscrit  porte  clairement  uthane  qui  ne  permettrait 
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pas  d*autre  division  des  mots.  11  est  certain  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  confusion  commise  par  le  scribe , 
et  que  ]a  lecture  originale  était  uthanaalasa,  c*est-à-dire 
uthanakalasnii,  Comp.  la  note  c  de  la  1.  6  où  j*ai  citésa^a- 
raudasa  —  saihkârakàte.  Je  ne  vois  pas  que  Ton  puisse  lire 
autrement  que  anuthahatu;  il  faut  avouer  pourtant  que  le 
th  a  une  forme  un  peu  insolite ,  et  qui ,  si  le  contexte  le 
permettait,  se  pourrait  lire  :  ihe,  —  h.  Yoi  =yoayam. 
Cette  lecture  est  assurément  préférable  kyuvâ  du  pâli  — 
peu  importe  la  jeunesse ,  puisque  la  force  morale  et  non 
l'activité  j)hysique  est  seule  en  cause ,  —  qui  doit  reposer 
sur  une  confusion  des  rédacteurs.  Il  s  en  cache,  je  crois, 
une  autre  dans  àlasiyû  ou  àlasiyaih  (cf.  les  notes  de  Faus- 
bôll)  qui  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  construisent  bien  avec 
iipeta.  Dans  un  dialecte  où  Torthograplie  —  et  peut-être  la 
prononciation  —  ese  pouvait  substituer  à  ja,  comme  c'est 
le  cas  dans  la  langue  de  notre  manuscrit,  le  composé  ala- 
sieupeta  —  àlasiyaupeta  sauvait  le  mètre  ;  les  rédacteurs  pâlis 
ont  cherché  à  le  restituer  par  un  expédient  arbitraire. 
—  c.  Smatima  ne  peut  s'expliquer  que  comme  =  asmati- 
nm.  Va  privatif  étant  tombé  après  Yo  final  qui  précède. 
C'est,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  exemple  de  ce  sandlii 
que  présentent  nos  fragments. 

10  na  tavata  dhamadharo  yavata  baho**  bhasati 
yo  tu  apa  bi  sutvana  *  dhamu  kaena  phasai^  o 

11  sa  ho**  dhamadharo  bhoti  yo  dhamu  na  prainajati  o 

Dhammap.,  a  69  : 

na  tâvatâ  dhammadharo  yâvatâ  bahu  bhâsati 

yo  ca  appaiii  pi  sutvâna  dhanunam  kâyena  passati 

sa  ve  dhammadharo  hoti  yo  dhanunam  nappamajjati 

a.  O  pour  tt  est  particulièrement  ordinaire  ici  après  h,  cf.. 
par  exemple,  bahojano,  C^**,  3o;  C'°,  13 ,  etc.  Mais  nous  en 
avons  déjà  relevé  des  cas  pareils  après  d'autres  consonnes. 
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—  b,  B(  =  {a)pi  se  retrouve  ailleurs,  comme  C**,  g.  L*or- 
thographe  s  pour  sr  est  ici  de  beaucoup  la'pius  commune. 

—  c,p  est  ici  la  forme  normale  du  ph,  La  lecture  phasai 
est  certaine.  Reste  à  Finterpréter.  Le  pâli  porte  passaii, 
c'est-à-dire pa.()'a/i.  De  même  queB,  35,  5est=/dansp/m- 
sama ,  de  sprs ,  s  pourrait  ici  s'interpréter  pareillement ,  et 
comme  je  relève  dans  le  vers  du  manuscrît  de  Saint-Pé- 
tersbourg qui  correspond  à  Dbammap.,  SgS,  phalia  (par 
"p  )  =  paligha,  on  pourrait  à  la  rigueur  ramener  notre 
phasai  à  pasyati.  Mais  il  faudrait,  dans  le  même  mot, 
et  immédiatement  à  côté  de  son  orthographe  exacte, 
admettre  une  double  anomalie.  Je  préfère  de  beau- 
coup prendre  que  ph  est  pour  hh  et  phasai  =  bhâsaii,  J*ai 
cherché  moi-même  (cf.  A*,  i)  à  écarter  toute  une  série 
d'exemples  apparents  de  cette  transformation.  Ce  n'est  pas 
une  raison  pour  qu'il  ne  s'en  produise  pas  des  cas  spora- 
diques,  d'autant  que  le  durcissement  de  la  sonore  en  té- 
nue est  plus  fréquent  dans  notre  texte.  La  ressemblance 
même  qui  est  manifeste  ici  entre  les  caractères  hh  et  ph 
pourrait  avoir  favorisé  une  méprise  accidentelle.  Avec  hhâ- 
sati  le  sens  est  excellent  :  «  Il  ne  suffit  pas  de  faire  de 
beaux  discours,  il  faut  parfer  par  les  actes  (de  kâyena, 
rapprocher  la  classification  du  kâya-,  vâk-  et  manahkarma  )  » , 
ou ,  si  Ton  veut ,  «  prêcher  d'exemple  ».  Tout  au  plus  peut- 
on  douter  si  bhasai  est  ^bhâsati,  comme  abhai  =  àhhàti, 
B,  7,  ou  —bhâsaye,  bhàsayet.  Il  est  de  toute  façon  curieux 
de  penser  qu'une  pareille  substitution  du  ph  au  bh  dans 
la  version  qui  a  servi  de  base  à  la  rédaction  pâlie ,  a  bien 
pu  être  la  cause  de  la  confusion  qui  a  introduit  passati 
dans  le  texte,  et,  tout  naturellement,  égaré  par  la  suite 
les  interprètes.  —  d.  Ho  =  kho^  khalu,  comme  C"*,  6. 

1 2    apramadu  amatapada  pramadu  mucuno  pada 
apramata  na  miyati  ye  pramata  yadha  mutu  " 

Dhanunap.,  21  : 
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appamâdo  amatapadam  pamâdo  maccuno  padam 
appamattâ  na  mîyanti  ye  pamattà  yatfaâ  mata 

a,  A  la  rigueur  le  singulier  muta ,  mrtah ,  se  peut  comprendre  : 
«ceux  qui  vivent  dans  le  relâchement  sont  comme  un 
homme  mort  »  ;  mais  il  est  bien  probable  que  notre  scribe 
a  commis  un  lapsus  et  que  le  texte  original  lisait  muta  : 
«  ils  sont  comme  morts  » ,  c'est-à-dire  assurés  de  mourir, 
de  ne  pas  échapper  à  la  transmigration. 

13  eta  visesadha**  xlatva  apramadasa  panito* 
apramadi  pramodia  ariana  goyari  rato  o 

Dhammap. ,  3  3  : 

etarii  visesato  natvâ  appamâdamhi  paç^itâ 
appamâde  pamodanti  ariyânam  gocare  rata 

a.  Je  prends  visesadha  comme  formé  par  le  suflixe  dhâ  qui 
peut  très  bien ,  dans  ce  cas ,  suppléer  le  suflixe  ta^  du  pâli. 
—  h,  Apramadasa  pour  le  locatif,  comme  tout  à  l'heure. 
J'avais  d'abord  lu  paniti -^  pandito  ;  mais  je  ne  pense  pas 
que  nous  soyons  ici  forcés  d'admettre  cette  sorte  de  mâga- 
dhisme.  Le  trait  vocalique  n'est  pas  prolongé  en  hauteur, 
et,  s'il  dépasse  la  barre  transversale  du  /,  ce  nest,  je 
pense,  qu'une  simplification  cursive  qui  en  réunît,  en 
forme  de  boucle,  le  sommet  au  crochet  de  gauche  de  la 
consonne,  11  est  certain  en  tout  cas  que  la  phrase  est  ici 
construite  au  singulier  et  non  au  pluriel  comme  dont  le 
pâli. 

14  pramada  anuyujati  bala  dramedhino**  jana 
apramada  tu  medhavî  dhana  sethi*  va  rachati  o 

Dhammap.,  u6  : 

pamâdam  anuyujanti  bâlà  dummedhino  janâ 
appamâdam  ca  medhâvî  dhanaih  setlham  va  rakkliati 
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a,  Dramedhi,  comme  nous  avons  eu  déjà  drugha,  La  suite 
ramènera  d*autres  exemples  analogues.  —  b,  La  lecture 
sethi  me  parait  décidément  supérieure  au  settham  pâli  qui 
ne  donne  ici  qu  une  épithète  incolore  et  vague.  Sethi  esl  le 
nominatif  de  éresthin,  et  le  demi-vers  doit  se  traduire  : 
«Mais  le  sage  s'attache  à  Tapplication  conune  un  ban- 
quier à  son  argent.  »  Bien  que  le  trait  vocalique  ne  des- 
cende pas  au-dessous  de  la  barre  transversale  inférieure 
du  ^  ,  plusieurs  exemples  prouvent  que  c*est  i  et  non  e 
qu*il  faut  lire.  Je  me  contente  de  renvoyer  à  dithi,  A*,  3. 
C'est,  aussi  bien,  la  leçon  éethi  ou  srestkï  qu'avait  sous  les 
yeux  dans  son  texte  le  traducteur  tibétain  de  l'Udânavarga, 
comme  le  montre  la  version  de  M.  Rockhill  (  Udànavarga , 
IV,  18)  :  «  the  wise  man  must  be  careful ,  as  is  the  liead  of 
a  caravan  watching  bis  treasures  », 

15  apramatu  pramatesu  sutesu  bahojagaru 
avalasa*  va  bhadrasu  hitva  yati  sumedhasu 

Dhammap. ,  29  : 

appamatto  pamattesu  suttesu  bahujâgaro 
abalassarii  va  sîghasso  bitvâ  yâti  sumedhaso 

a.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  exemple  dans  nos  frag- 
ments de  la  substitution  de  v  à  6.  Il  est  vrai  que  dans  les 
vv.  A*,  4  et  suiv. ,  nous  retrouvons  6  complètement  sup- 
primé entre  deux  voyelles  :  supraudhu,  etc.  De  même  le 
groupe  év,  réduit  ici  à  /,  est  dans  plusieurs  cas  conservé 
sous  la  forme  sp  :  vispa,  B,  26;  viépaéa,  B,  a5. 

16  pramada  apramadena  yada  nudati  panitu 
pranaprasada  aruyu**  asoka  soino  jana 
pravatatho  va  bhumatha  dhiru  bala  avechiti* 

Dbammap.,  28  : 
pamâdam  appamâdena  yadâ  nudati  pandito 
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pannâpâsâdam  âruyha  asoko  sokinim  pajaih 
pabbatatlho  va  biiummalthe  dhïro  bâle  avekkliati 

a.  L'y  est  tantôt  plus  carré,  tantôt  plus  angulaire  par  le 
haut;  matériellement,  il  serait  parfaitement  loisible  de 
lire  arasa;  mais  il  est  permis  aussi  de  lire  aruya,  et  c'est  la 
seule  transcription  qui  me  paraisse  donner  une  forme  in- 
telligible. 11  nous  faut,  en  effet,  un  équivalent  de  âruhya. 
Yu  =  hya  demeure  singulier.  Je  dois  dire  que  c'est  surtout 
Vu  qui  m'étonne.  Pour  ce  qui  est  de  la  consonne,  plu- 
sieurs faits  accusent  ici  entre  Vh  et  le  j\  qui  s'écrit  volon- 
tiers j  (cf.  tout  à  l'heure  sahrayana,  etc.),  une  particulière 
afFmité  ;  B ,  54  «  nous  trouvons  daj(h)amana  pour  dahyamâna , 
et  dans  les  fragments  de  Saint-Pétersbourg,  je  relève 
y(i)samano  =  hinisamânali  eipawahita^pravrajita.  On  peut 
aussi  rapprocher  les  cas ,  comme  sehu  C",  8 ,  seho  C",  g ,  etc. 
[éreyali)  où  y  est  représenté  par  h.  Quant  à  la  vocalisation 
en  M ,  si  je  ne  puis  l'expliquer,  je  suis  au  moins  en  état 
d'en  citer  un  autre  exemple  tout  à  fait  semblable  :  ahhi- 
vaya  =  ahhihhûya,  B,  3o,  3i.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la 
voyelle  de  la  syllabe  précédente  est  «.  11  semble  donc  que 
ce  soit  ce  voisinage  qui ,  par  une  sorte  d'effet  d'harmonie 
Yocalique ,  ait  coloré  notre  a,  —  h.  Faut-il  expliquer  par 
une  action  analogue  le  premier  i  d'avechiti  pour  avechati , 
ou  bien  croire  à  un  simple  lapsus  du  copiste  influencé  par 
l'i  de  la  syllabe  suivante  ? 

1 7    apra tu 

apramada  prasajhati"  pramadu  garahitu  sada 

Dhanmiap.,  3o  : 

appamâdena  maghavâ  devânam  setthatam  gato 
appamâdarh  pasamsanti  pamâdo  garahito  sadâ 

«.  Le  y  est  surmonté  d'un  trait  horizontal  qui,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  parait  marquer  l'aspiration  ;  nous  avons  donc 
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sajhati  ^  éanisati;  et  il  n*y  a  aucun  doute  sur  la  lecture  ; 
car  nous  retrouvons  exactement  de  même  pra^aj(h)aU ,  B, 


31. 


A* 

ï     .juo  namo*  so  magu  abhaya  namu  sa  disa 
radho  akuyano*  namu  dhamatrakchi  sahato'o 

Saihy.  Nik.,I,  V,  S6,  V.  3  : 

ujuko  nâma  so  maggo  abhayâ  nâma  sa  disâ 
ratho  akujano  nâma  dhammacakkehi  samyuto 

a.  Ce  vers  se  relie  étroitement  aux  deux  suivants  et  complète 
avec  eux  une  sorte  d'allégorie  fondée  sur  Timage  qui  assi- 
mile renseignement  bouddhique  à  un  «  véhicule  » ,  yâna. 
Il  faut  restituer  :  uju(k)o,  La  lecture  de  la  voyelle  dans 
Li  syllabe  mo  de  namo  n'est  pas  complètement  certaine  ; 
elle  est  d'autant  plus  pix>bable  que,  aux  pâdas  suivants, 
nous  avons  sûrement  namu.  Nous  rencontrerons  beaucoup 
d'autres  cas  où  un  m  labialise  en  u  la  voyelle  suivante.  — 
h.  Notre  akuyano  confirme  la  lecture  akajano  adoptée  pour 
le  pâli  par  l'éditeur,  M.  Feer.  L'explication  m'en  parait 
être  a-kajana,  toù  il  n'y  a  pas  de  mécjiant9.  —  c.  Sam- 
hata  est  aussi  bon  que  le  samyutta  du  pâli.  Le  mot  précé- 
dent est  peut-être  plus  douteux.  La  leçon  du  pâli  continue 
heureusement  la  comparaison  qui  sert  de  thème  à  ces  vers , 
en  parlant  des  t  roues  de  la  Loi  ».  Mais  ici  notre  lecture  ne 
peut  être  que  dhqmatrakehi  ou  dhamadrakehi,  La  seconde 
forme  ne  donne  rien  d'intelligible;  la  première  se  peut 
au  contraire  interpréter  :  dharmatarkalh ,  c'est-à-dire  «  les 
raisonnements,  les  pensées  de  la  Loi  ».  Justement  le  Sutta- 
nip,,  1  loi  parie  deYannâvimokham,  qui  est  dhammatakka- 
purejavam;  les  dhammatark^s  sont  ainsi  représentés  de 
même  comme  imprimant  une  impulsion  rapide  au  progrès 
religieux.  Nous  allons  avoir  au  vers  suivant  l'expression 
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tmmedilhiparejava  qui  fait,  d'autre  part,  pendant  à  celle  du 
Sattanîpâta,  et  les  deox  premiers  termes  s*éclairent  lun 
Tautre  :  samyagdrsti  marque  tdes  idées  vraies,  justes»; 
àharmatarka,  d'une  façon  analogue,  tdes  raisonnements» 
des  idées  conformes  à  la  religion  » ,  conséquenmient  justes 
et  vraies.  Il  me  parait  du  reste  probable  que  la  leçon  tarka 
est  antérieure  à  la  leçon  cakra,  qui,  étant  plus  ingénieuse 
et  plus  piquante,  neùt  plus,  une  fois  établie,  été  dépos- 
sédée. Je  traduis  donc  :  t  La  route  est  la  voie  droite ,  le 
pays,  la  région  de  la  félicité,  le  char,  le  rendez-vous  des 
gens  de  bien ,  solidement  établi  sur  la  vérité.  » 

2    hiri  tasa  avaramu*  smati  sa  parivarana* 

dhamahu*  saradhi  bromi  samedithipurejavu**  o 

Samy.  Nik.,I,V,$6,v.  3: 

hiri  tassa  apâlambo  satyassa  parivâranam 
dhammâhaiii  sârathirii  brûmi  sammâdilthipurejavam 


a.  Pour  ce  vers  et  en  particulier  pour  le  sens  de 

cf.  Morris,  Journ,  Pâli  T.  Soc.,  i886,  p.  iq8.  La  forme 
avamma,  est,  je  crois,  le  seul  exemple  qui  se  rencontre 
dans  nos  fragments  de  la  substitution  de  r  à  /;  quant 
à  m  =  mb,  on  peut  comparer  adumarem  =  udamhare§u, 
B ,  4o.  -~  6.  Stnati  sa  »  smati  asa.  Il  me  parait  que  pari- 
vârana  doit  désigner  plutôt  une  partie  du  char  que, 
conmie  le  voulait  M.  Morris,  Tescorte  qui  Taccompagne;  . 
c'est  peut-être  le  toit  qui  le  couvre  et  le  protège.  —  c.  Quoi- 
que le  ^  paraisse  coupé  par  le  trait  transversal  de  1'/, 
comme  il  semble  bien  porter  au  pied  le  signe  u ,  je  doute 
que  ce  trait,  en  tout  cas  plus  court,  moins  accusé  quedor- 
dinaire,  doive  entrer  en  ligne  de  compte,  et  j'estime  que 
c'est  dhamaha  qu'il  faut  lire,  c*est-à-dire  dhamam  aliam, 
conmie  en  pâli.  —  d,  Samjak  est,  ici,  toujoui^  écrit  same 
=a  samya.  Sur  l'expression ,  cf.  la  note  du  vers  précédent. 
Ce  vers  se  traduit  :  «  La  modestie  est  son  sabot  ;  la  con- 
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science,  le  toit  qui  la  protège;  et  j'appelle  la  Loi,  le  co- 
cher cpii  pousse  et  accélère  la  vérité  ». 

3  yasa  etadîsa  yana  gehi  parvaitasa  va" 
M  TÎ  etina  yanena  nivanaseva  satie  o 

Samy.  Nik.,I,  V,  S6,v.  4: 

yassa  etâdisam  yânam  itthiyâ  purisassa  va 
sa  ve  etena  yânena  nibbânasseva  santike 

a.  Il  faudrait,  pour  que  la  constiniction  fût  correcte,  gehi  no. 
Je  n  oserais  affirmer  que  le  scribe  n'ait  pas  entendu  écrire 
gihi^  car  la  barre  dépasse  légèrement  par  le  bas  la  boucle 
du  y.  Ce  détail  a  d'autant  moins  d'importance  que, 
comme  on  le  voit  aussitôt  par  vi=vai,  ve  et  par  etina,  la 
confusion  entre  i  et  e  est  ici  complète.  L'interversion  par- 
ra*  pour  pravra"  n'est  pas  isolée  ;  j'ai  noté  plusieurs  foisyjar- 
vahita  dans  les  fragments  de  Saint-Pétersbourg,  où  l'on 
voit  en  outre  le  j  remplacé  par  un  h  qui  n'a  peut-être 
d'autre  rôle  que  de  masquer  l'hiatus ,  à  la  façon  de  \y  de 
l'orthographe  ardhamâgadhi.  Je  traduis  :  t  Celui  qui 
possède  un  pareil  char,  celui-là ,  laïque  ou  moine ,  sur  ce 
char  va  au  nirvana.  » 

4  supraudhu  praujati**  inii*  gotamasavaka 
yesa  diva  ya  rati  ca  nica  budhakala  smali  o 

Dhammap.,  296  : 

suppabuddham  pabujjhanti  sadâ  gotamasavaka 
yesarii  divâ  ca  ratto  ca  niccam  buddhagatâ  sati 

a.  Je  ne  vois  ici  aucune  trace  du  trait  supérieur  destiné  à 
marquer  l'aspiration  que  présentent  dans  ce  mot  les  vers 
suivants.  J'ai  déjà  signalé  précédemment  cette  chute  com- 
plète du  h  entre  deux  voyelles.  —  h,  La  leçon  imi  de  notre 
manuscrit  est  évidemment  très  supérieure  au  $adâ  de  la 
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version  pâlie.  «  Ces  disciples  du  Buddha  s^éveillent  vraiment 

à  Imtelligence  qui ■  Il  s*agit  d'une  exhortation ,  non 

d*un  éloge  banal  de  tous  les  disciples  du  Buddha  indis- 
tinctement. 

^    supraudhu  praujhati  imi  gotamasavaka 
yesa  diva  ya  rati  ca  nîca  dhamakata  smati  o 

Dhanunap.,  297  : 

suppabuddhaih  pabujjhanti  sadà  gotamasavaka 
yesaiii  divâ  ca  ratto  ca  niccaih  dhammagatâ  sati 

0    [s]upraudhu  praujhati  imi  gotamasavaka 
yesa  diva  ya  rati  ca  nica  saghakata'*  smati  o 

Dhammap.,  298  ; 

suppabuddhaiii  pabujjhanti  sadâ  gotamasavaka 
yesam  divâ  ca  ralto  ca  niccarii  saiighagatâ  sati 

fl.  La  forme  V  ne  marque  pas  le  gh  (aspiré).  En  eflét,  le 
trait  supérieur  qui  surmonte  le  caractère  est  destiné  à  mar- 
quer Taspiration.  C'est  donc  que  la  lettre  même  ne  l'expri- 
mait pas.  Cf.  plus  bas  B ,  5. 

7  [sup]raudhu  praujhati  imi  gotamasavaka 
yesa  diva  ya  rati  ca  nica  kayakata  smati  o 

Dhammap.,  299  : 

suppabuddham  pabujjhanti  sadâ  gotamasavaka 
yesuiii  divâ  ca  ratto  ca  niccaiii  kâyagatâ  sati 

8  supraudhu  praujhati  imi  gotamasavaka 
yesa  diva  ya  rati  ca  ahiAsai  rato  mano  o 

Dhammap.,  3oo  : 
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suppabuddhath  pabujjhanti  sadâ  gotamasâvakâ 
yesaih  divâ  ca  ratto  ca  ahimsâya  rato  mano 

^    supraudhu  p[r]aujati"  imi  gotamasâvakâ 
yesa  diva  ya  rati  ca  bhamanai^  rato  mano  o 

Dhammap.,  3oi  : 

suppabuddham  pabujjhanti  sadâ  gotamasâvakâ 
yesaiii  divâ  ca  ratto  ca  bbâvanâya  rato  mano 

rt.  Je  ne  vois  pas  de  trace  du  trait  supérieur;  il  n  est  cepen- 
dant pas  sûr  qu*il  n*ait  point  existé ,  l'encre  étant  en  ce 
passage  un  peu  effacée.  —  h.  Nous  rencontrerons  d'autres 
exemples  du  changement  de  v  en  m,  comme  nama  =  nâ- 
vaih,  B,  55. 

Fragments  de  A. 

J'en  ai  en  tout  recueilli  vingt- sept,  la  plupart  très  petits.  Je 
n'essaye  de  transcrire  que  ceux  qui  ont  conservé  au  moins 
quelques  caractères  complets. 

I.  Ce  sont  quatre  commencements  de  ligne. 

[d]ur.(?)ga.  e 

vario"  va  thaïe  chi 

anuvathitacitasa  * 

anuvasutacita » 

Dhammap. ,  Sy  : 
dûrangamam  ekacaraiii 

vàrijo  va  thaïe  khitto 

Ihid.,  38  : 

anavatthitacittassa .^ 

xn.  1 5 

iHrmiii.Biis  ii*tii>»at«. 
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Ibid,,  39  : 
anavassutacittassa^ 


a.  Vario  pour  varijo,  comme  j'ai  cité  plus  haut  painjaita  pour 
parvajita,  t—  h.  L*a  de  ana  est  parfaitement  certain,  tant 
dans  ce  mot  que  dans  anavasuta  du  vers  suivant.  Cepen- 
dant il  n*a  de  place  ni  dans  Tun  ni  dans  Tautre  mot  ;  c*est 
anavasthita  et  anavasruta  que  le  sens  exige  et  que  porte  la 
version  pâlie.  Le  scribe  a  peut-être  été  entraîné  à  cette 
faute  par  la  pensée  de  anuvathita  =  anapasthUa  qui  lui 
flottait  dans  Tesprit. 

11. 

unapanucirah 

m.  Une  fin  de  vers ,  écrite  sur  la  face  la  plus  foncée  de  la 
feuille  (cf.  p.  197). 

ma(?)tvadadatasava  ?ya  o 

La  transcription  de  presque  toutes  les  lettres  est  pour  moi 
très  douteuse. 

IV.  Le  caractère  no  marque  la  fin  d  un  pâda. 

uhasino  yokama .  e _ 

Les  deux  fragments  qui  suivent  se  rapportent  à  la  feuille  B 
où  il  en  sera  question  aux  v.  42-45.  Us  se  trouvaient,  quand 
je  développai  le  manuscrit ,  mêlés  au  cahier  A.  Rien  ne  peut 
mieux  montrer  le  désordre  dans  lequel  ces  fragments  sont 
parvenus  entre  mes  mains. 

V.  Cf.  B ,  42  et  suiv. 

---. ???  so  bhikhu  jahati  o 

— niahoho  sa  bhikhu  jahati ^ 

^ s.  bhikhu  jahiti  o -. - » 
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VI. 

vikaya  so  bhikhu  jahati  o 

saitha  s.  .  .kh 


VIL  Un  commencement  de  ligne, 
samadhimu .  î 


vm. 


la  cita  druracha  drunivarana^ 


u  - 

Dhammap. ,  33  : 


capalam  dttam  dùrakkham  dunnivârayaiii 


ujum 


a.  Cette  lecture  est  certaine,  et  du  reste  darnivârana  me 
semble  pour  le  moins  aussi  bon  que  dunnivâraya, 

IX.  Fin  de  vers. 

8u  gachati  o 

B 

Le  haut  de  cette  feuille  se  raccorde  exactement  à  la  fin  d'une 
des  feuilles  du  manuscrit  qui  ont  pris  le  chemin  de  Saint- 
Pétersbourg;  en  sorte  que  nos  seize  premières  lignes  y 
trouvent  leur  complément,  au  moins  partiel.  Je  n'ai  pas 
cru  excéder  la  réserve  que  m'imposait  la  courtoisie  même 
avec  laquelle  mon  savant  confrère  et  ami  M.  d'Oldenburg 
mettait  ses  documents  à  ma  disposition,  en  ajoutant  la 
copie  des  morceaux  de  vers  qui  se  rejoignent  à  nos  propres 
fragments  ;  les  uns  et  les  autres  forment  un  tout  insépa- 
rable. J'ai  pris  soin  d'enfermer  entre  crochets  les  emprunts 
faits  ainsi  au  fragment  de  Saint-Pétersbourg. 

i5. 
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1  yo  cutiu  veti  satvana  Pvati  ca  "  —  [sana  * 
budhu  atimasarira  tam  aho  bromi  bramana*"  o] 

Dhammap. ,  dig  : 

cutiiii  yo  vedi  sattânam  upapaitiiii  ca  sabbaso 

asattam  sugataih  buddharh,  tam  abam  brûml  brâlimanaih 

a,  11  n'est  pas  possible  de  distinguer  a  priori  \e  t  du  d  dans 
notre  manuscrit.  On  pourrait  aussi  bien  lire  vedi.  Cepen- 
dant le  présent  me  parait  ici  beaucoup  plus  probable  que 
le  passé ,  et  je  serais  plus  disposé  à  admettre  que  la  leçon 
du  Dhammap.  vient  de  quelque  confusion  ancienne ,  repo- 
sant peut-être  justement  sur  la  similitude  de  ces  deux  ca- 
ractères. De  la  lettre  que  j  ai  remplacée  par  un  point  d'in- 
terrogation, il  ne  reste  que  le  bas  de  la  haste.  Elle  ne 
porte  pas  de  crochet  significatif  qui  permette  d'y  reconnaître 
Vu  qu'il  faudrait  pour  représenter  uvavati,  Yupapatti  du  pâli. 
Je  crois  en  tous  cas  que  le  dernier  caractère,  et  quoique 
le  trait  vocalique  soit  un  peu  écourté ,  porte  bien  la  nota- 
tion de  l'i.  —  6.  M.  d'Oldenburg  transcrit  le  commence- 
ment de  son  fragment  [sàjrvaéana.  Sur  le  fac-similé ,  il  ne 
reste  rien  que  la  fin ,  dont  la  lecture  éana  est  assurément 
possible,  mais  non  pas  certaine,  d'autant  moins  que  l'on 
voit  mal  comment  cette  forme  sarvaéana  se  rapporterait  à 
la  forme  sarmsah ,  sarvaso  que  le  pâli  nous  autorise  à  at- 
tendre. D'autre  part,  avec  cette  lecture,  il  manque  une 
syllabe  pour  le  mètre ,  et  à  coup  sûr  le  fac-similé  permet 
de  penser  qu'il  est  tombé  un  petit  morceau  de  la  feuille 
entre  la  fin  de  notre  fragment  et  le  commencement  de 
celui-ci.  La  lecture  exacte  de  cette  fin  de  pâda  reste  donc 
forcément  douteuse  jusqu'à  nouvel  ordre.  —  c.  Atimasa- 
rira =  antimasarîram.  Cf.  Dhammap. ,  4oo. 

2  akrodhu  anuvayasa  vipramutu  p .  n .  .  " 

[budhu  vatamaia  dhira*  tam  aho  bromi  bramana  o] 
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a,  Anavayasa  =  anapâyâsam.  Les  derniers  caractères  sont 
coupés  par  moitié  ;  mais  les  traces  s  en  accommodent  bien 
d  une  restitution  punahhava  =  piinarhhavât.  —  b.  De  ce 
pàda  on  peut  rapprocher  Dhammap. ,  v.  a6 1  isave  vantama- 
lo  dhiro  thero  li(thaviiv  ti ) pavuccatû  Je  traduis  :  «  L'homme 
sans  colère ,  sans  découragement ,  délivré  de  toute  future 
renaissance  (=  autimaéariraih  du  vei*s  précédent),  sage, 
sans  tache ,  ferme ,  c*est  cet  homme  que  j'appelle  [véritable- 
ment] un  brahmane.  » 

3    yo  lu  pune  ca  pave  ca"  uhu  saga  uvacai* 

[asaga  viraya  budhu  tam  ahu  bromî  bramana  o] 

Dhammap.,  ^12: 

yo  dha  punnan  ca  pâpan  ca  ubho  saiigaih  upaccagâ 
asokaih  virajam  suddham  tam  nham  brûmi  brâhmanam 

a.  Je  me  contente  de  signaler  en  passant  les  mâgadhismes 
pune  et  pave,  scil.  pape,  fouv  pufnlaih  et  pâpaih.  —  b.  Je 
prie  que  Ton  remarque  le  caractère  Au,  uhu  =uho,  ubhau, 
(k==bh,  comme  souvent;  cf.  ohaseti,  etc. );  l'interprétation 
n  en  peut  être  contestée.  Elle  est  décisive  pour  la  tran- 
scription de  ahu  =  aho,  ahaih,  qui  revient  si  souvent  dans 
les  fragments  de  Saint-Pétersbourg.  Saga,  aussi  bien  ici 
qu'au  pàda  suivant ,  présente  une  double  singularité  :  s  pour 
s  et  la  forme  du  ^,  ^.  On  pourrait  être  tenté  d'interpréter 
cette  forme  comme  =  ^ ,  le  gh  aspiré  ;  mais ,  outre  que 
l'aspirée  ne  serait  pas  justifiée  ici,  nous  avons  rencontré 
tout  à  l'heure  (A*,  6,  note)  un  exemple  d'une  variante 
équivalente  de  la  lettre ,  surmontée  d'un  trait  cpii  exprime 
l'aspiration.  Il  est  donc  beaucoup  plus  naturel  d'expliquer 
cette  base  du  caractère  comme  une  trace  accidentelle 
d'une  habitude  graphique  qui  est  très  généralisée  dans 
certains  alphabets  numismatiques.  Relativement  à  uvarai 
=  upaccagâ,  je  renvoie  à  A*,  4. 
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4  jai  parakata  "  budhu  jitavi  akatagati* 

[pruju  devamanusana  ^  tam  ahu  bromi  bramana  o] 

a.  Le  j  initial  n  a  pas  la  marque  supérieure  de  laspiration ; 
c'est  cependant  j7ia£  =  «?^yâji/i  qu'il  faut  entendre,  et  para- 
kata =  parâkrânta,  —  h,  Akatagati,  cVst  à-dire  acjatàgati^ 
0  qui  n'est  pas  engagé  dans  les  quatre  agatis  » ,  sur  lesquelles 
cf.  Childers.  On  remarquera  la  fioriture ,  sans  signification 
spéciale,  par  laquelle  le  scribe  a  terminé  la  haste  du  ^ 
et  qu'il  a  reproduite  dans  le  dernier  pâda  au  bas  du  trait 
vocalique  du  mi,  —  c.  La  lecture  pru  semble  certaine.  Je 
i.c  puis,  pour  ma  part,  rendre  compte  de  l'r,  et  jusqu'à 
ce  qu'un  autre  interprète  ait  trouvé  mieux,  je  propose  de 
comprendre  paj a  devamanusana  =pàjyam  devamanusyaih. 
L'expression  devanianasyapàjita  est,  avec  ses  divers  équi- 
valents, courante  dans  la  phraséologie  bouddhique.  On  le 
verra  par  la  suite ,  la  transformation  de  manasya  en  manusa 
est  constante  dans  notre  manuscrit.  Je  traduis  :  t  L'homme 
C[ui  s'applique  à  la  méditation ,  héroïque ,  sage ,  vainqueur 
[des  passions],  qui  ne  s'engage  pas  dans  les  sentiçrs  du 
mal,  qui  est  digne  du  respect  des  dieux  et  des  hommes, 
c'est  celui-là  que  j'appelle  [véritablement]  un  brahmane.  » 

5  jai''  parakata  budhu  kitakica  anasavu 

[budhu  dasabaiuvetu*  tam  ahu  bromi  bramana  o] 

Dhammap.,  586  : 

jhâyirii  virajarîi  âsînam  kitakiccaih  anâsavaiii 
uttamattham  anuppattam  tam  aham  briimi  brâhmanam 

a.  Cette  fois  encore  le  ^  est  bien  =y,  sans  signe  d'aspira- 
tion. —  h.  Ce  pâda  parait  ici  assez  dépaysé,  inférieur  cer- 
tainement à  sa  contre-partie  pâlie  :  hadhu  fait  double  em- 
ploi, figurant  déjà  dans  le  premier  pâda;  et  daéabalopeta 
est  une  épithète  qui  ne  convient  qu'au  t  Buddha  » ,  au  sens 
technique ,  lequel  ne  peut  être  visé  ici.  «  L'homme  qui  s'ap- 
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plique  à  la  méditation,  héroïque,  sage,  fid^e  au  devoir, 
exempt  de  passions,  ie  Buddha  doué  des  dix  forces,  c*est 
celui-là  que  j  appelle  [véritablement]  un  brahmane.  » 

6  gamiraprana  medhavi  marga^majrgasa  koi  ?  " 
[utamu  pravara  vira  tam  ahu  bromi  bramana] 

Dhammap.,  4o3  : 

gambhîrapannam  medhâvim  maggâmaggassa  kovidam 
uttamatthaih  anuppattam  tam  aham  brûmi  brâhmanam 

a.  J*ai  déjà  signalé  des  orthographes  comme  garnira  »  gam- 
hhîra,  La  fin  de  ce  pàda  fait  quelque  difficulté.  Il  est  ma- 
laisé de  croire  que  notre  texte  ne  corresponde  pas  à  celui 
du  pâli.  Dans  la  syllabe  que  je  transcris  i\  nous  pouvons,  il 
est  vrai ,  admettre  la  chute  du  v ,  comme  nous  avons  constaté 
celle  du  h  dans  supraudku  et  praiijhad.  A*,  4,  9.  U  ne  me 
semble  même  pas  certain ,  quoique  peu  probable ,  qu*on  ne 
puisse  lire  bi,  avec  le  changement  fréquent  de  v  en  6.  Reste 
en  tous  cas  le  dernier  caractère  ;  bien  qu'il  soit  à  moitié  pris 
dans  la  cassure,  ce  qui  en  demeure  apparent  semble  ex- 
clure la  lettre  da,  et  je  ne  vois  cependant  aucune  autre 
lecture  à  suggérer  qui  soit  à  la  fois  plausible  pour  le  sens 
et  conciliable  avec  le  tracé  du  manuscrit. 

7  diva  tavati  adieu  rati  abhai"  cadrimu 
sanadhu  [chatrio  tavati  jhai  tavati  bramano 
adha  sarva  ahoratra  budhu  tavati  teyasa  5o  *] 

Dhammap.,  387  : 

diva  tapati  âdicco  rattim  abhâti  candimâ 
sannaddho  khattiyo  tapati  jhâyï  tapati  brâhmano 
atha  sabbam  ahorattim  buddho  tapati  tejasâ 

a.  Abhal  est  écrit  par  ^«  Cf.  ci-dessus  A*,  1,  note.  Pour  la 
chute  du  (  entre  les  deux  voyelles,  je  renvoie  à  pluisai.  A*, 
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1  o ,  note  c.  —  b.  Le  chiffre  est  ici  ajouté  en  marge ,  à  la  fin 
de  la  ligne,  et  sans  Taddition  de  ga[tha],  La  fioriture  qui 
marque  la  fin  des  chapitres  est  rejetëe  à  la  ligue  suivante , 
comme  on  le  peut  voir  par  notre  fac-similé. 

8  kaena  savruto  bhikhu  atha  vayai"  s.v.to 
[manena  savruto  bhikhu  sarva  drugatio  jahi  o] 

a.  Savruto  =  samvrtali.  Pour  le  changement  de  r  en  ru,  on 
'peut  comparer  à  la  ligne  25  :  apru[tha]jana.  Je  restitue 
vayai—vâcâya  (bien  que  la  ligne  transversale  de  Vi  ait 
disparu  dans  la  cassure)  à  cause  de  la  lecture  certaine  au 
vers  suivant;  i=ya.  Cf.  iwyaya  à  la  1.  lo.  «Le  moine  qui 
est  maître  de  lui  dans  ses  actions  et  dans  ses  paroles,  le 
moine  qui  est  maître  de  lui  dans  ses  pensées  ne  saurait  re- 
tomber dans  aucune  des  mauvaises  voies.  » 

9  kaena  sanamu  sadhu  sadhu  va[yai**  sanamu 
manena  sanamu  sadhu]  [sadhu  savatra  sanamu 
sarvatra  sanato  bhikhu  savadugatio  jahi] 

Dhammap.,  56 1  : 

kâyena  samvaro  sâdhu  sâdhu  vâcâya  samvaro 
manasâ  samvaro  sâdhu  sâdhu  sabbattha  samvaro 
sabbattha  samvuto  bhikkhu  sabbadukkhâ  pamuccati 

a.  Ce  qui,  dans  ce  vei*s  et  dans  les  suivants,  est  enfermé 
entre  les  premiers  crochets  appartient  au  fragment  détaché 
sur  la  gauche  de  la  planche  B  et  qui  aurait  dû  être  rappro- 
ché ici  du  fragment  principal.  «  Il  est  bon  d'être  maître  de 
soi  dans  ses  actions,  bon  d'être  maître  de  soi  dans  ses  pa- 
roles ,  bon  d*être  maître  de  soi  dans  ses  pensées  ;  il  est  bon 
dêtre  maîlre  de  soi  en  toute  circonstance;  le  moine  qui 
est  en  toute  circonstance  ihaitr^  de  lui  ne  saurait  retom- 
ber dans  aucune  des  mauvaises  voies.  » 
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10  hathasanatu  padasanatu  [vayasanatu  savutidrio 
ajhatma][rato  samahito  eko  satusito  tam  ahu  bhi- 

khu  o] 
Dliammap. ,  562  : 

hatthasannalo  pâdasannato  vâcâya  sannato  sannatuttamo 
ajjhattarato  samahito  eko  santusito  tam  âhu  bhîkkhuih 

1 1  yo  muhena  safiato  bhikhu  mana[bhani  "  anlidhato 
artha  dhar][mu  ji*  deseti  masuru*  tasa  bhasita  o] 

Dhammap.,  565  : 

yo  mukhasanûato  bhikkhu  mantabhânî  anuddhato 
attham  dhammaih  ca  dîpeti  madhuram  tassa  bhâsitam 

a.  Cette  lecture  suppose  la  forme  mandabhânin,  «qui  parie 
peu  » ,  connue  aussi  des  textes  pâlis;  elle  est  beaucoup  plus 
probable  que  la  forme  mantabhânî  que  lé  scoliaste  se  donne , 
sans  grand  succès,  beaucoup  de  peine  pour  expliquer.  — 
h.  LV  se  distingue  sur  le  prolongement  de  la  branche 
droite  de  Tm,  fr.  de  la  pi.  B.  Je  ne  saurais  décider  avec 
certitude  si  le  texte  porte  rma  ou  nna.  —  c.  La  lecture 
masura  semble  très  nette  sur  le  fac-similé  de  M.  d*01den- 
burg.  Il  y  a  eu  confusion  de  la  part  du  scribe,  et  cette 
confusion  est  assez  explicable;  il  est  en  effet  dans  cette 
écriture  une  forme  de  1*5  qui  ne  se  distingue  du  dh  que  par 
Torientation  du  crochet  terminal,  tourné  vers  la  droite 
dans  ¥s  et  vers  la  gauche  dans  le  dh.  Ce  détail  semble 
prouver  que,  comme  on  devait  s'y  attendre,  le  copiste 
travaillait  sur  un  manuscrit  de  même  écriture  que  la  sienne. 


J2    sunakare"  pravithasa  satacit.  .  [bhikhuno 

amaniisa  rati]  [bhoti  same  dharma*  vivasatu  o] 

Dhammap.,  575  : 
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sunnâgâram  pavitlhassa  santacittassa  bhikkhuno 
amânusî  rati  hoti  sammâ  dhammam  vipassato 

a.  Je  n'essaye  pas  de  décider,  au  moins  quant  à  présent,  si 
le  final  =:am,  ou  si,  ce  qui  semble  d*abord  plus  probable, 
nous  avons  affaire  à  une  extension  de  l'emploi  du  locatif. 
—  h.  L'extrémité  de  la  queue  de  l'r,  attachée  —  comme 
on  peut  le  voir  au  v.  1 4  —  sur  la  branche  de  droite  de 
Mm,  reste  encore  visible  au-dessous  de  la  lacune. 

13    yato  yato  sammasati**  kan(dh)a[na  udakavaya* 
lahati  priti][pramoju  amutu  ta  vianatu*"  o] 

Dhammap.>,  SyA  : 

yato  yato  sammasati  khandhànaih  udayavyayaih 
labhati  pîtipâmojjam  amatam  taih  vijânatam 

a.  Je  dois  insister  un  peu  sur  la  lecture  que  je  propose  pour 
ce  mot;  car  la  décision  prise  commande  toute  une  série 
de  cas  parallèles;  je  veux  parler  du  second  caractère.  11 
est  certain  que  l'a  est  habituellement  marqué  ici  par  un 
crochet  placé  au  pied  de  la  consonne  et  plus  ou  moins  pen- 
ché vers  la  droite ,  d'ailleurs  plus  au  moins  fermé ,  au  point 
de  se  présenter  parfois  comme  un  petit  cercle  un  peu 
oblong.  Le  signe  que  nous  avons  ici  au-dessous  de  notre  ^ 
est  aussi  un  crochet,  mais  plus  arrondi,  plus  ouvert  que 
l'autre  et  surtout  placé  plus  vers  la  droite  de  la  consonne. 
Si  l'on  tient  compte  de  cette  circonstance  que  le  son  ma 
est  ordinaiement  noté  par  un  caractère  spécial  f',  il  faut 
avouer  que ,  malgré  une  certaine  similitude ,  le  signe  sou- 
sciit  doit  être  distingué  du  signe  u,  que  ce  n'est  donc  pas 
mu  qu'il  faut  lire.  Etant  donnée  la  forme  de  l'anus vàra  dans 
l'alphabet  épigraphique ,  ou  pourrait  le  vouloir  retrouver 
ici;  mais  l'anusvâra  n'est  sûrement  pas  noté  d'ordinaire 
dans  notre  manuscrit,  et,  dans  le  seul  cas  absolument  cer- 
tain que  j'en  aie  jusqu'ici  relevé  —  c'est  dans  les  fragments 
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de  Saint-Pétersbourg  —  il  affecte  au  contraire  la  forme 
exacte  de  Vm;  je  ne  puis  donc  voir  dans  notre  crochet  un 
anusvâra ,  mais  simplement  un  m  fmal  souscrit,  comme 
souvent  dans  les  textes  épigraphiques  en  dévanâgari.  La 
lecture  samamsati  serait  en  elle-même  invraisemblable; 
c  est  surtout  dans  le  mot  brâhmana  que  reparaît  notre  signe  ; 
la  transcription  hramamna  est  également  inadmissible.  La 
comparaison  qui  s'impose  avec  lanusvàra  des  inscriptions 
est  cependant  instructive.  Tout  le  monde  admet  que  cette 
forme  de  Tanusvâra  n'est  rien  que  ïm  retourné.  J'estime 
que ,  de  même  ici ,  notre  crochet  n'est  rien  que  l'm  re- 
tourné, mais  conservant  sa  valeur  normale.  Le  signe  ^ 
serait  ainsi  =  mm.  Dans  tous  les  cas  où  je  l'ai  relevé ,  cette 
analyse  est  absolument  satisfaisante.  S'il  ne  paraissait  que 
dans  le  mot  brâhmana,  on  pourrait  soupçonner  un  groupe 
mh;  mais,  indépendamment   de  l'invraisemblance  gra- 
phique ,  il  n'y  a  point  de  place  pour  un  h  dans  le  cas  pré- 
sent. Un  exemple  me  parait  décisif  pour  l'interprétation 
que  je  propose  et  m'a ,  pour  ma  part,  finalement  convaincu  ; 
c'est  dans  les  fragments  de  Saint-Pétersbourg ,  au  vers  qui 
corresponde  Dhanmiap.,  82,  le  mot  ^^Y  '  ^®  crochet 
inférieur  est  sûrement  intentionnel,  et  de  valeur  positive  : 
nous  ne  pouvons  lire  que  gammiro  =  gambhïro.  Un  peu 
plus  loin  dans  le  même  fragment,  aux  deux  vers  qui  re- 
présentent Dhammap.,  81,  nous  retrouvons,  très  netle- 
ment  le  même  tracé  T.  Il  est  clair  que  cette  fois  nous 
pourrions  lire  le  mot  intéressé  :  samimja[m]ti;  mais  la  lec- 
ture mim  est  exclue  pour  ^rammcro^  et  le  sanscrit  buddhique 
lit  régulièrement  samminjad  et  habitueUement  aussi  le 
pâli  ;  nous  sonunes  donc  autorisés  à  lire  sammijati.  Cette 
lecture  du  signe  ^  lève,  autant  que  je  puis  voir,  toutes 
les  difficultés.  11  est  vrai  que  le  redoublement  des  con- 
sonnes ne  se  note  pas  dans  notre  manuscrit.  L'objection 
est  de  peu  de  poids  si  l'on  songe  à  l'inconsistance  si  carac- 
téristique de  son  orthographe.  Quelque  solution  que  l'on 
préfère  adopter,  on  ne  pourrait  échapper  à  la  nécessité 
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d'en  admettre,  dans  ce  cas,  une  manifestation  nouvelle, 
hràhmana  étant  plus  souvent  écrit  par  ^  que  par  ^  et 
gambhira  par  Y  ^^e  par  ^,  Quant  à  IV  =  ^  de  sammasali, 
il  s'explic[ue  peut-être  par  ie  voisinage  de  IV,  un  peu 
comme  nous  avons  s  =  /r.  Cependant  la  transcription  or- 
dinaire de  r^  sanscrit  est  s,  comme  dans  *da^ima,  1.  3a.  — 
h.  Le  groupe  ndh  est  ordinairement  écrit  ti  avec  le  trait  de 
laspiration  au-dessus,  qu'il  faiUe  l'interpréter  iwife  ou  nh, 
conune  hanana  ^  bandfiana,  à  la  ligne  ^9  et  ailleurs.  Ici 
la  marque  de  l'aspiration  manque.  Précisément  le  k  est 
de  même  pour  kk  =  sk.  L'orthographe  assez  singulière 
udaka  =  udaya,  se  reproduit  C"*,  18.  Nous  trouverons  de 
même  (C*,  87)  dhoreka",  —  c.  Je  ne  construis  ni  n'en- 
tends ce  dernier  pâda  comme  les  précédents  interprètes  ; 
je  ne  puis  croire  que,  placé  comme  il  l'est,  le  pronom  tam 
puisse  se  rapportera  pritipramoja,  reprendre  et  résumer  ce 
substantif.  J'estime  C[u'il  faut  couper  la  phrase  à  la  fin  du 
troisième  pâda  et  que  le  quatrième  doit  se  traduire  litté- 
ralement :  «  la  libération  de  la  mort  est  [le  lot]  de  celui 
qui  sait  [de  ceux  qui  savent]  cela»,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui,  le  sachant^  le  pratiquent  et  détruisent  les  skandhas. 
Pour  la  suppression  du  j  médial,  il  suffit  de  rappeler  par- 
vaitasa  de  A*,  3. 

14    sunakari  pravithasa  sataci[tasa  bhikhuno 
ama][nusa  rati  bhotisame  dharma  vivasatu  o] 

Cette  ligne  est  exactement  identique  à  la  ligne  12. 11  y  a  là 
quelque  confusion  du  copiste  (jui  aura  répété  une  ligne 
par  erreur  ou  négligé  quelque  variante  partielle  qui ,  dans 
son  texte,  différenciait  les  deux  vers.  Cf.  p.  a5i-2. 

>s  [■■■ ; ■ 

][ same  dhama  vivasatu  o] 

Malgré  les  traces  qui  subsistent  des  trois  premiers  pàdas ,  je 
n'ai  pas  réussi  à  en  rétablir  la  lecture  probable. 
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10    nathi  jhana  apranasa  prana  nathi  ajhayato 

[  ^  yasa"  jana  ca  prana  ya  so  ho]  [nirvanasa  satia*  o] 

Dhammap.,  872  : 

natthi  jhânam  appannassa  pannâ  natthi  ajhayato 
yamhi  jhânan  ca  pannan  ca  sa  ve  nîbbânasantîke 

a.  Ce  vers  et  les  deux  suivants  se  complètent  au  moyen  d'un 
fragment  détaché  que  je  désigne  comme  fr.  B  vlii.  Yasa 
est  le  génitif  faisant  fonction  de  localif ,  comme  souvent 
ici.  Je  ne  puis  décider,  à  cause  de  la  cassure,  si  le^dejana 
portait  ou  non  le  trait  de  l'aspiration.  Ho  =»  khala ,  pour 
vai,  ve  du  pâli.  Le  bas  du  dernier  caractère  est  passable- 
ment indistinct  sur  le  fac-similé.  Je  n'oserais  pas  affirmer 
que  la  vraie  lecture  ne  soit  pas  satii,  elle  serait  plus  vobine 
du  pâli  et  grammaticalement  plus  justifiable. 

17    tatrai  adi  bhavati  tadhapranasa  "  bhikhuno 
[  ^  idriagoti  satuthi  pratimukhe  i  *] 

Dhammap.,  3 76  : 

tatrâyam  âdi  bhavati  idha  pannassa  bhikkhuno 
indriyaguttî  santutthî  pâtimokkhe  ca  samvaro 

a.  Le  t  est  net.  Nous  avons  donc ,  en  face  de  idha ,  iha  du 
pâli, un  autre  tour  taiha  pranasa,  soit  que  tathâ  se  rapporte 
à  la  description  du  vers  précédent,  «le  moine  qui  ainsi, 
c'est-à-dire  par  la  méditation,  est  en  possession  de  la  sa- 
gesse » ,  soit  que  cette  expression  tathâprajna  rentre  dans 
l'analogie  générale  d'autres  locutions  bouddhiques  comme 
tâdré  (tâdi,  tâyin) ^  tathâgata,  etc.,  dont  j'ai  touché  un 
mot  ailleurs,  JRAS,  oct.  iSgS,  p.  866.  —r  b.  I==ca, 
comme  nous  l'avons  vu  déjà.  Pour  l'expression  pâtimokkhe 
ca  samvaro,  cf.  savutu  pràtimukhasa ,  fr.  C  I. 

1  Fr.  B  vu. 
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18  mitra  bhayea'*  padiruva  sudhayîva  a* ~ -. 

[  ^  padîsaPra.tisa.  aprak]  ' - 

19  datu  ayarakusalo  suhu  bhikhu  vihasisi**  o 

Dbammap.,  ?75  . 
mitte  bhajassu  kalyâne  suddhajîve  atandite 

patisanthâravuttassa  âcârakusalo  siya 

Ibîd,,  379  : 

so  attagutto  satimâ  sukhaih  bhikkhu  vihâhisî 

a,  A  cause  de  la  cassure  la  lecture  du  caractère  ye  (=je) 
n  est  pas  tout  a  fait  certaine  ;  elle  me  parait  au  moins  infi- 
niment probable.  —  b.  Ce  commencement  de  pâda  n  est 
lisible  qvik  la  lumière  que  nous  prête  la  comparaison  du 
pâli.  Le  demi-vers  du  Dbammap.  forme  la  fm  d  une  stance 
hypermëtrique  à  six  pâdas.  Comme  on  le  voit,  le  nôtre 
forme  au  contraire  le  premier  tiers  d*une  stance  de  ce 
genre.  Il  saute  aux  yeux  que  Tarrangement  de  notre  texte 
est  le  bon  :  le  demi- vers  mitte  hhajassa,  etc.  se  rattache 
aussi  mal  c[ue  possible  au  sloka  qui  précède.  —  c.  Le 
bas  des  lettres  ayant  disparu ,  la  lecture  n*est  pas ,  dans  le 
premier  pâda ,  sûre  pour  tous  les  caractères  ;  après  pa^i  on 
peut  admettre  sadhara  qui  serait  bien  =  le  pâli  santhâra; 
mais  le  haut  du  caractère  suivant  n'a  aucunement  Tappa- 
rence  d'un  "J,  mais  bien  plutôt  d'un  y.  Notre  texte  por- 
tait-il pa^isadhiu^aguti  ?  —  d.  Data  est,  bien  entendu, 
=  dàntah  et  ayara  =  âcâra.  Nous  avons  déjà  rencontré  (A*, 
6)  vihasiti.  Notre  forme  est  intermédiaire  entre  celle  du 
sanscrit  et  celle  du  pâli  vikâhiti.  On  remarquera,  dans  le 
pâli ,  outre  le  changement  de  r(i)§  en  h  qui  semble  dépasser 

*  Fr.  B  VIII. 
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le  niveau  moyen  de  la  dégénérescence  phonique  dan»  ce  dia- 
lecte ,  Torthographe  i  pour  ya  qui  parait  aussi  empruntée 
à  des  habitudes  graphiques  plus  libres,  moins  régulières, 
que  celles  qui  ont  prévalu  en  général  dans  sa  fixation  litté- 
raire. Aussi  celte  forme,  seule  normale,  a-t-elle  été  en 
partie  supplantée  par  des  orthographes  comme  kâhasi,  kâ- 
hati,  kàhanti  à  côté  de  kâhisi,  kâhiti,  kâhinti  qui  parurent 
isolées  et  singulières. 

20  salabhu  *  natimanea  nanesa  smihao  sîa  * 
anesa  smihao  bhikhu  samadhi  nadhikachati  o 

Dhanunap.,  365  : 

salâbham  nâtimanneya  nannesam  pihayan  care 
annesam  pihayam  bhikkhu  samàdhim  nâdhigacchati 

o.  Salahhu  est  ici  écrit  par  V.  Cf.  A*,  note  a.  J'ai  a  peine 
besoin  de  remarquer  que  atimannali  doit  s'entendre  au  sens 
de  «  mépriser,  dédaigner  ».  Childers  et  M.  Max  MûUer  ont 
déjà  corrigé  la  petite  inadvertance  de  M.  FausbôlL  —  b. 
Je  n'ai  découvert  aucun  moyen  de  distinguer  a  priori  Y  m 
'  du  V  conjoint,  dans  des  groupes  comme  tv,  tm,  sm,  sv. 
C'est  peut-être  svihao  =  sprhayam  qu'il  faut  lire.  Les  cas 
que  nous  avons  déjà  relevés,  où  p  est  changé  en  m,  m'ont 
induit  à  penser  qu'il  en  pouvait  être  de  même  ici;  mais 
je  ne  vois,  entre  les  deux  transcriptions,  aucun  motif  pé- 
remptoire  de  décision.  Nous  allons,  au  v.  25,  rencon- 
trer la  transformation  habituelle  de  $p  en  ph.  Pour  le  chan- 
gement en  0  de  la  syllabe  finale  du  participe  présent,  on 
peut  comparer,  aux  11. 22  et  23,  anavici[fh)tao  et  anusmaro» 

21  apalabho  tu  yo  bhikhu  salabhu"  natimanati 
ta  gu  deva  prasajhati  *  sudhayivu  atadrita  o 

Dhammap. ,  366  : 
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appalàbho  pi  ce  bhikkhu  salâbbam  nâtimannati 
tam  ve  devâ  pasamsanti  suddhajîvim  atanditam 

«.  Sur  la  planche  on  pourrait  douter  s'il  faut  lire  apalapko 
ou  apalabho;  je  dois  dire  que  Toriginal  ne  laisse  aucun 
doute  et  que  c'est  bien  en  présence  du  caractère  hh,'K 
qu'il  nous  met.  Dans  salabhu  nous  retrouvons  ia  forme 
f^m  —  b.  Pour  prasajhati  —  prasathsanti ,  cf.  la  note  A^,  1 7. 
Je  prends  gu  pour  ghii  (avec  perte  de  l'aspiration  comme 
dans  kadha  =  skandha,)  =  khu^  scil.  khala,  qui  est  aussi 
représenté  par  ho  et  ha, 

22  kamaramu'*  kamaratu  kamu  anuvicitao 
kamu  anusmaro  bhikhu  sadharma  parihayati  o 

a.  Ce  vers  ne  diffère  du  suivant ,  seul  représenté  dans  le  Dham- 
map.  pâli  et  dont  il  foraie  l'antithèse ,  que  par  la  substitu- 
tion de  kâma,  «  le  désir  » ,  à  dharma ,  «  la  loi ,  la  vertu  » ,  et 
par  la  suppression  corrélative  de  la  négation. 

23  dhamaramu  dhamaratu  dhamu  anuvicitao 
dhamu  anusmaro  bhikhu  sadharma  na  parihayati  o 

Dhammap.,  364  : 

dhammârâmo  dliammarato  dhammam  anuvicintayam 
dhammam  anusmaraiii  bhikkhu  saddhammâ  na  parihayati 

24  na  silavatamatrena  bahosukena  va  mano" 
adha  samadhilabhena  vivitasayanena  va  o 

25  phusaniu*  nekhamasukhu  aprudhajanasevi. 
bhikhu  vispasa  ma??  a.^te  asavachaye*  o 

Dhammap.,  271-272  : 

na  silabbatamattena  bâhusaccena  va  puna 
athavâ  samadhilabhena  viviccasayanena  va 
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phusâmi  nekkhammasukham  aputhujjanasevitam 
bhikkhu  vissâsam  mâpâdi  apatto  âsavakkhayam 

.  Bahosukena  s'explique  bien  ^hahussukkena,  bahu-autsukya, 
et  le  sens  d*«  énergie ,  activité  »  est  satisfaisant.  On  atten- 
drait cependant  s  pour  ts  plutôt  que  s.  En  revanche  le  pâli 
hàhusaccena,  s'il  faut,  avec  Fausbôll,  le  dériver  de  bahu-h 
sata  (=^smrta)^  devrait  redoubler  1*5  :  hâhassacca.  Comme 
le  groupe  sr  se  transforme  habituellement  en  s  dans  notre 
dialecte,  on  se  demande  presque  si  la  lecture  primitive 
n  aurait  pas,  comme  semble  le  supposer  Childers  [Dict.  s. 
V.) ,  été  hâhusucca  =  bâhusrutya,  en  sorte  que  nos  deux  va- 
riantes en  seraient  des  déformations  parallèles.  Il  est  d'au- 
tant plus  malaisé  de  le  décider  que ,  après  tout ,  telle  qu'elle 
est ,  notre  leçon  bahosukena  est  irréprochable  pour  le  sens 
et  —  étant  données  les  confusions  entre  les  sifflantes  dont 
le  seul  vers  suivant  va  justement  nous  donner  deux  exemples 
—  très  admissible  pour  la  forme.  Mano,  pourparta(J),  pu- 
nah,  avec  changement  de  p  en  m.  —  b.  Le  pluriel  phusa- 
ma  est  certainement  préférable  au  singulier,  par  le  tour 
plus  général  qu'il  donne  à  la  pensée.  Pour  la  substitution 
de  5  à  s,  je  renvoie  à  sammasati du.  v.  i3.  — c.  Notre  leçon 
confirmerait,  s'il  en  était  besoin,  la  correction  que  Chil- 
ders (./.  R,  As.  Soc.  n.  ser.  V,  p.  226)  a  justement  intro- 
duite dans  le  texte  pâli  vissâsam  mâpâdi  pour  vissâsam  âpâ- 
di;  car  les  cas  où  Vm  final  est  ici  conservé  par  le  sandhi 
sont  assez  rares  pour  que,  a  priori,  la  division  vispasa  ma*" 
soit  de  beaucoup  la  plus  probable.  Je  ne  doute  guère  que 
les  deux  caractères  à  demi  perdus  n'aient  été  padi;  mais  je 
n'en  suis  pas  assez  certain  pour  les  faire  figurer  dans  la 
transcription.  Le  groupe  médial  de  vispasa  est  loin  d'appa- 
raître ici  nettement.  A  comparer  l'aspect  qu'il  prend  soit . 
dans  vispa  à  la  ligne  suivante,  soit  dans  v(i)spas'a,  C""*, 
23,  sa  forme  normale  parait  être  1>.  Sa  ressemblance  est 
frappante  avec  le  groupe  qui  figure  sur  les  monuments 
de  Spalagadames ,  Spalahores,  Spalirises  et  que  l'on  tran- 

XII.  16 
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scrit  ordinairement  sp  et  sp  (Bûhler,  pi.  1,1.  39)  ;  je  n'ose 
me  prononcer  d'une  façon  décisive  entre  les  deux  lectures. 
Cependant ,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  le  mot ,  qui  est 
sûrement  visvâsa;  la  seconde  dentale  est  donc  ici  indûment 
paiatalisëe  en  é;  et  cette  irrégularité  s'explique  sans  doute , 
conmie  dans  saéaixa ,  par  le  voisinage  d'un  autre  s  palatal  ; 
il  n'y  a  ainsi  guère  d'apparence  que  cet  s  palatal  ait  pu 
être  supplanté  dans  la  syllabe  précédente  où  il  est  justifie 
par  l'étymologie.  J'incline  donc  vers  la  lecture  sp  et  je  l'ai 
introduite  dans  ma  transcription.  Ce  groupe  ne  figure  ici 
que  comme  représentant  un  sert  sv.  Il  ne  me  parait  pas  que 
ce  soit  une  raison  suffisante  pour  le  transcrire  sv  et  ris- 
quer d'effacer  une  singularité  dialectale  qui  se  compare 
d'elle-même  à  une  particularité  bien  connue  du  zend. 
C'est  sûrement  aprate  asavachaye  =  apràpte  àsavaksaye  que 
lisait  notre  manuscrit,  une  fin  de  vers  stéréotypée  que 
nous  avons  déjà  rencontrée  et  que  j'estime  plus  authentique 
que  le  tour  adopté  par  le  pâli. 

20    na  bhikhu  tavala  bhoti  yavata  bhichati  para  ** 
vispa  dharma  samadai  bh.khu  bhoti  na  tavata  o 

Dhammap.,  266  : 

na  tena  bhikkhu  hoti  3  âvatâ  bhikkhate  pare 
vissam  dhammam  samâdâya  bhikkhu  hoti  na  tâvatâ 

a.  11  ne  peut  y  avoir  d'hésitation  à  lire  para;  je  ne  m'ex- 
plique pas  le  prolongement  de  la  haste  de  l'r  au-dessous 
du  petit  crochet  inférieur  qui,  ordinairement,  termine  ici 
le  caractère.  Il  est  clair  que,  dans  le  texte  pâli,  il  faut 
restituer  tâvatâ  pour  tena  qui  ne  donne  pas  la  mesure  né- 
cessaire et  ne  fournit  pas,  vis-à-vis  de  y  âvatâ,  le  corrélatif 
normal. 

27    yo  tu  baheli  pavana  "  valava  brammayiyava* 
saghaicarati  loku*  so  tu  bhikhu  tu**  vucati  o 
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Dhammap.,  267  : 

yo  dha  punnan  ca  pâpan  ca  bâhelvâ  brahmacariyavâ 
samkhâya  loke  carati  sa  ve  blnkkhûti  vuccali 

a.  Je  ne  décide  pas  si  le  copisie  a,  dans  pavana,  oublié  le 
trait  de  Yi==pâpdni,  ou  si  nous  avons  affaire  à  un  génitif 
comme  le  style  buddbique  en  présente  souvent  après  un 
verbe  transitif,  et  dans  la  fonction  de  Taccusatif  (cf.  le 
Mabâvastu,  passim),  —  h.  Pour  vatava,  cf.  vatavantam, 
Dbammap. ,  208,  4oo.  Brammayiyava  =  brahmacaryavan  ; 
j'ai  déjà  signalé  l'orthographe  yi  =  ca;  quant  à  ya  =  iya, 
le  vers  C",  17,  nous  montrera  côte  à  côte  virya  et  hinavi- 
yava.  De  même  je  relève  brammayiryena  dans  un  passage 
du  ms.  de  Saint-Pétersbourg.  —  c.  J'ai  déjà  signalé  la 
tendance  des  groupes  commençant  par  la  nasale  à  adoucir 
la  sourde  en  sonore;  d'où  saghai=sankhâya.  Pour  carati 
construit  avec  l'accusatif,  cf.  ci-dessus,  A',  6,  et  Mahâ- 
vastu,  1,  4io  al.  —  d,  Fe  du  pâli  est  préférable  à  notre 
premier  tu,  qui  double  par  une  redondance  fâcheuse  celui 
du  premier  pâda  ;  quant  au  second ,  c'est  une  faute  pour  ti, 
faute  à  laquelle ,  semble-t-il ,  notre  copiste  avait  une  pente 
naturelle  (cf.  v.  38),  toujours  sous  l'influence  d'un  u 
voisin. 

28    metravihari  yo  bhikhu  prasanu  budhasasane 
tunati  *  pavaka  dharma  drumapatra  ba  maturu  o 

Cf.  Dhammap. ,  368 ,  pour  le  premier  demi-vers. 

a.  Si  nous  lisons  tunati  j  je  n'en  puis  rien  faire  que  tundati  — 
tudati  (cf.  le  moyen  védique  tundate)\  mais  le  sens 
«  frapper  »  est  vague ,  et  l'expression  médiocre.  Il  est  aussi 
facile  de  lire  dunati,  et  l'on  pourrait  croire  qu'il  y  a  une 
interversion  accidentelle  pour  nudati  «  chasser,  supprimer  », 
qui  va  très  bien ,  comme  à  la  fin  du  vers ,  maturu  est  cer- 
tainement une  faute  matérielle  du  copiste,  pour  marutu=' 

16. 
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mtrutah.  C'est  peut-être  beaucoup  d  admettre  deux  erreurs 
de  même  nature  dans  la  même  Ûgne.  Le  sens  général  est 
de  toutes  façons  clair  :  «  Le  moine  qui  vit  dans  la  charité , 
attaché  à  l'enseignement  du  Buddha ,  chasse  le  mal  comme 
le  vent  une  feuille  d'arbre.  ■ 

29  metravihara  yo'*  bhikhu  prasanu  budhasas — 
padivijhu*  pada  sata  sagharavosaiiiu  suha^'o 

Dhammap.,  368  : 

mettâvihâriyo  bhikkhu  pasanno  buddhasâsane 
adhigacche  padam  santam  samkhârûpasamam  sukham 

a,  Metravihara,  c est-à-dire  maitravihâro ,  peut  fort  bien  être 
employé  comme  équivalent  de  maitravihûriiu  Cette  façon 
de  dire  s'ajoute  aux  vraisemblances  grammaticales  et  à  la 
comparaison  des  vers  suivants,  pour  commander,  dans  le 
texte  pâli,  la  disjonction  "vihârï  yo''.  —  6.  On  connaît 
pativijjhati  en  pâli  pour  dire  «  pénétrer  »  ;  c'est  donc  un  très 
bon  synonyme  de  adhig(uchc,  La  désinence  seule  surprend  ; 
je  n'y  puis  voir  en  somme  qu'un  participe  présent,  pour 
padivijham,  qu'il  faut  compléter  par  le  verbe  substantif 
sous-entendu.  —  c.  Dans  sagharavosamu  encore,  je  ne 
puis  m'empêcher  d'admettre  une  inten  ersion ,  mais  de  la 
voyelle  seulement,  pour  sagharovasamu  qui  correspond 
exactement  au  pâli. 

30  udagacitu  yo  bhikhu  abhivuyu  priapria  ** 
adhikachi  pada  sala  akavurusasevita  o 

Pour  le  troisième  pada,  cf.  Dhammap.,  368. 

u.  Un  cas  similaire  m'a  déjà  (A',  i6)  fourni  l'occasion  de 
citer  cet  absolutif  en  y  a  pour  ya.  Mais  je  n'ai  pas,  jus- 
qu'ici ,  relevé  d'autre  exemple  (  sauf,  bien  entendu ,  la  répé- 
tition au  vers  suivant)  de  v  pour  hh.  Quoi  qu'il  en  soit, 
abhivuyu  ne  peut  guère  être  que  ahhibhûya.  Abhivahya  au- 
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quel  on  pourrait  songer  aussi,  d après  le  précédent  de 
aruya,  ne  donnerait  pas  un  sens  ni  une  constiniction 
admissibles.  «  Le  moine  qui  se  sent  heureux  d'avoir  dominé 
le  plaisir  et  la  peine  atteint  la  région  de  la  paix  inacces- 
cessible  aux  âmes  faibles  ». 

31  pramojabaliiilu'*yo  bhikhu  abhivuyu  priapria 
adhikachi  pada  sata  aseyane  nioyaka*  o 

Pour  le  premier  pâda ,  cF.  Dhammap. ,  38 1 . 

a.  On  remarquera  ici  pour  le  son  hu,  la  forme  2  «  1»  forme 
normale,  au  lieu  de  l'ordinaire  2  —  h,  M  manque  une 
syllabe  dans  ce  dernier  pâda ,  et  cette  irrégularité  se  com- 
plique du  mâghadisme  un  peu  imprévu  aseyane  =  aseca- 
nam;  en  sorte  que  je  n'ose  guère  proposer  de  conjecture 
ferme.  En  admettant  que  le  copiste  eût  omis  une  lettre ,  et 
en  rétablissant  aseyanekamoyaka ,  c'est  -  à  -  dire  asecanaeka- 
mocakam,  on  supprimerait  au  moins  la  bizarrerie  de  la 
finale  e;  mais  je  manque  pour  ekamocaka  «  seul  libérateur  • 
d'exemples  parallèles.  Le  sens  général  n'est  point  atteint 
par  cette  incertitude  de  détail  :  «  Le  moine  qui  se  sent 
plein  de  joie  d'avoir  dominé  le  plaisir  et  la  peine ,  atteint 
la  région  de  la  paix,  la  région  délicieuse,  libératrice.  » 

32  apramadaratu  yo  bhikhu  pramadi  bhayadasima '^ 
abhavu  parihanae  nivanaseva  satii  o 

Dhammap.,  3a  : 

appamâdarato  bhikkhu  pamâde  bhayadassivâ 
abhabbo  pariliânâya  nibbânasseva  santike 

rt.  Entre  le  signe  rh  et  le  signe  "^ ,  on  remarquera  un  trait 
oblique.  Si  le  cas  n'était  ici ,  à  ma  connaissance ,  si  isolé ,  je 
proposerais  de  voir  dans  la  forme  ^  ,  un  exemple  de  la 
variante  analogue  de  l'o  sur  laquelle  j'ai  eu  occasion  d'appe- 
ler ailleurs  l'attention  (  Inscriptions  de  Piyadasi ,  I ,  p.  a  3-24  ). 


Digitized  by 


Google 


246  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1898. 

C*est,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  seule  explication 
que  je  puisse  offrir  de  cette  singularité. 

33    apramadaratu  yo  bhikhu  pramadi  bba 


Dhammap.,  3i  : 

appnmâdarato  bhikkhu  pamâde  bhayadassivâ 
sannojanam  anumthûlaiii  dahaih  aggîva  gacchati 

a.  Les  traces  de  lettres  à  la  fin  de  la  ligne  ne  se  raccordent 
pas  exactement  sur  les  deux  lèvres  de  la  cassure ,  je  ne 
puis  donc  lire  avec  certitude  ;  mais  il  est  très  vraisemblable 
que  notre  vers  se  terminait  comme  le  pâli  par  :  agiva 
gachati.  Pour  le  pâda  précédent ,  rien  n  est  certain ,  sinon 
que  Tavant-dernier  caractère  était,  accompagné  d'un  a  qui 
correspond  bien  à  tha  de  thulaih.  J'ai ,  dans  le  texte  pâli , 
substitué  la  correction  daham  pour  saham,  justement  indi- 
quée par  M.  Max  Mûiler  (trad.  du  Dhammap.,  SBE, 
p.  lO). 

34    jai  bhikhu  ma  yi  pnimadi"  ma  te  kamaguna  bha- 

[mensu  cita* 
ma  iohaguda  gili  pramata  kana  dukham  ida  ti  da- 

[jhamano  '^ 
Dhammap.,  Syi  : 

jhâya  bhikkhu  ma  ca  pamâdo  ma  te  kâmagune  bhavassu 

[cittam 
ma  lohagujam  gilî  pamatto ,  ma  kandi  dukkliam  idanti  day- 

[hamâno 

a.  La  construction  du  nominatif  pamâdo  n'est  pas  heureuse , 
et  le  verbe  fini  serait  plus  en  situation  ;  mais  il  me  pa- 
raît difficile  de  prendre  pramadi,  comme  pourrait  être 
pramaji,  pour  le  potentiel ,  et  j'incline  à  n'y  voir  que  la 
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contre-partie  exacte  du  pâli  avec  un  mâgadhisme  dans  la 
désinence  i=e,  —  b.  Notre  texte  nous  fournit  une  correc- 
tion certaine  pour  le  pâli  dont  le  désordre  avait  justement 
embarrassé  les  interprètes.  Le  groupe  ns  dans  notre 
alphabet  a  tellement  l'aspect  d'un  s  doublé  ÎJ  ,  que  Ton 
serait  tenté  d'imaginer  que  c'est  sur  un  texte  écrit  dans  le 
même  alphabet  qu'a  dû  se  produire  d'abord  la  déforma- 
tion de  bhamemsa  en  bhavdss u.V identité ,  dans  le  dialecie, 
du  nominatif  et  de  l'accusatif  pluriels  ^  tous  deux  en  «, 
facilitait  d'autre  part  le  changement  de  kâmagunâ  en  kà- 
magune,  rendu  nécessaire  par  la  première  altération.  — 
c.  Kana,  kanda,  c'est-à-dire  krandan.  La  forme  dajjhal  — 
dahyatet  est  expliquée  par  Hemacandra  IV,  246.  «  Médite, 
ô  moine ,  et  point  de  relâchement  !  Que  l'attrait  du  désir 
n'égare  pas  ton  esprit.  Ne  fais  pas  la  folie  d'avaler  une 
balle  de  fer  [rouge]  pour  gémir  ensuite,  en  te  sentant 
brûlé  :  quelle  souffrance  !  » 

35  sija  bhikhu  ima  nama**  sita  ti  lahu  bhesiti 
chetva  raka  ji  dosa  ji  tato  nivana  esiti*  o 

Dhammap.,  869  : 

sinca  bhikkhu  imam  nâvarii  sittâ  te  lahum  essali 
cbetvâ  râgan  ca  dosan  ca  tato  nibbânam  ehisi 

a.  J'ai  déjà  signalé  le  changement  de  r  en  m  dans  ce  nama  = 
nâvarh.  —  b.  Je  n'ai  plus  à  revenir  sur  ji—yi  =  ca.  La 
troisième  personne  esiti  se  peut  à  la  rigueur  défendre ,  en 
admettant  que ,  avec  le  second  demi-vers ,  le  tour  devient 
général  et  indéterminé.  En  somme ,  pourtant ,  la  seconde 
personne  du  pâli  est  plus  naturelle, 

36  krodhana  akitana  i  drohi  ni  "  - 

Pmayiya  cara  bhikhu  sasani*  o 

a.  11"  reste  trop  peu  de  traces  de  la  fin  du  second  pâda  pour 
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le  restituer  avec  confiance.  Cependant  Tavant-dernier  carac- 
tère paraît  avoir  été  un^.  Je  suppose  donc  que  le  pâda 
se  terminait  par  jahi,  —  6.  Ce  dernier  vers  se  peut,  je 
pense,  rétablir  avec  beaucoup  de  confiance  :  hramayiya 
cara  bhikhu  prasanu  hudhasasani.  Je  traduis  donc,  sauf  la 
courte  lacune  du  troisième  pâda  :  «  Repousse  Thomme 
colère,  l'ingrat,  le  haineux,  le.  .  .,  observe  la  chasteté, 
ô  moine ,  fidèle  à  l'enseignement  du  Buddha.  » 

37  paja  china  paja  jahi"  paja  utvari * bhavai 
pajasagadhio  "^  bhikhu  ohatino  ti  vucati  o 

Dhammap.,  870  : 

panca  chinde  panca  jahe  panca  vultari  bhâvaye 
pancasangâtigo  bhikkhu  oghatinno  ti  vuccati 

a.  Au-dessus  du  ja  du  second  paja,  on  distingue  un  petit 
trait;  mais  il  est  court,  épais,  et  ne  parait  pas  avoir  eu 
pour  intention  —  d'ailleurs  malencontreuse  —  de  marquer 
faspiration.  —  6.  J'ai  eu  occasion  plus  haut  de  signaler 
cette  transposition  du  v  :  utvari  =  vuttari,  —  c.  Bien  que 
j'aie  indiqué  précédemment  (1.  3),  que  je  ne  croyais  pas 
devoir  transcrire  gh,  la  forme  V  que  nous  avons  ici,  il 
n'en  est  pas  moins  singulier  que  cette  forme  se  rencontre 
précisément  dans  le  même  mot,  ici  et  à  la  1.  3,  et  que, 
dans  les  deux  passages ,  ce  mot  soit  écrit  fautivement  par  s 
pour  l's  dental.  Il  va  sans  dire  que  notre  composé  est  san- 
gâdhiko,  et  répond  fort  bien  au  pâli  par  le  sens,  «  qui  est 
au-dessus  des  cinq  liens  » ,  mais  non  par  la  forme. 

38  savasu  namaruvasa  yasa  nathi  mamaita 
asata  i  na  soyati  so  hu  bhikhu  tu  vucati  "  o 

Dhammap.,  367  : 

sabbaso  nâmarûpasmim  yassa  natthi  mamâyitam 
asalà  ca  na  socati  sa  ve  bhikkhûti  vuccati 
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a,  Namaruvasa,  le  génitif  pour  le  locatif,  comme  souvent; 
hu  =  khalu;  tu  pour  ti,  ci-dessus,  v.  27. 

39  alagito /*  ya  vi  carea  dhamu  datu  satu  saîiatu  bram- 

[  mayari 
savisu  bhutesu  nihai  dana  so  bramano  so*samano 

[so  bhikhu  o 
Dhammap.,  i4'2  : 

aiamkato  ce  pi  samarii  careyya  santo  danto  niyato  brali- 

[macârî 
sabbesu  bhûtesu  nidhâya  dandam  so  brâhmano  so  samano 

[sa  bhikkhu 

a.  Rigoureusement ,  c'est  plutôt  alageto  que  porte  le  manu- 
scrit; cependant  le  trait  vocaiique  semble  dépasser  un  peu 
la  boucle  du  y.  Il  est  d'ailleurs  très  malaisé,  dans  beau- 
coup de  cas,  de  décider  sûrement  si  le  copiste  a  voulu 
écrire  e  ou  i;  à  en  juger  par  une  foule  d'exemples 
il  n'attachait  lui-même  à  la  distinction  qu'une  valeur 
très  relative.  —  h,  Vo  *est  soudé  au  crochet  supérieur 
de  Ys, 

40  yo  najakamo  bh.v.s.  s.r  (?)  " 

bhikhu  jahati  o  viva  udumaresu  * 

Suttanip.,  5  : 

yo  nâjjhagamâ  bhavesu  sâraih  vicinam  puppham  iva  udu- 

[mbaresu 
so  bhikkhu  jahâti  orapâram  urago  jinnam  iva  tacaih  purâ- 

[nam 

a.  Il  n'y  a  pas  trace  du  trait  de  l'aspiration  au-dessus  du  ^ . 
Je  crois  être  certain  delà  lecture  mo.  Nous  avons  déjà  ren- 
contré plusieurs  preuves  du  penchant  de  ce  dialecte  à  labia- 
liser  l'a  en  a  après  m.  Il  semble  bien  que  notre  ms.  ait  dû 
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avoir  une  lecture  tout  à  fait  équivalente  ici  à  celle  du  pâli. 
11  est  cependant  impossible  de  rétablir  hhavesa  saram;  le 
trait  vocalique  manque  au-dessus  du  "]  ;  comme  le  s  qui 
suit  est  assuré ,  il  est  permis  de  se  demander  s'il  n  V  a  pas 
là  une  erreur  matérielle  du  copiste.  —  h.  Notre  texte 
parait  avoir  interverti  le  second  et  le  quatrième  pâda. 
C*est  d'autant  plus  singidier  que  la  seconde  moitié  de  la 
stance  forme,  dans  ce  vers  et  les  suivants,  une  sorte  de 
cadence  stéréotypée.  Je  ne  vois  pas  quel  sens  pourrait  avoir, 
à  la  (in  du  vers ,  la  comparaison  qui  du  second  pàda  parait 
y  avoir  été  transportée.  Quoi  qu il  en  soit,  on  peut,  sur  le 
rapprochement  de  C'*,  1,2,  admettre  qu'il  faudrait  com- 
pléter pus[u  ]viva  u". 

Ici  nous  entrons  dans  une  série  de  stances  qui  trouvent 
leur  contre -partie  pâlie  dans  le  premier  chapitre,  Ura- 
gasutta,  du  Suttanipâta.  Mallieureusement  les  lignes  qui 
vont  suivre  sont  encore  plus  fragmentaires  que  celle-ci. 
Quelques  débris,  dont  plusieurs  se  raccordent  sûrement, 
permettent  de  combler  une  partie  du  vide  ;  aucune  ligne 
ne  se  peut  compléter  en  entier.  Ces  restitutions  intéressent 
surtout  la  fin  des  vers,  et  cette  fin  est  ici  uniforme 
pour  tous  ;  ce  qui  reste  des  commencements  est  court  et 
parfois  douteux;  enfin,  bien  que  les  fils  latéraux  soient 
conservés,  les  morceaux  qui  y  adhèrent  encore  dans  la 
feuille  principale  B,  n'ont  pu  être  réintégrés  avec  certi- 
tude à  leur  place  précise  et  avec  leurs  espacements  respec- 
tifs. Dans  ces  conditions,  on  comprendra  que  je  n'arrive 
pas  à  rejoindre  d'une  façon  assurée  les  commencements 
et  les  fins  de  lignes. 

Il  semble  du  moins  certain  que  les  huit  fins  de  ligne, 
jusques  et  y  compris  celle  qui  se  termine  par  le  chififre  en 
marge ,  se  suivent  sans  interruption.  Au-dessus  et  au-des- 
sous la  feuille  est  cassée;  des  lacunes  sont  donc,  a  priori, 
admissibles;  mais,  pour  ce  qui  est  d'une  lacune  inférieure, 
la  tension  visible  du  fil  de  gauche  parait  l'exclure.  Le 
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ciiiffre  en  marge  marque  d*aiileurs  la  fin  d*un  chapitre; 
avec  la  ligne  qu'il  prolonge ,  la  dernière  de  nos  huit 
lignes,  se  terminait  donc  la  série  de  ces  stances  à  cadre 
uniforme. 

Si  maintenant  nous  envisageons  les  commencements , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que,  entre  la  ligne yo  upa",  et  la 
ligne  yosa  vana*,  il  en  manque  plus  d'une,  celle  dont  le 
début,  yo  eca  sari,  est  conservé  par  le  fr.  B  vi. 

Ceci  posé,  le  fr.  Bxiii,  qui  se  raccorde  sûrement  au- 
dessus  de  la  fin  de  la  1.  ^2  ,  garde  des  restes  d'une  stanec 
antérieure  de  même  structure.  Il  est  donc  certainement 
tombé  une  ligne  après  celle  que  nous  numérotons  4o.  N'en 
est-il  tombé  qu'une  ? 

A  considérer  les  commencements  de  lignes ,  la  lacune 
ne  semble  guère  avoir  pu  être  notable.  Supposons-la  d'une 
ligne;  il  nous  resterait  huit  commencements  en  face  de 
huit  fins ,  et  tout  paraîtrait  concorder. 

Maïs  les  fr.Avi  et  Av,  qui  se  soudent,  se  rattachent 
avec  certitude  aux  fins  de  lignes  42-45.  Il  faudrait  donc 
que  le  début  jo  upat  —  appartint  au  v.  42.  Or,. si  vikaya 
et  saitha  correspondent  bien ,  comme  je  n'en  puis  douter, 
à  vigayka  et  osadhehi  du  Suttanipâta ,  les  commencements 
yo  upa"  et  yo  maiia",  indiscutablement  continués  par  fr.  B  x , 
ne  peuvent  appartenir  qu'aux  11. 43  et  44.  Cet  ajustement 
est,  on  le  verra,  confirmé  par  les  lignes  suivantes. 

Il  suppose  la  chute ,  non  pas  d'un ,  mais  d'au  moins  deux 
vers.  On  relierait  les  fr.  B  iv  et  B  m ,  qui  se  font  suite ,  au 
commencement  yasavana''.  Les  incertitudes  que  la  com- 
paraison du  pâli  pourrait  éveiller  sur  ce  dernier  point ,  et 
sur  le  rattachement  de  la  fin  de  ligne  kapa  ...  au  com- 
mencement yo  necasari  de  la  1.  48 ,  ne  me  paraissent  pas 
de  nature  à  contrebalancer  les  vraisemblances  que  j'ai  re 
levées.  La  vraie  difficulté  est  ailleurs. 

Le  chiffre  en  marge  de  la  1.  49  donne  4o  pour  le  nombre 
des  stances  de  ce  chapitre.  Dans  notre  arrangement  nous 
en  aurions  42. 11  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  chiffre  mar- 
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quant  des  unités  soit  tombé.  A  supposer  la  perte  d*un  seul 
vers,  cet(e  contradiction  ne  serait  pas  irréductible.  On  a 
vu  que  le  Y.  i4  Tait  double  emploi.  On  pourrait  admettre 
que  notre  copiste  a  commis  une  erreur  toute  matérielle 
et  que  le  chiffre  était  exact.  Lliypotlièse  d  une  lacune  de 
deux  vers  exclut  cette  explication  ;  car  il  faudrait  4 1.  Il  ne 
nous  reste  qu*à  prendre  le  chiffre  comme  fautif.  Je  sens 
combien  le  procédé  est  extrême.  Mais  je  n  ai  découvert 
jusqu'à  présent  aucun  moyen  d  y  échapper.  Il  importe ,  en 
tous  cas,  de  garder  en  mémoire  que  le  raccordement  du 
fr.  B  X  avec  le  commencement  des  lignes  43-44 1  celui  des 
fr.  B  VI  et  B  xiv  avec  le  commencement  des  lignes  45-47 
et  48-5o»  et  celui  des  fr.  B  xiii,  Avi,  Av,  B  ii,  B  v  et 
B  VII  avec  les  fins  de  lignes  4i-48  sont  également  inat- 
taquables. 

Je  demande  pardon  d'entrer  dans  de  si  longs  détails  à 
propos  de  fragments  très  décousus  et  d*un  intérêt  mé- 
diocre ,  mais  il  est  du  devoir  d'un  éditeur  de  ne  les  point 
négliger. 


41 


~  [^orupa.  urako  jinav(i}va  (t)vaya  purana'j 
Suttan. ,  1  et  suiv. 


so  bhikkhu  jahâti  orapâraih  urago  jinnam  iva  tacam  purâ- 

[naiii 

.  Les  quatre  premiers  caractères  lisibles  ne  peuvent  guère 
être  autre  chose  que  orapara;  cependant  Ta  est  bien 
visible  au  pied  du  second  qui  a  tout  l'aspect  d'un  r;  le  sui- 
vant peut  être  le  reste  d'unp^  sans  que  cela  soit  certain; 
quant  à  l'r  final,  il  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  notre 
fragment.  On  remarquera  le  changement  en  v,  régulier 

-  Fr.  B  xni. 
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dans  tout  ce  passage ,  de  l'm  final  dejinam  ^^jirnam.  Le  cas 
n* est  pas  isolé  dans  notre  dialecte. 

^^     [Wikaya 

so  bhikhu  jahati]  orapara  urako  ^  jinaviva  tvaya  pu- 

[rana* 
Suttan. ,  2  : 

yo  ràgam  udacckidâ  asesam  bhisapuppham  va  saroruham 

[vigayba 
so  bhikkhu ,  etc. 

a.  Je  suppose  que  notre  vikaya  —  vigayha,  vigâhya.  L'équa- 
tion n*a  ici  rien  de  forcé  ;  c'est  en  tout  cas  le  seul  vers  de 
la  série  du  Sultanipâta  auquel  le  nôtre  semble  pouvoir  se 
rattacher. 

43    yo  upat  —  [^  ineti  kodhu  visara  "]  [*  saitha *] 

[^so  bhikhu  jahati]   orapara    urako  jinaviva  tvaya 

[purana 
Suttan.,  i  ; 

yo  uppatitarh  vineti  kodham  visatarh  sappavisam  va  osa- 

[dhehi 
so  bhikkhu,  etc. 

a.  Ce  dernier  caractère  ne  peut  être  un  (,  et  a  bien  plutôt 
Taspect  d'un  r,  encore  que  le  bas  de  la  haste  manque  du 
crochet  qui,  habituellement,  l'accompagne.  Si  telle  est 
bien  la  vraie  lecture,  il  ne  reste  qu'à  admettre  que  r  est 
pour  {  cérébral ,  visara  pour  visata  =  visrta.  —  6.  La  lec- 

»  Fr.  A  VI. 

*  Le  fr.  Bxiii,  garde  des  traces  du  haut  des  caractères  orapara 
ura  par  où  il  se  raccorde  avec  la  pi.  B. 

3  Fr.  B  X. 

*  Fr.  A  VI,  et  fr.  A  V,  qui  s'ajuste   au-dessous,  porte  les  traces 
inférieures  des  caractères  saitha  s.  bh.kk, 

5  Fr.  A  VI. 
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ture  saitha  semble  bien  ressortir  avec  certitude  du  rappro- 
chement des  deux  fragments.  La  similitude  frappante 
qu^ofifrent  ces  caractères  avec  (o)sadhehi  du  pâli ,  en  même 
temps  que  la  dissemblance  qui  en  rend  Finlerprétation  si 
problématique ,  sont  pour  dérouter.  Si  du  moins  nous  avions 
sathal ,  on  pourrait  croire  à  un  durcissement  de  dh  en  th, 
et  à  une  orthographe  i—hi.  Il  est  oiseux  de  se  risquer  dans 
des  conjectures  pour  lesquelles  nous  ne  possédons  qu'une 
base  trop  étroite. 

4'4    yo  mana  udavahi*  a[^sesa  bisa]  [^mahoho* 

so  bhikhu  jahati]  orapara  urako  jinaviva  tvaya  pu- 

[rana 
Suttan. ,  à  ; 

yo  mânam  udabbadliî  asesaih  nalaseturii  va  sudubbalam 

[mahogho 
so  bhikkhu,  etc. 

a,  Morris  (Journ,  P,  T.  S,,  1887,  p.  i36),  estimait qu*il  fal- 
lait lire  dans  le  pâli  udahhahi,  et  dérivait  le  mot  de  ud-vrh 
«  extirper  ».  Notre  texte  ne  peut  que  favoriser  celte  con- 
jecture. Il  semble  que  la  faute  du  pâli  repose  sur  une 
fausse  interprétation  d*un  prâcrit  plus  altéré,  qui  aurait 
ordinairement  affaibli  dh  en  h,  —  b,  Mahoho  =  mahogho , 
comme  nous  avons  vu,  1.  87,  ohatino.  J^aurais  eu  quelque 
peine  à  discerner  les  deux  premiers  caractères  sans  la 
comparaison  du  Suttanipâta. 

45    yo  lasa  [^udachai  asesa  sa]* 

[^so  bhikhu  jahiti  ojrapara   urako  jinaviva  tvaya 

[purana^ 

i  Fr.  B  X. 

*  Fr.  A  v. 
«  Fr.  B  \i. 

*  Fr.  A  V. 

*  Fr.  B  VII,  porte  des  traces  du  bas  des  caractères  de  cette  fin 
de  ligne,  puis  rako. 
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Suttan. ,  3  : 

yo  tanham  udacchidâ  asesaih  saritaih  sïghasaraih  visosa- 

[  yilvâ 

so  bhikkhu,  etc. 

a.  Je  prends  udachai=^udachida,  avec  chute  du  d  (en  pâli 
même  :  khàyati,  khâyita)^  et  une  orthographe  approxi- 
mative ai  pour  iya,  un  peu  comme  nous  avons  uvacai^ 
upâtyagàt,  upaccagâ, 

40    yo  sa[^  rvakelesa  dalaitha**  na]  [^  ku  * 

so  bhikh]  [^  u  jahati  orapara  u][*  rako  jinaviva  tvaya 

[purana 

«.  Le  Suttanip.^  ne  fournit  pas  de  contre-partie  à  ce  vers. 
Kelesa  est  pour  kilesa;  dalaitha  de  dâlayati  :  «  celui  qui  a 
brisé  toutes  les  mauvaises  passions  ».  —  h,  La  consonne  k 
est  assez  douteuse. 

47    [^yo  ecasari**  na  precasari  sa]  [^  rva]- 

[■'so  bhikhu  jahati  orapara  u][*  rako  jinaviva  tvaya 

[purana] 

d.  La  correction  neca  *  semble  tout  à  fait  nécessaire. 

»  Fr.  B  VI. 

*  Fr.  B  II. 
»  Fr.  B  V. 

*  Fr.  B  vu. 
^  Fr.  B  VI. 
«  Fr.  B  XIV. 
'  Fr.  B  V. 

«  Fr.  B  vu. 
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48    yo  necasari  na  pre[^casari  sarva  vi]**  [^?  p.* 

so  bhikhu  jahati  orapara  ura][^ko  jinaviva  tvaya 

[purana] 

Sultan.,  8-1 3  : 

yo  naccasârî  na  peccasârl  (sabbam  accagamâ  imam  papan- 

[cam) 

so  bhikkhu ,  etc. 

a,  La  formule  qui  constitue  le  premier  pâda ,  ici  et  dans  la 
stancc  précédente,  et  qui  se  reproduit  dans  les  vers  8-i4 
du  Suttan.,  est  embarrassante.  Nous  avons  cette  fois  neca, 
aussi  sûrement  que  nous  avions  cca  à  la  ligne  d*avant. 
Dans  les  deux  cas,  nous  avons  certainement  preca.  Cela 
s'accorde  assez  mal  avec  le  texte  pâli  tel  que  nous  le  donne 
l'édition  de  M.  Fausbôll.  Ce  texte  est  en  lui-même  très 
douteux  et  obscur.  M.  Fausbôll  analyse  na-ati-sarati ,  prati- 
saratL  Dans  celte  hypothèse  on  ne  s'explique  ni  l'a  long, 
qui  d'ailleurs  est  contraire  au  mètre,  ni  Vî  long  que  le 
mètre  réclame.  Quant  à  la  traduction  «  he  who  did  not  go 
too  fasl  forward  nor  was  left  behind»  (SBE,  X*,  p.  2), 
outre  des  difficultés  trop  évidentes  pour  que  j'y  insiste,  elle 
ne  présente  qu'un  sens  très  vague ,  qui  me  satisfait  mal. 
11  est  malheureusement  plus  aisé  de  la  ciîtiquer  que  d'y 
substituer  une  version  évidente.  La  persistance  de  la 
vocalisation  e,  et  de  la  lecture  preca  dans  notre  ms., 
me  parait  du  moins  décisive  contre  la  lecture  du  pâli. 
D'autre  part  la  persistance  de  Vn  dans  le  pâli,  en  présence 
des  divergences  de  notre  texte ,  me  fait  incliner  à  admettre 
pour  les  deux  cas  :  necca,  en  sorte  que  l'antithèse  s'éta- 
blirait entre  naecact  na  preca ,  c'est-à-dire  naetya  napretya, 

»  Fr.  B  XIV. 
*  Fr.  B  V. 
»  Fr.  B  vu. 
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Mais  que  faire  de  sari,  car  telle  esl  Torthographe  que  paraît 
exiger  la  mesure  ?  Sarin  entre  en  pâli  dans  certains  com- 
posés, comme  est  avamsarî  (Sattanip,,  685),  pour  dire 
•«qui  se  dirige,  qui  prend  sa  course  vers».  Je  propose, 
dans  etyasarin  et  prctyasarin,  de  voir  des  locutions  formées 
sur  ce  type  et  s* opposant ,  pour  dire  :  «  celui  qui  n*est  pas 
toujours  en  route  pour  venir  en  ce  monde  ou  pour  le 
quitter»,  en  d autres  termes,  «celui  qui  s'affranchit  du 
cercle  de  la  renaissance  et  de  la  mort».  —  b.  Le  carac- 
tère p,  bien  que  coupé  à  mi-hauteur,  parait  certain  ;  quant 
à  celui  qui  précède,  ce  pourrait  être  le  reste  d*un  Ji.  Cette 
lecture  kapa,  à  la  fin  du  second  pâda,  ferait  songer  au 
vers  16  du  Suttanip.^  dont  le  second  pâda  finit  par  netu- 
kappa;  il  est  vrai  que  le  premier  pâda  ne  contient  pas 
la  formule  yo  neccasarî,  etc.  C*est  pourtant  une  des  rai- 
sons qui  me  laissent  quelque  doute  sur  Inexactitude  des 
raccordements  que  j  ai  essayés  entre  les  commencements 
et  les  fms  de  lignes.  E31e  est  en  quelque  mesure  aggravée 
par  la  circonstance  que  le  commencement  de  notre  ligne  5o 
parait  se  rapporter  au  premier  pâda  de  ce  vers  16  du 
Suttanip.,  en  sorte  que,  si  les  deux  rapprochements  étaient 
justifiés,  c'est  au  commencement  de  la  ligne  5o  qu*il 
conviendrait  de  raccorder  la  présente  fin  de  ligne.  J  m 
indiqué  les  difficultés  auxquelles  se  heurterait  un  pareil 
rajustement;  il  rendrait  impossibles  les  combinaisons 
proposées  pour  les  lignes  précédentes,  et  dont  plusieurs 
paraissent  plus  sûres,  plus  convaincantes  que  celle-ci.  Outre 
l'incertitude  qui  subsiste  sur  la  lecture  kapa,  et  la  possi- 
bilité toujours  ouverte  de  variantes  entre  notre  texte  et  la 
version  pâlie ,  on  verra  que  l'identification  de  notre  1.  5o 
avec  le  début  pâli  de  la  stance  1 6  est  loin  d'aller  de  cire. 

49    yasa  anosea  na  [^  sati  keyi  0]** 

[^urako  jina]  [^tvaya  purana] 

1  Fr.  B  XIV.  —  *  Fr.  B  xi.  —  «  ^r.  b  vn. 

XII.  17 
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A  la  marge  :  40. 

Suttanip.,  i4  : 

yassânusayâ  na  santi  keci  mûlâ  akusalâ  samûhatâse 
so  bhlkkhu ,  etc. 

a,  Anoéea,  pour  onit/ea  »  offre  encore  une  orthographe  parti- 
culière ,  ea  =  aya.  On  voit  par  \o  initial ,  qui  est  certain , 
que,  dans  la  suite,  notre  rédaction  s'éloignait  du  pâli. 

50    yasa  vanasia  '  na  [^  sati  keyi]  [^  sala* 

so  bhikhu  jahati   orap]['*ara  urako  jinaviva  tva] 

u         'o 

Suttan»,  i6  : 

yassa  vanathajâ  na  santi  keci 

Suttan.,  17  : 
(anïgho  tiçnakathathkato)  visallo 


a.  11  est  naturel  de  penser  que  le  commencement  du  vers 
correspond  bien  au  premier  pâda  du  pâli  *,  et  vanadhia^ 
vanathajâ  naurait  rien  de  surprenant  ici  où  lej  est  plus  d'une 
fois  éliminé  entre  deux  voyelles;  é  pour  th  aurait  d*autre 
part,  pour  se  défendre,  la  comparaison  de  éUila  pour 
sithila.  V  9  qui  suit  a  un  aspect  légèrement  anormal,  et  le 
crochet  supérieur  est  beaucoup  plus  fermé  que  d'ordinaire. 
Si  Ion  compare  le  fac-similé,  on  pourra  constater  qu'il  n'y 

1  Fr.  B  xiv. 

*  Fr.  B  IV. 
'  Fr.  B  m. 

*  Le  fac-similé  pourrait  faire  penser  qu'il  faut  lire  yase  vana*; 
ce  serait  une  erreur.  Un  minuscule  fragment  d'écorce  s'est  collé  au- 
dessus  (le  l's,  et  c'est  l'ombre  qu'il  porte  qui,  à  la  photographie, 
s'est  fixée  comme  un  trait  à  l'encre. 
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a  pas  loin  de  notre  vanasia  tel  qu  il  est  écrit  à  vanadhia. 
Peut-être  le  scribe  a-t-il  commis  une  faute  de  lecture  qui 
se  serait  nécessairement  répercutée  dans  sa  copie.  — 
h.  On  distingue  encore  à  demi,  avant  sa,  le  caractère  vL 
Je  ne  puis  donc  guère  douter  que  nos  deux  lettres  ne 
représentent  la  fm  du  mot  visallo,  qui  apparaît  au  vers 
suivant  du  Suttanipâta.  S'il  en  est  ainsi,  notre  texte  repré- 
senterait par  rapport  au  pâli  une  variante,  qui  aurait  plus 
ou  moins  complètement  associé  un  pâda  du  vers  1 6  à  un 
pâda,  ou  à  une  partie  de  pâda,  du  vers  17.  J*ai  dit  plus 
haut  les  motifs  qui ,  malgré  cette  diflicuité ,  et  bien  que  les 
fr.  B  IV  et  B  m  ne  soient  rattachés  au  fr.  B  xiv  par  au- 
cune évidence  extérieure ,  me  décident  à  relier  ces  divers 
débris  en  une  stance  unique.  —  c.  Je  tiens  à  faire  re- 
marquer, sans  prêter  à  l'observation  plus  de  certitude  qu'il 
ne  convient,  que  le  fr.  B  m  semble  bien  se  raccorder 
convenablement  avec  le  peu  qui  reste  de  cette  ligne  dans 
la  feuille  principale.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  pourquoi  le 
chiffre  4o  qui  marque  certainement  la  fm  d'un  chapitre  et 
le  nombre  de  vers  qu'il  contenait ,  paraît  inexact.  C'est , 
suivant  moi,  4i  ou  4 2  qu'il  aurait  fallu  écrire,  et  la 
marge  est  trop  peu  atteinte  pour  que  j'ose  admettre  que 
l'exposant  de  ces  unités  ait  été  rongé. 


o.vanas.  . ,ru" 


Je  ne  puis  rien  tirer  de  ce  qui  subsiste  de  ce  dernier  pâda. 
Je  le  regrette  d'autant  plus  que  la  queue  de  Ys,  qui  est  net- 
tement reconnaissable ,  est  traversée  d'un  trait  semi-circu- 
laire qui  formait  sans  doute  avec  la  lettre  d'appui,  un 
groupe  dont  il  eût  été  intéressant  de  fixer  la  valeur. 


pasadha  muio  ban(d)iianam  eva  jayati" 

17- 
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Dhammap. ,  3dd  : 

yo  nibbanatho  ^  vanâdhimutto  vanamutto  vanam  eva  dhâ- 

[vati 

tam  puggalam  eva  passatha  muito  bandhanam  eva  dliâ- 

[vati 

a.  Nous  avons  déjà  rencontré,  et  nous  rencontrerons  plu- 
sieurs fois  par  la  suite ,  Yn  surmonté  du  trait  de  laspiration 
pour  exprimer  ndh  du  sanscrit.  Je  ne  décide  pas  ici  à  quelle 
prononciation  exacte  correspondait  cette  orthographe. 
La  lecture  jayati  parait  bien  cei*taine  ;  on  ne  peut  songer 
à  javati,  écrit  par  j  pour  v,  puisque  la  première  syllabe 
serait  brève.  Je  n'y  puis  voir  que  Téquivalent  du  pâli 
yàyad  que  je  relève  par  exemple  Mahâvagga,  v,  9,  4»  et 
que  j'interprète  comme  un  thème  dérivé  par  extension  de 
yâtL  Le  j  pour  y,  comme  nous  avons  souvent  ici  rinvcrsc, 
j  pour  y. 


yi  nivana  "  bliodhabhichave  o 


54 


a,  Nivana  =  nirvana.  Ce  mot  rapproche  bien  cette  stance  de 
la  précédente  ;  nHj.-vana  «  sans  concupiscence  » ,  est  le  syno- 
nyme de  nibhanatha  du  pâli  au  vers  précédent.  «  O  moines, 
afifranchissez-vous  de  la  concupiscence  !  » 


?  cheravayo  ?  •  tara  * 


a.  Ces  quelques  caractères  ne  me  suggèrent  aucune  resti- 
tution plausible.  11  faut  attendre  la  découverte  de  la 
contre-partie  pâlie. 

^  C'est  la  correction  de  Childers.  J,  R.  As.  Soc,  n.s.  V,p.  a  a 6. 
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Fragments  de  B. 

J'ai  recueilli  en  tout,  dans  ce  cahier,  vingt-sept  débris.  Je 
transcris  ici  ceux  qui  contiennent  au  moins  quelques  carac- 
tères certains.  Bien  que  les  plus  impoii;ants  figurenl  déjà 
ci-dessus  dans  la  reconstitution  partielle  des  lignes  4i  et 
sqq. ,  je  crois  devoir,  pour  plus  de  clarté ,  les  reproduire 
ici  isolément. 

I.  Quelques  restes  de  quatre  lignes;  aucune  (in  de  pâda  ne 
vient  nous  fournir  d'indication  même  approximative  sur 
la  place  qu'occupaient  dans  la  stance  les  mots  restés  plus 
ou  moins  visibles,  et  dont  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  rien 
tirer  de  satisfaisant. 

ta"  dhamidati  na( t)va 

ruakamanaipracea  u 
vinavanaukavaihadu 

????ga(?)ti? 


a.  Ce  caractère  est  douteux  ;  je  n'ose  décider  si  le  trait  qui 
apparaît  en  haut,  à  droite,  lui  appartient,  ou  se  rattache 
au  caractère  précédent  qui  a  disparu.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  répéter  que ,  à  défaut  d'un  contexte  intelligible ,  tous 
les  t  ou  d  peuvent  être  pris  l'un  pour  l'autre. 

II.  Cf.  ligne  46. 

ku  sobhikh 


III.  Cf.  ligne  5o. 

ra  urako  jinaviva  tv 

IV.  Cf.  ligne  5o. 

visala  so  bhikhu  jahati  orap 
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V.  Cf.  lignes  46-48. 

??u 

bh.  .u  jahati  orapara  ur       - 

o  bhikhu  jahati  orapara  ur 

[ka?]pa  s.  bhiku  jahati  orapara  urak 

VI.  Cf.  lignes  4547, 

udachai  asesa  sa? 

.  .  .  rvakelesa  dalaitha  na 
yo  ccasari  na  precasari  sa 

VU.  Cf.  lignes  4549. 

?ko????    (t)v-u 

rako  jinaviva  tvaya  purana 

- rako  jinaviva  tvaya  purana 

ko  jinaviva  tvaya  purana 

tvaya  purana 

VIII.  Cf.  ci-dessus ,  les  lignes  16-18. 

yasa  jana  ca  prana  ya  soho(ni)r(va)* 

idriagoti  satuthi  pratimukhe  i*  

-  padisaPraPtisa  ayarak* 

IX. 

gamagasa 

X.  Cf.  lignes  43-44. 

ineti  kodhu  visara  -   -- 

aiesa  bisa - 


XI.  a  ligne  49. 

urako  jina 
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XÏI. 

sanoya - 

XIII.  Cf.  ci-dessus ,  lignes  4 1  -4a . 

orup(?).  urakojinavivatva???? 

orapara  u 

XIV.  Cf.  lignes  47-60. 

sarva 

casari  sarva  vi  - 

sati  keyi  o 

sati  keyi 

XV, 

visa? 


['yamaloka  ji]  ita"  sadevaka 

ko  dhamapada  sud.sita  kusala  pusaviva  payesiti 

Dhammap.,  44: 

ko  imam  pathavîm  vijessati  yamaiokan  ca  imam  sadevakam 
ko  dhammapadam  sudesitam  kusaio  puppham  ira  pacessati 

a.  Ita  c'est-à-dire  étant  :  le  monde  de  Yama  et  le  monde  des 
Devas,  Dans  cette  application  eta  est  préférable  à  imam  du 
pldi  qui  ne  s'associe  bien  qu'à  pathavim.  Le  changement  de 
pu§pa  en  pusa  est  à  remarquer.  Pour  le  sandhi  pu§aviva  cf. 

»  Fr.  C  VI. 
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jinaviva  des  vers  B  4o  et  suiv. ,  et  de  payesiti  rapprocher 
vihasisi,  etc. 

2  budhu  pradha  *  sili  yamaloka  ji  eta  sadevaka 
budhu  dhamapadâ  sudesita  kusalapusaviva*  payesiti  o 

Dhammap. ,  45  : 

sekho  pathavim  vijessati  yamalokaii  ca  imam  sadevakarii 
sekho  dhammapadam  sudesitam  kusalo  puppham  iva  pa- 

[cessati 

a.  C'est  sûrement  à  cette  ligne  et  à  la  suivante  que  se  rap- 
portent les  conmiencements  qui ,  dans  Fëtat  présent  de  la 
feuille,  apparaissent  plus  bas ,  sur  la  droite.  On  remarquera 
l'orthographe  pradha[vi]  ^^pHhivL  —  6.  Je  n'oserais  affir- 
mer s'il  faut  lire  pusaviva  ou  pusuviva.  J'incline  cependant 
à  croire  que  le  scribe  a  eu  l'intention  d'oblitérer  l'a  qull 
avait  d'abord  tracé;  j'y  incline  d'autant  plus  que,  dans  le 
même  mot ,  a  la  ligne  précédente ,  on  semble  aussi  décou- 
vrir conune  une  intention  avortée  d'écrire  sa, 

3  yadha  sagaPudasa*  ujhitasa  mahapathi 
padumu  tatra  jaea  suyigan(d)ha  manoramu  o 

Dhammap.,  58: 

yathâ  saihkâradhânasmiih  ujjhitasmim  mahâpathe 
padumam  tattha  jâyetha  sucigandham  manoramaih 

a.  A  compléter  sagaraudasa  —  sankàrakàte ,  avec  chute  du  k 
médial.  Pour  l'équivalence  de  sankârakàta  et  sankâradhâna, 
cf.  Childers  s.  v.  sankâro.  Le  génitif  dans  la  fonction  de 
locatif.  Le  trait  de  l'aspiration  est  bien  visible  au-dessus 
du  j  de  ujhita  et  de  Vn  de  gandlia. 


Digitized  by 


Google 


MANUSCRIT  DUTREUIL  DE  RHINS.  265 

4     .  .  saghadhadhamaa  andhah .  te  prudhljane  " 
abhi.o.ti  ^  pranai  samesabudhasavaka^ 

Dhammap. ,  69  : 

evadi  saihkârabhûtesa  andhabliûte  puthujjane 
atîrocati  pannâya  sammâsambuddhasâvako 

a.  La  lectare  sagadhadliamaa  me  parait  certaine ,  sauf  la  der- 
nière lettre  qui  pourrait  être  e  ou  i,  la  partie  inférieure 
n*étant  pas  visible.  Le  mot  reste  difficile  ;  je  ne  me  tire 
d*einbarras  qu*en  admettant  que  le  scribe  a  écrit  par  er- 
reur saghadha  pour  sagara  =  sankâra;  c*est  ce  qu  appelle 
la  comparaison  du  vers  précédent  ;  en  soi  saghara  =  sam- 
skâra  ne  serait  pas  inexplicable.  Cf.  du  reste  à  la  ligne  1 4. 
Quant  à  la  seconde  partie,  il  ne  me  reste  qu*à  prendre 
dhamae  =  dharme,  qomme  nous  avons  dans  l'inscription  de 
Takht  i  Bahï éatatimae ,  etc.  La  locution,  «qui  a  la  condi- 
tion du  fumier  » ,  «  qui  est  comme  le  fumier  »,  se  peut  jus- 
tifier. 11  semble  qu*il  faille  lire  hôte,  qui  serait  =  bhûte.  Si 
la  chose  n*est  pas  sûre,  elle  est  au  moins  fort  probable.  On 
remarquera  la  transcription  prudAi  =  p,rfAa/r.  —  b.  Le  bh 
parait  certain  ;  abhirocati  peut  très  bien  s'employer  =  ati- 
Tocati,  Same^$amya[K\  est  dans  notre  manuscrit  lortho- 
graphe  habituelle. 

6    yo  .  [^hasa  sahasanisagami'*  manusa  jini 
eka  ji] ..» atmana  so  ho  sagamu^  utamu  o 


*  Dans  toute  cette  partie  de  la  ligne,  le  fr.  vn  nous  aide  à  com- 
pléter les  caractères  dont  il  a  en  partie  conservé  le  bas.  \Sa  initial 
(lu  troisième  pâda  y  est  même  conservé  intégralement. 

«  Fr.  C  VII. 

>  Fr.  C  vn. 
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Dhammap.,  io3  : 

yo  sahassam  sahassena  sangâme  mânuse  jine 
ekaii  ca  jeyyam  attânam  sa  ve  sangâmajuttamo 

a.  Le  g  de  sagami  a  de  nouveau  la  forme  >  qu'on  pourrait , 
si  elle  ne  paraissait  qu'ici,  être  tenté  d'interpréter  =^gr.  Si 
Ton  veut  se  rapprocher  étroitement  du  pâli,  il  faut  ad- 
mettre que  "sahasani  est  une  interversion ,  pour  "sahasina. 
Mais  le  tour  sahassam  sahassâni  «  mille  miUiers  »  est  pour 
le  moins  aussi  plausible  que  l'autre  locution.  —  h.  Je  ne 
suis  pas  du  tout  persuadé  que  la  lecture  du  pâli  samgâma' 
juttamo  soit  autre  chose  que  le  résultat  de  quelque  confu- 
sion graphique  adroitement  arrangée.  En  tous  cas ,  ii  n'y 
a  rien  à  chercher  dans  notre  texte  que  le  nominatif  safi" 
grâma  uttamali. 

7  saha[^sa  bi  ya  gasana*  anathapa]  [^ 

e] sebha*  ya  sutva  uvaiamati 

Dhammap.,  loo  : 

sahassam  api  ce  vâcâ  anatthapadasamhitâ 
ekam  atthapadam  seyyo  yam  sutvâ  upasanunati 

a.  Je  n*oserais,  sur  le  seul  aspect  du  caractère,  décider  posi- 
tivement s'il  faut  lire /a  on  y  a.  Mais  nous  trouvons  ici  dans 
plusieurs  cas  s  pour  th,  par  exemple  dans  s'Uila,  C  3o.  — 
b.  Le  caractère  que  je  lis  hh  est  ici  encore  y , 

8    [^  sata  bhase  anathapadasahita  "] 

e s.hu  ya  sutva  uvasamati 

1  Fr.  c  vri. 
*  Fr.  C  XI. 
»  Fr.  C  XI. 
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Dhammap.,  loa  : 

yo  ca  gâthâ  satam  bhâse  anatthapadasamhitâ 
ekam  dhammapadam  seyyo  yam  sutvâ  upasammati 

a.  Bien  qu'il  ne  reste  qu'une  faible  partie  des  caractères ,  le 
rapprochement  de  la  feuille  principale  met  la  restitution  du 
vers  hors  de  doute.  Quant  aux  lacunes ,  il  est  moins  cer- 
tain qu'il  les  faille  combler  exactement  d'après  le  pâli; 
car  dans  ce  cas  le  présent  vers  ferait  double  emploi ,  sans 
variante,  avec  la  ligne  lo.  H  est  probable  qu'il  devait  y 
avoir  quelque  différenciation  de  détail,  suffisante  pour  jus- 
tifier, au  Jugement  peu  difficile  des  bouddhistes,  la  répé- 
tition de  la  stance  en  deux  formides  très  voisines. 

9     sa  bi  ya  gadhana  anathapadnsahita 

eka  gadhapada  seho  ya  sutva  uvasamati  o 

Dhanunap.,  loi  : 

sahassam  api  ce  gâthâ  anatthapadasamhitâ 
ekam  gâthâpadam  seyyo  yam  sutvâ  upasammati 

10     .  ja  gadhasata  bhase^  anathapadasahita 
eka  gadhapada  seho  ya  sutva  uvasamati  o 

Dhammap.,  102.  Cf.  à  la  ligne  8. 

i  1    [2  masamasi  sahasina  yo  yaea]  satena  ca  * 
nevi^  budhi  prasadasa  kala  aveti  sodasao 

a.  Ce  vers  et  les  suivants  sont  jetés  dans  un  même  moule 
dont  nous  retrouvons  les  éléments  disjoints  et  légèrement 

^  Ces  premiers  caractères  se  complètent  en  partie  par  le  bas 
dans  le  fr.  G  ix. 
*  Fr.  G  IX. 


Digitized  by 


Google 


208  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1898. 

différenciés  aux  vers  1 06  :  mâse  màse  sahassena  yo  yajetha 
satanisamaih ,  et  70  :  na  so  sankhâtadhammânam  kalam  nag- 
gliati  solasim,  du  Dhammapada.  L'équivalent  de  nos  six 
stances  se  retrouve  exactement  dans  VUdânavarga,  trad. 
Rockhill,  chap.  xxiv,  où  il  semble  que  le  texte  devait  se 
se  rapprocher  étroitement  du  nôtre.  Cependant  le  premier 
demi-vers  y  est  traduit  :  «  Celui  qui  mois  pour  mois  fait , 
pendant  cent  ans ,  mille  sacrifices  » ,  ce  qui  correspond 
exactement  au  texte  pâli.  J'entends  notre  leçon  sahasetia 
éatena  ca  en  ce  sens  que ,  en  midtiplant  les  chiffres ,  le  texte 
insiste  sur  le  nombre  indéfini  ou  infini  des  sacrifices.  — 
h.  Dans  les  vers  suivants  nous  avons  neva ,  qui  est  la  seule 
forme  correcte ,  car  il  faut  ou  neva  ou  navi  =  nâpu  «  Celui 
qui  mois  pour  mois  offrirait  des  sacrifices  par  cent  et  par 
mille ,  celui-là  ne  gagne  pas  la  seizième  partie  du  mérite 
que  procure  la  foi  au  Bouddha  ». 

12  [^samase  sahasena  yo  yaea  satina  ca 
neva]  prasa.sa  kala  aveti  sodasa^'o 

a.  11  faut  évidemment  compléter  [dhamd\pTasadasa ,  et  cette 
stance  correspond  à  Udânav.,  xxiv,  27. 

13  masamase  sahasina  yo  yaea  satena  ca 
neva  saghi  prasadasa  kala  aveti  sodasao 

Cf.  Udânav. ,  xxiv,  28. 

14  masaniasi  sahasena  yo  yaea  satena  ca 
neva  saghasadhamesu  *  kala  aveti  sodasa  o 

a.  Ce  vers  se  compare  à  la  stance  70  du  Dhammap. ,  qui , 
li» ,  suivant  la  correction  certaine  de  Childers  :  samkhâta- 


»  Fr.  C  VIII. 
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dhammànam.  Ici  la  lecture  saghata  *  est  exclue  ;  on  peut 
hésiter  seulement  entre  saghadha  et  saghasa;  le  dernier  ca- 
ractère a  en  effet  souffert  ;  il  semble  bien  cependant  que 
le  point  noir  qui  apparaît  encore  au-dessous  marque  la 
fin  du  crochet  retourné  de  gauche  à  droite  qui  caractérise 
Vs.  D  autre  part,  nous  avons  rencontré  à  la  ligne  4.  sagha- 
dhadhama  où  le  dh  est  aussi  certain  qu'il  est  difficilement 
explicable.  J*ai  dû,  faute  de  mieux,  admettre  alors  une 
faute  de  copie,  dh  pour  r.  Je  ne  vois  guère  d'autre  res- 
source que  de  supposer  pareillement  ici  une  erreur,  s  pour 
t  Si  Ton  pouvait  lire  dh ,  cette  transformation  singulière 
de  t  en  dh  aurait  au  moins  un  pendant  dans  samadlia  de 
la  ligne  1 6  où  je  renvoie,  et  plus  près,  à  la  ligne  17,  dans 
kusidha  =  kiisîda.  En  tous  cas,  malgré  leur  étroite  ressem- 
blance extérieure,  il  est  tout  à  fait  invraisemblable  que 
les  deux  qualificatifs  soient ,  dans  lun  et  l'autre  vers ,  iden- 
tiques :  le  sens  exigé  par  le  contexte  est ,  dans  un  cas ,  aui>si 
nécessairement  défavorable  qu'il  est  nécessairement  favo- 
rable dans  l'autre.  On  peut  admettre  ici  que  l'habitude 
d'une  locution  aussi  fréquente  que  sadhama  a  pu  incliner 
un  scribe  peu  instruit  à  l'erreur  dont  il  se  serait  rendu  cou- 
pable. A  ce  vers  correspond  la  stance  33  de  TUdânavarga 
dont  la  traduction ,  «  celui  qui  explique  bien  la  loi  sainte  » , 
parait  refléter  l'expression  saàkhyàtadharma, 

15    masamase  sahasena  yo  yae[^a  satena  ca] 
.^esu  *  kala  aveti  sodasa  o 

a»  La  consonne  mutilée  à  laquelle  est  attaché  l'c  peut  être  t 
ou  r.  Je  ne  sais  aucun  moyen  de  décider  entre  les  deux, 
non  plus  que  de  compléter  la  ligne.  L'Udânavarga  a 
quatre  stances,  29-3 2,  qui  peuvent  à  la  rigueur  corres- 
pondre à  celle-ci;  cependant  comme  les  numéros  29-31 

»  Fr.  C  XLH. 
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sont  csdqués  sur  une  formule  unique,  faiblement  difFé- 
renciée  dani  chaque  cas,  à  laquelle  doit  correspondre  le 
tour  de  notre  stance  suivante,  comme,  d autre  part,  la 
désinence  em  suffit  à  prouver  que  notre  présent  versn*étaii 
pas  calqué  sur  le  suivant,  il  est  vraisemblable  que  c'est  au 
vers  32  de  TDdânavarga  que  celui-ci  faisait  pendant. 

lô    masamase  sahasena  yo  yaea  satena  ca 
ekapananuabisa  '^  kala  naveti  sodasa  o 

a.  Comme  je  viens  de  le  dire ,  cette  stance  fait  pendant  à 
ridée  exprimée  avec  de  légères  variantes  aux  stances  29- 
3i  de  rUdàna.  En  effet  ekapananuabisa  =  ekaprânânakam- 
pinah  :  a  il  n'obtient  pas  la  seizième  partie  du  mérite  qui 
appartient  à  qui  prend  pitié  d'un  seid  être  vivant  ». 

17  ya  ja  vasasata  jivi  kusidhu  "  hinaviyava 
muhutu  jivita  sebha  virya  arahato  dridha*o 

Dhammap.  ,113: 

yo  ca  vassasatam  jîve  kusîto  hînavîriyo 
ekâbam  jîvitam  seyyo  viryam  ârabhato  dalham 

a.  Pour  kusidhu  =  fâAi  kusîto ^  scr.  kuslda,  cf.  ci-dessus,  1.  i4. 
—  h.  Nous  retrouverons  dridha  et  vridha  aux  II.  3a  et  34- 
deC'°. 

18  ya  ji  vasasato  jivi  apasu  udakavaya  * 
muhuta  jivita  sebh  .*  pasato  udakavaya  o 

Dhammap. ,  1 1 3  ; 

yo  ca  vassasatam  jîve  apassam  udayavyayam 
ekâham  jîvitam  seyyo  passato  udayavyayam 
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a.  B,  i3  nous  a  déjà  familiarisés  avec  i  orthographe  udaka- 
udaya.  Sato  et  apaéa  représentent  côle  à  côte  la  double 
équivalence  o  et  ii  pour  la  désinence  am,  si  souvent  con- 
statée ici,  Ji  et  ja  sont  des  orthographes  entièrement 
équivalentes;  on  en  peut  juger  par  notre  ji  auquel  s'op- 
pose ja  dans  les  deux  vers  qui  encadrent  celui-ci.  — 
h.  C'est  1^  que  je  lis  bh, 

19  ya  ja  vasasata  jiv.  apasu  dhamu  utamu 
m.huta  jivita  .e.hu  pasatu  dhamu  utamu 

Dhammap.,  ii5: 

yo  ca  vassasatam  jive  apassam  dhammam  uttamani 
ekâham  jîvitam  seyyo  passato  dhanunam  uttamam 

20  ya  ja  vasasata  jatu  *  agi  pariyara  vane 

sa  pi  telena  divaratra  atadrito 

21  [1  eka  ji  bhavitatmana  muhutajviva  p.a? * 
sameva  puyana  sebha  yaji  vasasata  hotu""  o 

Dhammap. ,  107  : 

yo  ca  vassasatam  jantum  aggim  paricare  vane 
ekan  ca  bhâvitattânam  muhuttam  api  pûjaye 
sâyeva  pfijanâ  seyyo  yance  vassasatam  hutam 

a.  Le  sloka  à  six  pâdas  du  pâli  apparaît  dans  notre  manu- 
scrit sous  la  forme  d'un  double  sloka  normal;  les  pâdas 
trois  et  quatre  développent  l'idée  contenue  dans  les  deux 
premiers.  Je  n*ose  rien  proposer  pour  combler  cette  la- 
cune de  trois  syllabes.  En  revanche  la  lecture  jatii  de  notre 


Fr.  C  xxix. 
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ms.  suggère  pour  le  texte  pâli  une  correction  qui  me  pa- 
rait certaine.  On  n'a  expliqué  jantum=janlu ,  un  nominatif , 
que  par  des  artifices  inadmissibles.  C'est  jâta  qu'il  faut 
lire.  La  voyelle  a  été  omise  par  le  copiste  dans  pariyara 
qui  devrait  être  pariyari  ou  pariyare.  «  Celui  qui ,  pendant 
cent  ans ,  entretiendrait  continuellement  le  feu  sacré  dans 

la  forêt ,  et  jour  et  nuit  sans  jamais  se  lasser avec 

de  l'huile »  —  i.  Je  prends  muhutaviva  =  mahuta- 

meva.  Pour  le  dernier  caractère ,  la  tête  d'un  *}  est  encore 
est  encore  reconnaissable  ;  le  scribe  avait  sans  md  doute 
écriipuae  avec  chute  du  j=y.  —  c.  Sameva  =  sâyeva,  Hotii 
=  hutani,  montre  à  quel  point  o  et  «  (même  bref)  s'équi- 
valaient aisément  aux  yeux  de  noire  scribe.  Sehha  écrit 
par  y. 

22    [^  ya  keja  yatha''  va  ho.   va  lok] 

ti  ahivadana  ujukatesu  siho 

Dhammap.,  io8: 

yam  kinci  yitlhaiii  va  hutarii  va  loke  sariivaccharam  yaje- 

[tha.punnapekho 
sabbam  pi  taih  na  catul^hâgam  eti  abhivâdanâ  ujjugatesu 

[seyyo 

a.  Kcjaeiyatha  —  kiji  et  yitlia;  la  vocalisation  est  peu  soi- 
gnée par  le  scribe. 

23        v%/vv*/w%'V'w^v%.'W%.^vwv%.^w^v%.'v   s  a    1    y 

24    [^  silamalu  suyisacho'']  dhamatho  sadhujivano 
atmano  karako  sadhu*  ta  jano  kurati''  priuo 


ï  Fr.  C  IV. 

•  Fr.  C  Vf  complété  par  fr.  C  ii. 
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Dhammap.  ,217: 

sîladassanasampannam  dhammattham  saccavâdinam 
attano  kamma  kubbânam  tam  jano  kurute  piyam 

a»  En  parallèle  à  éilamata,  scil.  éîlamaniam,  je  rappelle  vata- 
mata  C,  37.  La  lecture  suyisacho  semble  bien  donnée  par 
le  raccordement  des  deux  fragments  IV  et  IL  Suyi=^éuci 
est  garanti  par  plusieurs  exemples;  sacho  ne  peut  guère 
être  que  =  saccam,  saiyam,  mais  alors  il  faut  admettre 
que  Taspirée  est  fautive.  Je  n^aperçois  pas  d'autre  res- 
source. Le  composé  éiicisatya,  quoiqu'il  se  traduise  bien 
en  français  avec  une  littéralité  singulière  «  qui  dit  la  pure 
vérité  » ,  n'est  pourtant  pas  une  locution  courante.  Sâdha- 
jîvana  :  «  de  bonne  vie  ».  —  i.  La  ressemblance  avec  le 
pMi  n'est  ici  que  générale.  Kâraka  me  parait  employé  ab- 
solument, comme  dans  le  commentaire  du  Dhammapada, 
p.  i5o-i5i  ;  j'entends,  en  coordonnant  kàrakameisâdhum  : 
«c[ui  est  actif  et  consciencieux  pour  lui-même»,  c'est-à- 
dire  qui  fait  avec  zèle  et  conscience  ce  qui  le  concerne. 
—  c.  La  boucle  au  pied  de  l'r  n'étant  pas  fermée  exacte- 
ment, comme  il  conviendrait  pour  exprimer  l'a^  je  p'ose 
affirmer  que  le  copiste  ait  voulu  écrire  karuti,  c'est-à-dire 
karaté,  bien  que  ce  soit  pour  moi  très  probable. 

25    [^  sadhu  silena  sabano  yasabhohasamapitu]  *" 
yena  yeneva  vayati  *  tena  teneva  puyita  o 

Dhanunap. ,  3o3  : 

saddho  sîlena  sampanno  yasobhogasamappito 
yam  yam  padesam  bhajati  tattha  tattheva  piijito 

a.  §adka  —  érâddhah  Je  ne  découvre  pas  trace  de  Vo  dans  le 
i  de  yasa,  Bhoha  est  certain  quant  aux  consonnes.  Mais  il 

*  Fr.  G  u,  le  haut  des  lettres  pour  le  second  pâda  se  complé- 
tant par  la  feuille  principale. 

xn.  18 
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semble  presque  que  i'^  soit  accompagné  en  bas  à  gauche 
d*un  petit  crochet  exprimant  la  voyelle  u.  Le  scribe  aurait-il 
écTÏi yasabhohu  four yasubhoha?  3e  prends  d'ailleurs  bhoha 
—  bhoga,  par  Tintermédiaire  de  hhoya,  comme  nous 
avons  eu  seho=éreyai^,  conune  nous  allons  rencontrer  à  la 
ligne  suivante  dheanUio  =  dhamîyo,  pour  dhammiko.  — 
b.  Ve^ati  pourrait  à  la  rigueur  s'expliquer  d  après  l'analogie 
de  ahhivuya  B ,  3o ,  3 1  comme  =  le  pâli  bhajati.  Mais  il  est 
plus  naturel  de  penser  qu'il  esi^vrajati^  et  c'est  bien  plu- 
tôt bhajati  du  pâli ,  très  malaisé  à  interpréter,  que  je  croi- 
rais issu,  par  une  confusion  inverse,  d'un  vajati  primitif. 

20    [^  yo  natmahetu  na  parasa  hetu  pavani  kamani  sa- 

[mayajrea* 

na  ichia [^  samidhi  atmano  so  silava]  pa- 

[nitu*  dhammiho  sia 

Dhammap. ,  8à.  : 

na  attahetu  na  parassa  hetu  na  puttam  îcche  na  dhanam 

[na  rattham 
na  iccheya  adhammena  samiddhim  attano  sa  silavâ  pan- 

[navâ  dhammiko  siyâ 

a.  La  construction  de  notre  texte  avec  un  ya  initial  est  plus 
naturelle  que  celle  du  pâli.  Pavani  kamani  samayarea  —  en 
pâli  pâpâni  kammâni  saniàcareyya.  —  b.  Panitu,  c'est-à-dire 
panditah,  remfh\ce  pannavâ  du  pâli.  Sur  dhammiho  cf.  la 
note  de  Sa  ligne  précédente. 

27     [3  sanatu  sukati  yati  drugati  yati  asanatu 
ma  sa  vispasa*] 


»  Fr.  C  n. 

*  Fr  C  XXXI.  Ce  ne  sont  que  des   traces;   elles  me  paraissent 
suffisantes  pour  rétablir  ces  quelques  mots  avec  confiance. 
^  Fr.  C  I. 
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a.  «  L*hoinme  qui  domine  ses  passions  va  à  un  avenir  heureux  ; 
celui  qui  ne  les  domine  pas  à  un  avenir  malheureux.  Que 
celui-là  ne  se  fie  pas ...»  Je  traduis  conune  s'il  y  avait 
vihase;  mais  c'est  une  simple  hypothèse. 

28    [^  5a\utu  pratimukhasa  idriesu  ca  pajasu 
pramuni  anu] ~. 

h.  Les  deux  premiers  pâdas  se  comparent  à  Suttanip.  34o  : 
Samvutto  pâtimokkhasmim  indriyesu  ca  pancasu;  on  peut 
comparer  aussi  Dhanunap.  87 5  :  pâtimokhe  ca  samvaro. 
Quant  à  pramuni  nous  l'avons  déjà  rencontré  A\  3.  «  En  se 
contenant  d'après  les  préceptes  et  dans  ses  cinq  sens ,  on 
obtient.  .  .  • 


29 


30 


[2  V.  S.'  t. 

sudhasa  suyi] ?sa  samajakavata  *  o 

a.  En  dehors  de  Sudhasa  et  de  sayi,  c'est-à-dire  peut-être  su- 
yikamasa  (=  éucikarma),  je  ne  puis  rien  faire  de  ces  débris 
dont  la  fm  ne  me  suggère  aucune  explication  plausible. 
J'attends  qu'une  mémoire  plus  fidèle  que  la  mienne  en 
découvre  le  reflet  pâli. 

[^  dhamu  cari  sucarita]  [*  ???carita  cari 
dhamayari  suh.]  seti  asmi  loki  parasa  yi  o 

Dhammap.,  169: 

dhammam  care  sucaritam  na  naiii  duccaritaiii  care 
dhammacârî  sukharb  seti  asmim  loke  paramhi  ca 

»  Fr.  C  I. 
«  Fr.  C  I. 
»  Fr.  C  XIII. 
4  Fr.  C  V. 
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31  [^  ah][2  o  nako  va  sagami  cavadhi  vatita  sara  * 
ativaka  ti] [^drusilo  hi  bah]o  jano  o 

Dhammap.,  3 20: 

aham  nâgo  va  samgâme  câpâto  patitaih  saram 
ativâkyan  tiiikkhissam  dussîlo  hi  bahujjano 

a.  La  désinence  dki,  pour  tah,  dans  cavadhi  —  cdpâtah  donne- 
rait encore  un  exemple  du  changement  de  ten  dh,  si  Ton 
pouvait  admettre  une  transition  directe,  avec  le  mâga- 
dhisme  te  pour  to,  de  te  en  dhe,  dhi.  Je  n'ai  rien  de  plus 
convaincant  à  proposer;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  cette 
explication  me  satisfasse. 

32  [*.sa  acata**  drusilia  malua  vavi  lata  vani* 

kuya  su  tadha].[^  tmana  yadha  na  visamu  *"  ichati  o] 

Dhammap.  ,"162: 

yassa  accantadussilyaih  mâluvâ  sâlatii  ivotataih 
karoti  so  tathattânaih  yathâ  nam  icchati  diso 

a.  Je  connais  peu  de  cas  dans  notre  ms.  où ,  plus  que  dans 
le  ca  ^  d'acata,  il  serait  tentant  de  chercher  un  anus- 
vàra  souscrit,  tant  le  crochet  du  bas  est  accentué.  Cepen- 
dant ce  serait  imprudent;  si  l'on  compare  dhi  de  cavadhi 
à  la  ligne  précédente ,  et  ca  de  carila  à  la  ligne  d'avant , 
on  partagera,  je  pense,  cette  impression,  et  on  conclura 
que,  à  ce  moment  de  son  travail,  le  scribe  s'anmsait  vo- 

»  Fr.  C  xin. 
«  Fr.  C  v. 
3  Fr.  C  xxn. 
*  Fr.  C  V. 
«  Fr.  C  xxn. 
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lontîers  à  accentuer  les  menues  fioritures  de  certains  ca- 
ractère». —  h.  On  voit  que  notre  texte  s  éloigne  en  ce  pâda 
de  la  version  pâlie ,  et  dit  simplement  :  «  Celui  dont  la 
malignité  est  extrême  comme  [ivâpi)  [celle  de]  la  liane 
mâlukâ  dans  la  forêt  »  ;  et  en  effet  un  passage  du  Lai,  Vist, 
(p.  a  59,  1.  3)  caractérise  cette  plante  de  Tépithète  osa- 
khedâ,  sans  autre  explication;  conmie,  pour  ma  part, 
j*ignore  quelle  est  exactement  la  plante  en  question,  je 
ne  saurais  me  flatter  d  eclaircir  les  causes  de  cette  réputa- 
tion fâcheuse  ;  le  vers  de  la  p.  307, 1.  5 ,  parait  indiquer  qu  il 
s  agit  d*une  plante  parasite  et  qu'elle  détruit  Tarbre  où  elle 
s  attache.  Le  tour  de  notre  recension  me  semble  le  plus 
simple,  le  plus  primitif.  Quoi  qu'il  en  puisse  être,  je  sup- 
pose, étant  donnée  la  forme  sanscrite  mâlu,  que  mâlua  = 
màlakâ  et  que  le  pâli  mâlavà  n'est  qu'une  autre  orthographe 
de  màluâ  relevée  au  niveau  de  la  règ^e  pâlie  qui  exclut 
l'hiatus.  —  b.  Kaya  —  kaiyàt  Na  —  nam,  nanu,  Visama  a 
un  sens ,  «  vicieux ,  méchant  » ,  plus  vague  et  moins  expres- 
sif que  le  diso  =  dvis,  «  ennemi  » ,  du  pâli. 

33    [1  yok.d.  *»  bh] 

a  rathapina  asanatu 

Dhammap. ,  3o8  : 

seyyo  ayogulo  bhutto  tatto  aggisikhûpamo 
yance  hhunjeyya  dussîlo  rallhapindam  asannato 

Éf.  Tout  ce  que  nous  pouvons  voir  de  ce  commencement  de 
vers,  c'est  que  dans  tfuda,  le  g  était  durci  en  k,  comme 
si  souvent. 

34  v^^^^^^^^^^^^^^^^v^^^^^^v^  [2  ga  10] 


»  Fr.  C  V. 
«  Fr.  C  xLi. 
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•^3    ida  ja  mi  keca  ida  ji  karia  ida  kari 

vinamana  abhimadati  mucu??  sasoa" 

a.  Je  n  ai  pas  découvert  le  reflet  pâli  de  cette  stance.  Je  sup- 
pose que  ce  qui  en  reste  donnerait  en  sanscrit  :  idan  ca  me 
krtyam  idan  ca  kâryam  idam  k  vindamâno  'bhimar- 

dati  mrtyu. .  sasokaih;  ce  qui,  sous  réserve  des  complé- 
ments nécessaires ,  a  pu  revenir  à  un  sens  général  comme  : 
«En  reconnaissant  son  devoir,  on  écrase  la  mort  et  ses 
peines.  » 

36    ?dha  vasa  karisamu^Pdha  h.matagi ~ ^ 


Dhammap. ,  a  86  : 

idha  vassam  vasissâmi  idha  hemantagimhisu 
iti  bâlo  vicinteti  antarâyam  na  bujjhati 

a.  Il  n'est  guère  possible  de  décider  si  kavisamu  est ,  d'après 
Tanalogie  du  pâli ,  la  première  personne  du  singulier  avec 
une  orthographe  inexacte  (cLpkusamu,  B,  25),  ou  repré- 
sente régulièrement  la  première  du  pluriel. 

37    ta  putrapasusamadha  ** 


Dhanmiap. ,  287  : 

tam  putrapasusammattam  biyâsattamanasaih  naraih 
suttam  gâmam  mahogho  va  maccu  âdâya  gacchati 

a.  J  ai  signalé  à  propos  de  la  1.  1 4  cette  orthographe  sin- 
gulière samadha  pour  samata  =>  sammatta,  et  cité  des  ana- 
logies. 
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38  puve  î  kica  parijaga  [^  ??  —  kici  kicakali  adea  ** 
tata  disa  parika]  [^ma  kicakari  noi  kicakici  ali  adea] 

a.  Bien  que  la  lacune  soit  relativement  peu  étendue,  je 
n'arrive  pas  à  découvrir  le  sens  certain  de  cette  stance. 
Devant  kici  il  faut  sans  doute  compléter  no  i,  comme 
au  quatrième  pâda ,  les  deux  ayant ,  je  pense ,  été  iden- 
tiques, et  j'en  conclus  que  le  dernier  doit  se  lire  no  i 
kici  kica[k]aU  adea,  ce  qui  se  transcrit  :  na  ca  kiiicit 
krtyakàia  adeyam,  et  se  peut  entendre  :  «  et  à  l'heure  du 
devoir  il  ne  faut  reculer  devant  aucun  sacrifice  ».  Mais  je 
ne  sais  au  juste  comment  compléter  parijaga,  qui  doit  se 
rapporter  au  verbe  pari-  ou  pratijâgarati.  On  peut  cepen- 
dant, en  appliquant  pave  au  temps  qui  précède  l'heure 
des  sacrifices,  comprendre  qu'«il  est  indispensable  d'être 
en  éveil  sur  son  devoir  »  (cf.  la  stance  35),  et  on  pourrait 
compléter  parijagarea  ou  parijagaritva.  Le  troisième  pâda 
me  laisse  entièrement  perplexe.  Au  sujet  kicakari  il  faut 
un  verbe;  on  pourrait  prendre  qu'il  se  cache  dans  disa 
pour  diée,  et  que  tata=tatra  a,  comme  parfois  ici,  le  sens 
d'«  ici-bas  »  ;  mais  la  traduction  :  «  que  l'homme  de  devoir 
enseigne  ici  bas  la  préparation  »  impliquerait  de  parikarma 
une  application  au  moral  qui  me  parait  peu  probable ,  et 
je  me  persuade  que  la  vraie  analyse  m'échappe.  Voici,  en 
tous  cas,  quel  serait,  suivant  ces  hypothèses  provisoires, 
le  sens  général  de  la  stance  :  «  11  faut  d'abord  se  bien  pé- 
nétrer du  devoir  ;  car  au  moment  de  l'accomplir,  il  ne  faut 
recider  devant  aucun  sacrifice  ;  que  l'homme  de  devoir  en 
enseigne  ici  bas  la  préparation  ;  car  au  moment  d'accom- 
plir le  devoir,  il  ne  faut  reculer  devant  aucun  sacrifice.  » 

39  ya  puvi  karaniani  [^  pacha  sakaru  ichati* 

1  Fr  C  XXVII. 
«  Fr  C  XXX. 
»  Fr  C  xxvn. 
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atha  dubakati*  balu]  [^  suhatu  parihayati] 

a,  J*adinets  que  sahara  est  pour  sankara,  comme  nous  avons 
relevé  saga  pour  sanga,  B,  3,  27,  et  je  prends  que  le  mot 
"  désigne  le  trouble  et  le  tumulte  de  la  vie  extérieure ,  par 
opposition  aux  devoirs  tranquilles  de  la  vie  religieuse.  — 
h,  La  vraie  analyse  de  dubakati  m'échappe,  j*en  ai  peur; 
en  prenant  kati=gati,  il  resterait  duha  dont  je  ne  puis 
rien  faire;  j*en  arrive  ainsi  à  admettre  que  dubakati  ~ dus- 
prakrti,  et,  me  référant  à  Temploi  de  pakatattâ  pour  dire 
«régulier  observateur  de  ses  devoirs»  (Jâtaka,  I,  236; 
S.  B.  E.  XVII ,  34o  n.  ) ,  je  comprends  :  «  qui  n'observe  pas 
la  règle  ou  le  devoir».  Je  dois  ajouter  que  le  caractère 
que  je  transcris  ka  se  pourrait  fort  bien  interpréter  =  sp. 
Mais  que  faire  de  dabaspati  ?  En  sonune  je  traduis  :  «  Celui 
qui ,  après  avoir  d'abord  aimé  ses  devoirs ,  aime  le  tumulte 
du  monde,  l'insensé,  oublieux  de  la  règle,  perd  le  bon- 
heur. » 

40    akita  kuki .  [^  sehu  *  pacha  tavati  drukita 
kita  nu  sukita  seh] .  [^  ya  kitva  nanutapa(P)ti] 

Dhanmiap. ,  3i4: 

akatam  dukkatam  seyyo  pacchâ  tapati  dukkatam 
katan  ca  sukataih  seyyo  yaih  katvâ  nânutappati 

a.  Kukjiam  pour  duskrtam  ne  fait  nulle  difficulté.  Je  ne  puis 
affirmer,  à  cause  de  la  cassure,  si  c'est  bien  sehu  et  non 
seho  qu'a  écrit  notre  copiste. 

Au-dessous  de  cette  ligne  nous  avons  des  traces  légères , 
mais  certaines ,  d'au  moins  deux  lignes  :  le  haut  d'un  pre- 

1  Fr.  C  XXX. 
*  l'V.  C  xxvn. 
^  Fr.  C  XXX. 


Digitized  by 


Google 


MANUSCRIT  DUTREUIL  DE  RHINS.  Î81 

mier  caractère ,  et  le  bas  de  trois  ou  quatre.  Il  n'y  a  bien 
entendu  absolument  rien  à  en  tirer. 

41    asava  tesa  vadhati  ara  te  asavacha 


Cf.  Dhammap.,  253  : 
âsavâ  tassa  vaddhanti,  ârâ  so  âsavakkhayâ 


a,  A  compléter  asavachaya,  comme  en  pâli.  On  voit  que 
notre  recension  a  le  pluriel  au  lieu  du  singulier.  De  toute 
façon ,  ce  demi-vers  ne  peut  finir  qu'après  une  description 
préalable  de  «  ces  hommes  »  ;  et  en  eflet  le  demi-vers  pâli 
forme  la  fm  d'une  stance  ;  dans  notre  manuscrit  il  com- 
mence une  ligne  ;  d'où  il  suit ,  ou  qu'il  formait  la  fm  d'un 
sloka  à  six  pàdas,  ou  que  la  pensée,  ramassée  dans  le  pâli 
en  une  stance  unique ,  en  remplissait  ici  deux  cpii  se  com- 
"-  plétaient. 

42    yesa  tu  susamaradha  nica  kayakata  sma 


^^    satana   sabrayanana   tasa?  ** 

Dhanunap.,  sqS: 

yesan  ca  susamâraddhâ  niccam  kâyagatâ  sati 
akiccan  te  na  sevanti  kicce  sâtaccakârino 
satânam  samprajânânarii  attharii  gacchanti  âsavâ 

a.  Il  est  â  croire  que,  comme  dans  le  pâli,  nous  avions  une 
stance  à  six  pâdas ,  et  que  les  pâdas  trois  et  quatre  étaient 
au  moins  très  analogues  à  ceux  du  pâli.  Cependant,  au 
sixième,  les  deux  textes  divergent,  et  je  ne  puis  rien  Taire 
de  certain  de  notre  tasa,  peut-être  fautif  pour  tesa.  On  re- 
marquera l'orthographe  satana  ^smriânâm,  à  côté  de  smati. 
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ï    ?.?.  P  ra  athu  ? ??? 

2  yo  vi  varsasata  jivi  "  so  vi  mucuparayano 
nabhajepari 

a.  Par  son  commencement  ce  vers  se  rattache  à  une  série 
que  nous  avons  eue  plus  haut  (C"*,  17  et  suiv.);  elle  est 
représentée,  on  Ta  vu,  dans  la  recension  pâlie;  mais  la 
stance  présente  n'y  a  pas  de  contre-partie  exacte.  Le  début 
du  troisième  pâda  semblerait  se  comparer  au  commence- 
ment de  Dhammap.  78  ;  cependant  l'identité  est  d'autant 
plus  problématique  que  notre  cinquième  caractère  parait 
bien,  quoique  mutilé,  avoir  été,  non  va  de  pavaka,  mais 
n.  Macuparayana ,  comme  par  exemple,  Suttanip.,  678. 
«  Vécût-on  cent  ans ,  on  reste  voué  à  la  mort ...» 

3  parijinam  ida  ruvu  roanida  [^  prabliaguno  • 
bhensiti  p .  ti] - 

Dhammap.,  i48  ; 

parijinnam  idam  rûpam  roganiddham  pabhamgunaih 
bhijjati  piitisandebo  maranantam  hi  jivitam 

a.  Prahka  '  par  |f .  —  h.  Le  groupe  que  je  lis  ns  a  exacte- 
ment l'aspect  du  caractère  auquel  j'ai  précédemment  été 
amené  à  attribuer  cette  valeur.  On  pourrait  ici  songer  à 
l'analyser  en  fo,  le  f  étant  ajouté  au-dessous  de  la  boucle 
de  Vs;  mais,  admissible  peut-être  ici,  cette  explication  ne 
le  serait  pas  dans  les  autres  rencontres;  la  transcription 

Fr.  C  XXXII. 
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hhenisid  =  hhetsyati  (c'est-à-dire  hhelsyate)  se  peut  au  con- 
traire justifier  par  cette  tendance  à  la  nasalisation  devant  la 
sifflante  dont  le  pâli  et  les  prâcrits  offrent  plus  d*une  trace. 
Je  n'en  veux  ici  rappeler  qu'un  exemple,  hhimsana—hhî- 
sana.  De  toute  façon  notre  texte  oppose  le  futur  au  présent 
du  pâli.  J'ai  dans  le  vers  pâli  introduit  la  correction 
certaine  maranantam  dès  longtemps  réclamée  par  Chil- 
ders. 


ko  nu  h?\ „ -. ™_ [1  lite  sati 

an.kar.  .î^  prachiti*  pra] „ 

Dhaipmap.,  i46: 

ko  nu  hâso  kim  ânando  niccam  pajjalite  sati 
andhakârena  onaddhâ  padïpam  na  gavessatha 

a,  La  feuille ,  cassée  en  cet  endroit ,  ne  s'est  pas  exactement 
rajustée  sous  le  verre.  Ce  commencement  est  garanti  par 
le  fragment  qui  contient  une  partie  de  la  suite.  —  ^.  Si  la 
lecture  est  indécise ,  il  est  au  moins  certain  que  notre  texte 
avait  ici  une  variante.  Pra,  qui  commence  le  dernier  pâda, 
semble  indiquer  que  la  fin  était  des  deux  parts  semblable. 
Nous  devions ,  suivant  toute  probabilité ,  avoir  ici  un  équi- 
valent de  andhakârena  onaddJià,  An(dh)akar  va  bien,  et 
prachita^prahshipta  également;  seule  la  désinence  ti  est 
surprenante  ;  il  est  sur  aussi  que  nous  avions  autre  chose 
que  la  désinence  °kâre  ou  kâram;  outre  le  mètre,  les  traces 
qui  subsistent  au-dessous  de  la  ligne  après  la  lettre  r  le 
démontrent  ;  je  n'arrive  pas  à  une  restitution  convaincante. 

yam  eva  padhama  rati  gabhirasati  manavo 
avithi* 


Fr.  C  xxxm. 
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a.  La  transcription  en  sanscrit  :  yam  eva  prathaniâih  râtrim 
ganibhirasnirtir  mânavah  api  stki-,  parait  s'imposer;  elle  ne 
donne  pas  les  éléments  d*une  constniction  qui  permette 
d'entrevoir  le  sens  général. 

0    yasa  rativivasina  ayu  aparato  sia 

apodake** ^ 

a.  La  lacune ,  trop  étendue ,  rend  impossible  ici  encore  Tin- 
telligence  des  débris.  Je  transcris  :  yasya  râtrivivâsena  âyur 
aparatam  syât  alpodake.  Mais  je  ne  connais  pas  d'exemple 
de  l'emploi  de  aparata,  et  apavânta  ne  donnerait,  autant 
que  je  puis  voir,  aucun  sens.  Le  bas  de  la  lettre  initiale 
n*est  peut  être  pas  complètement  intact;  c*est  peut-être  a 
que  portait  primitivement  le  ms.  Même  avec  uparata,  on 
voit  mal  qui  peut  être  ce  sujet  «  dont  la  vie  s'arrête  avec 
Taurore  ». 

7  ye  hu  dhayeyu  "  dahara  ye  ca  majhima  ponisa 
anupa  ? sa  nica  maranato  bhayo  *  o 

a.  Le  y  final  est  rattaché  au  d  suivant  par  une  liaison  cursive 
(jui  forme  boucle  et  où  peut-être  se  marque  Tintention  de 
noter  Vu;  de  toute  façon  il  est  nécessaire.  Dhayeyu 
est  le  potentiel  de  dha^ati  «teter».  —  h.  Cf.  Suttanip., 
676  :  evaih  jâtâiiaih  maccânam  niccam  maranato  hhayani. 
Je  ne  me  flatte  pas  de  combler  la  lacune  qui,  cette  fois, 
n'empêché  pas  de  reconnaître  le  sens  de  l'ensemble.  «  En- 
fants qui  tètent  ou  hommes  mûrs (sur  tous  est)  tou- 
jours (suspendue)  la  crainte  de  la  mort». 

8  ?dha  phalana  pakana  nica  patanato- 

ya  ayu  payeti  paniria  '  o 

Cf.  Suttanip. ,  676  : 
phalânam  iva  pakkânam  pâto  papatanâ  bhayam 
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et  Dhammap. ,  196  : 

yathâ  dandena  gopâlo  gâvo  pâceti  gocararii 
evaih  jarâ  ca  maccu  ca  âyuih  pâcenti  pâninarii 

a.  Notre  vers  semble  fait  du  rapprochement ,  assez  incohé- 
rent d'ailleurs ,  d*une  moitié  de  chacune  de  ces  stances. 
L'u  final  de  ayu,  si  nécessaire  qu'il  soit,  est  encore  plus 
douteux  que  celui  de  dhayeyii ,  à  la  ligne  précédente  ;  il  pa- 
rait indiqué  sommairement  un  peu  de  la  même  manière. 

0    yadha  nadi  pravatia  racha  vahati.^  *- 

tavi  oharanaseva  satii  o 

a.  Ce  que  Ton  voit  de  plus  clair  ici ,  c'est  que  le  vers  s'in- 
spire de  la  même  pensée  que  le  vers  1 8  du  chap.  i  de  l'Udâ- 
navarga  :  «  Comme  les  eaux  d'un  ruisseau ,  les  heures  de 
la  vie  de  l'homme  s'écoulent  jour  et  nuit;  de  proche  en 
proche  elle  court  à  sa  fin  ».  Je  ne  suis  pas  sur  de  la  lecture 
racha  ou  vacha;  de  toute  façon  je  n'y  puis  voir  qu'un  re- 
flet de  vrksa,  soit  pour  vracha  soit  pour  rakkha,  Pravatia— 
pravarteya.  Enfin  je  prends  okârana,  en  me  fondant  non 
sur  des  exemples ,  qui  me  manquent ,  mais  sur  l'étymologie 
et  sur  le  témoignage  de  l' Abhidhânappadipikâ ,  au  sens 
de  «  suppression ,  fin  ».  «  Comme  un  fleuve  se  met  à  couler, 
entraine  les  arbres vers  sa  fin.  » 

10  yadhavidanivikoli  yayedevaoduopati 
apakabhotivo — - 

11  emam  eva  manus sp)-^P)  pranayo 

yaya  avi?sati(?)rati(P)  maranaseva  satii 

J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  tirer  de  ces  deux  restes  de  vers 
aucun  sens  continu.  L'incertitude  qui  pèse  sur  plusieurs 
lectures  se  complique  des  lacunes.  N'ayant  rien  de  pro- 
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bable  à  proposer  pour  les  deux  premiers  pàdas  de  la  pre- 
mière stance ,  ni  pour  les  pâdas  deux  et  trois  de  la  seconde , 
je  préfère  ne  pas  multiplier  des  conjectures  que  la  décou- 
verte d'une  contre-partie  sanscrite  ou  pâlie  rendra  quelque 
jour  superflues. 

12  sali*  eki  na  disati  pratu  ditho  bahojano 
pratu  eki  na  disati  sati  ditha  bahojano  o 

Jât.  IV,  137,  st.  6  (Dasarathajàtaka)  : 

sâyam  eke  na  dissanti  pâto  ditthâ  bahujjanâ 
pâto  eke  na  dissanti  sâyam  ditthâ  bahujjanâ 

a.  Je  ne  sais  trop  comment  expliquer  notre  forme  sati  ou 
sadi= sâyam;  sai  irait  bien;  mais  cette  dentale  intercalaire 
est  au  moins  fort  exceptionnelle.  Je  ne  vois  pourtant  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  de  doute  sur  Téquation. 

13  tatra  ko  vispasi  macu  daharo  dliitijivit.  ** 
?vi  miyati  nara  nari  ca  ekada*o 

a,  Tatra  c'est-à-dire  «ici-bas».  Comme  vispasi  réclame  un 
complément,  je  suppose  qu'il  faut  lire  dhitijivite  dont  je 
crois,  en  fait,  reconnaître  les  traces;  el  je  prends  dhitijl- 
vita,  c'est-à-dire  dJiHijîvitani,  un  peu  dans  le  sens  qu'aurait 
jïvitadhrti  «  la  solidité,  la  durée  de  la  vie  »  Maca==martyaJf. 
—  h.  Je  considère  vi  comme  la  seconde  syllabe  de  sarvi 
=sarve,  dont  le  premier  caractère  me  parait  encore  suffi- 
samment reconnaissable.  Avant  est  tombé  soit  manusa, 
soit  quelque  équivalent.  Au-dessus  de  ca  paraît  une  sorte 
de  boucle ,  comme  serait  l'i  de  l'alphabet  devanâgarî.  Je 
n  en  aperçois  ni  l'utilité  ni  la  signification  possible.  «  Quel 
mortel ,  même  jeune ,  pourrait  ici-bas  se  fier  sur  la  durée 
de  la  vie?  Tous  [les  humains],  hommes  et  femmes,  sont 
destinés  à  mourir  un  jour.  » 
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14  ayirena  valai  kayu  padha [*  siti 

inchu**] vinana  niratha  ba  kadigaruo 

Dhammap. ,  4i  : 

aciram  vatâyam  kâyo  pathavim  adhîsessati 
chuddho  apetavinnâno  nirattham  va  kalingaram 

a,  Racho,  pâli  rukkho  «  grossier,  rude  » ,  peut  fort  bien  prendre 
dans  notre  texte  la  place  du  pâli  chuddho,  tvil,  mépri- 
sable». Notre  texte  parait  aussi,  dan»  le  composé  apeta- 
vinnâno, avoir  remplacé  apeta  par  quelque  synonyme.  On 
découvre  en  effet  un  caractère  de  plus  et  aucune  des  têtes- 
de  lettres  qui  demeurent  apparentes  ne  porte  de  vocalisa- 
tion e, 

15  .  . .  .[^  avathani  a.  .u?  ???  ?* 
]  [^  ni  sisani  lani  distani  ka]  rati^o 

16  [^  yanimani  prabhaguni  vichitani  disodisa* 
kavotaka].[^  athini  tani  distani  ka]  ratio 

Dhanmiap.,  1^9  : 

yânîmâni  apatthâni  alâpuneva  sârade 
kâpotakâni  atthîni  tâni  disvâna  kâ  rati 

o.  J*ai  rapproché  ces  deux  stances  dont  chacune  comprend 
un  des  demi-vers  réunis  dans  le  pâli  en  une  stance  unique. 
J 'estime  en  effet  que  Ton  peut  avec  confiance  restituer  cette 
ligne  :  [yanimani]  avathani  alapuni  va  sarade;  aucune  des 

1  Fr.  C  xLr^ 
«  Fr.  C  XIV. 
=»  Fr.  C  xxn"°. 
*  Fr.  C  XIV. 
5  Fr.  C  xxn^*. 
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traces  qui  subsistent  ne  contredit  cette  hypothèse.  —  b.  Je 
n*ai  aucun  moyen  de  rétablir  les  premières  syllabes  de  cette 
ligne  ;  il  en  résulte  que  Tinterprétation  de  ce  qui  reste  vi- 
sible ni  sisani  demeure  incertaine.  Le  dernier  pâda  oppose 
dans  les  deux  lignes  tani  distani  à  tâni  disvâna  du  pâli.  La 
lecture  ne  semble  pas  contestable ,  bien  que  le  t  affecte 
une  foi-me  purement  conventionneUe.  11  semblerait  plutôt 
dérivé  du  t  dental.  La  construction  est  ainsi  moins  nor- 
male ,  mais  non  pas  inadmissible  dans  ce  style.  —  c.  Pra- 
hhanigani  (écrit  par  U  comme  prahhaguna  à  la  ligne 
suivante)  suppose  un  thème  prahhaiiga,  identique  pour 
le  sens  à  prahhanga ,  qui  a  donné  en  pâli  et  dans  notre 
dialecte  prahhanguna.  Le  vers  suivant  confirme  cette  forme. 
Vich  itani = vikshiptâni. 

17    [1  imina  putikaena  aturena  pabhaguna 

nicasuhavijinena  jaradhamena  s] 

•  .  dha  parama  sodhi  yokachemu  anutara''  o 

a.  Ce  vers  se  compare  à  la  stance,  non  pas  identique,  mais 
de  sens  analogue  et  de  structure  toute  similaire ,  Therag. , 
32 1 ,  à  laquelle  correspond  plus  exactement  notre  ligne  20  : 

ajaram  jîramânena  tappamânena  nibbutim 
nimmissaih  paramam  santiiii  yogakkliemam  anuttaram 

Nous  n^avons  certainement  pas  ici  le  tour  par  la  première 
personne,  nimmissam;  mais  comme  la  troisième  lettre  dha 
est  certaine,  qu'un  m  (peut-être  me?)  parait  certain  aussi 
immédiatement  avant,  et  quun  i  accompagnait  la  con- 
sonne précédente,  nimadlia  ou  «iWrf/ia paraîtrait  probable; 
il  est  assuré  parla  ligne  20;  on  traduira  «  faites  ».  Je  com- 
prends nicasuhavijinena  =  nityâéahhavicîmnena  «toujours 

»  Fr.  C  XIV. 
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plein  d*impuretës ».  Je  traduis  doDc:  «Avec  ce  corps  qui 
a* est  que  pourriture,  malade,  voue  à  la  destruction,  in- 
cessamment plein  d'impuretés,  soumis  à  la  décrépitude, 
-. ,  obtenez  la  pureté  parfaite ,  la  félicité  suprême  ». 

18  [^  imina  putikaena  vidvarena 

[*^(nicasuhavijinena)] 

dha  parama  sodhi  yokachemu  anutara  o 

19  [  ^  im  îna  putikaena  visrava tena  putina  * 

nica][^  suhavijinena  jaradha] 

-[^  medha  parama  sodhi  yokachem.  ]  anutara* 

(t.  Lès  débris  nous  permettent  de  reconnaître  que  les  deux 
stances  étaient,  d*une  façon  générale,  jetées  dans  la  même 
formule  que  le  vers  17.  —  6.  VUravatena,  visravantena , 
de  vi'Sra  «coulant,  se  décomposant».  Pâti  adjectif. 

20  [^*  ayara  ]  jiyamanena  dajhamanena  nivruti" 
nimedha*]  ["^  parama  sodhi  yokachemu  anutara] 

à.  Je  renvoie  au  vers  des  Theragâthàs  que  j*ai  cité  à  la  1.  17. 
—  b.  Relativement  à  nimedha,  cf.  1.  17.  «Avec  ce  [corps] 
voué  à  la  décrépitude,  à  la  souffrance,  obtenez  la  joie 
sans  déclin,  la  pureté  parfaite,  la  félicité  suprême.  » 

1  Fr.  C  xiii. 

*  Fr.  C  XIV. 
»  Fn  C  XXI, 

♦  Fr.  C  I.        . 
»  Fr.  C  XL. 

«  Fr.  C  I. 
'  Fr.  C  XXVI. 

Xïi.  1 9 
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21  [ ^  jiyati  hi  rayaradha  sucitra  "  adha  sarira  bi  jara  uveti 
na  ta  tu  dharmaca  ja]  [^  ra(u)Teti*] kao 

a.  Jîyati=jiryate,  —  h,  JJn  qui  commence  le  troisième  pâda 
est  d'une  forme  un  peu  particulière  ;  je  ne  vois  pourtant 
pas  d'autre  lecture  possible.  J'en  dirai  autant  du  carac- 
tère qui  suit  dharma  et  que  je  transcris  ca.  Peut-être  la 
(in  du  vers  en  aurait- elle  expliqué  la  présence  ici.  Je  com- 
prends :  «  Le  char  royal ,  malgré  toute  sa  splendeur,  se 
détruit;  de  même  la  destruction  envahit  le  corps;  mais  la 
destruction  n'envahit  pas  cette  Loi 

22  [^  tnuj .  p .  rat.  nmj][*  u pachatu majhatu mujii  * bha- 

[vasa  parako 
sarvatra  vi ]  (na  punu  jatijaravuvehisi)  * 

Dhammap. ,  348  : 

munca  pure  munca  pacchato  majjhe  munca  bhavassa  pâ- 

[ragû 
sabbattha  vimultamânaso  na  punafi  jàtijaram  upehiii 

a.  L'orthographe  maja  correspond,  non  à  l'impératif,  munca 
quQ  porte  le  pâli,  mai^  au  participe  présent  muncan, 
qui  va  aussi  bien  pour  la  construction.  —  6.  J'ai  enfermé 
entre  parenthèses  le  dernier  pâda  ;  les  traces  qui  en  res- 
tent se  laissent  à  la  lumière  de  la  version  pâlie,  inter- 

i  Fr.  C  î. 

^  Fr.  C  XXVI. 

^  Pr.  C  î.  —  Ce  fragment  n'a,  pour  ce  commencement  de 
ligne ,  conservé  que  peu  de  traces  du  sommet  des  caractères.  Je  crois 
cependant  que,  à  la  lumière  du  pâli  et  d'après  Tanalogie  de  la 
suite,  on  peut  rétablir  avec  confiance  les  lettres  telles  que  je  les  ai 
transcrites. 

*  Fr.  C  n. 
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prêter  comme  je  Tai  fait;  mais  je  ne  pviit  évidemment  me 
porter  garant  de  plusieurs  détails. 

^&    [^  aroga  parama  labha  satuthi  parama  dhana 
Ti^posa  *  parama  mitra]  nivana  paramo  suha 

Dhammap.»  iào\: 

ârogyaparamâ  iâbbâ  santutthîpAramam  dhanam 
vifsâsaparamâ  nâti  nibbâuam  paramam  sukham 

a.  Nous  avons  dans  vaipaéa  pour  vî''  un  cas  certain  de  négli- 
gence dans  la  notation  des  voyelles.  Je  crois  que  le  mot 
en  contient  en  réalité  deux ,  et  qu'il  faudrait  vUpaio.  Je 
prends  àrogya^  iantutthi  et  vUsàsa  non  comme  irïembres 
de  composition^  maiA  comme  de»  nominatifs,  «t  je  crois 
que  le  pâli  devrait  écrire  àrogyam,  et  vissâso,  exactement 
comme  il  écrit  nibbânam* 

25  [^  saghara  parama  duha 
eta  fiatva  ya]dhabh.tu  nivana  paramo  suha  "  o 

Dhammap. ,  2o3  : 

jighacchâ  parama  roga  saziikhârà  parama  dukhâ 
etam  natvâ  yathâbhûtam  nïbbânam  paramam  sukham 

a.  Il  faut  dans  le  pâli  choisir  entre  jighacchàpatamà  rogâ 
avec  samkhàraparamâ  dukhâ  et  samkhdrû  parama  dakhâ 
avec  jighacchd  paramo  Togo% 

26  -.. 

matrasuha  dhiro  saba^u  viJa  suha^o 


»  Fr.  C  II. 
*  F*p.  C  n. 
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Dhammap.,  290; 

mattâsukhapariccagâ  passe  ce  vîpulam  sukham 

caje  mattâsukham  dhîro  sampassam  vipulam  suklmm 

a.  Sabaéa  '^  sampaéyan  avec  1  adoucissement  habituel  de  la 
ténue  en  sonore  après  la  nasale.  ]Le  caractère  manquant 
ne  peut  être  pa;  comme,  d autre  part,  vi  et  la  paraissent 
sûrs,  c*est  très  probablement  va qu*ii  faut  lire,  vivala  pour 
vipula, 

27    -....u.esu  anusua 

(usu)esu  manusesu  viharamu  anusua  o 

Dhammap.,  199: 

susukham  vata  jîvâma  ussukesu  anussukâ 
ussukesu  manussesu  viharâma  anussukâ 

28  suhai  vata  jivamu  viranesu  àverana 
[Weranesu  majnusesu  viharamu  averanao 

Dhanunap.  ,197: 

susukham  vata  jîvâma  verinesu  averino 
verinesu  manussesu  viharâma  averino 

a.  Suhai  =sakhâya,  c*est-à-dire  tpour  le  bonheur,  dans  le 
bonheur  ».  Il  semble  bien  que  notre  copiste,  qui  écrit  par- 
tout verana,  ait  eu  Timpression  d'un  adjectif  verana  et  non 
du  verina,  développé  de  vérin,  vairin,  que  reflète  averino 
du  pâli.  Le  locatif  verinesa  du  pâli  est  en  effet  bien  dur.  J*in- 
clinerais  volontiers  à  admettre  comme  lecture  originaire 
un  adjectif  averana;  peut-être  n'est-il  pas  aussi  impro 

»  Fr.  C  XXIV. 
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bable  qu*il  parait  d*abord,  si  on  prend  pour  foïnX  de 
départ  le  négatif  averana  formé  dun  substantif  verana^ 
vairana  qui  se  pourrait  expliquer  comme  =  vaira;  Tadjectif 
kincano  au  vers  suivant  viendrait  à  Tappui  de  cette  inter- 
prétation. 

29  suhai jivamu  kijanesu  akijana" 

kijanesu  ma.u.  .u  .haramu  akijanao 

a.  Dans  l'interprétation  de  Dhammap.,  200,  qui  correspond 
partiellement  à  ce  vers  et  au  suivant,  Childers  (D/c^,  s.  v.) 
hésitait  sur  la  traduction  de  kincana;  le  mot  était-il  com- 
posé au  moyen  du  substantif  technique  kincana  qui  com- 
prend la  triple  catégorie  ràga,  dosa,  moha?  Il  semble  que 
le  dédoublement  de  la  stance  dans  notre  texte  inriique  que 
les  deux  idées  possibles  flottaient  également  dans  la  pensée 
de  la  tradition  ;  elle  les  a  ensuite  isolées ,  chacune  dans 
une  strophe  particulière.  Quoi  qu'il  en  puisse  être ,  Tadjectif 
kincano  ne  se  peut,  je  pense,  expliquer,  ainsi  que  j*ai  pro- 
posé de  faire  pour  verano,  que  comme  tiré  du  négatif  aArm- 
cano.  Dans  le  cas  présent,  la  nécessité  de  ce  détour  me 
parait  tout  à  fait  frappante. 

30  suhaî  vata  jivamu  yesa  mu  nathi  kajani 
kijanesu  manu^esu  viharamu  akijana 

Dhammap. ,  200: 

susukham  vata  jivâma  yesan  no  natthi  kincanaih 
(pîtibhakkhâ  bhavissâma  devâ  âbhassarâ  yathâ) 

a,  La  forme  mu,  mo=^ naïf,  est  connue  par  exemple  dans  la 
langue  du  Mahâvastu.  Kajani  est  une  faute  du  copiste, 
poiu*  kijana, 

31  na  ta  dridha  ban(d)hanam  aha  dhira  ya  asa  damva 

[babakava* 
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garatacita  manikunalesu^  putresu  daresu  ya  ya  aveha 

Dhammap. ,  345  : 

na  tam  dalhaih  bandhanam  âhu  dhïrâ  yad  âyasaih  dâru- 

[jaih  pabbajan  ca 
sarattarattâ  maçikun^alesu  puttesu  dâresu  ca  yâ  apekbâ 

«.  Je  ne  décide  pas  si  la  lecture  originale  était  âha  dhîra  ou 
âha  dhlro.  Le  mètre  prouve  que  la  faute  du  copiste  ne  con- 
siste  pas  dans  une  simple  interversion  yaasa,  pour  ayasa, 
mais,  comme  Tindique  le  texte  pâli,  dans  lomission  du  se- 
cond ya,  y  a  asa  pour  ya  ayasa.  Le  premier  mol  étant  un 
adjectif ,  je  prends  ensuite  daruva=sdâruvam,  pour  dâra- 
yam,  dàrajam,  et  non  pour  dâru  suivi  de  va,  U  est  curieux 
que  dans  le  mot  voisin ,  labaka ,  nous  trouvions ,  à  Tinverse , 
le  durcissement  de  j  en  h  —  h.  La  leçon  samrattacittâ 
est  certainement  préférable  au  sarattarattâ^  passablement 
obscur,  du  pâli.  Kunala,  c*est-à-dire  kundala, 

32    eta  dridha  ban(d)hanain  aha  dhira  oharina  si^ila 

[drupamuchu" 
eta  bi  chitvana  parivrayati  anavehino  kamasuhu  pra- 

[hai 

Dhammap. ,  346  : 

etam  dalham  bandhanam  âhu  dhîrâ  ohârinam  sithilam 

[duppamuncam 
etam  pi  ohetvâna  paribbajantî  anapekhino  kâmasukham 

[pahâya 

a,  J*ai  déjà  relevé  la  substitution  de  /  pour  un  th  étymolo- 
gique; le  dernier  caractère  se  pourrait  peut-être,  à  la 
rigueur,  lire  ja,  au  lieu  de  chu.  Cependant  la  transcription 
que  je  donne  est  pour  moi  de  beaucoup  la  plus  probable. 
Is  souvenir  de  mots  comme  moksa  a  pu  faciliter  Terreur. 
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33  ye  rakarata  anuYatati*  sotu  saigata 

ela  b.  ch.tvana  parivrayati  anavehino  kamasuha  pra- 

[hai 
Dhammap. ,  3^7  : 

ye  râgarattânupatanti  sotaih  sayamkatam  makkatako  va 

[jidam 
etam  pi  chetvâna  vajanti  dhirâ  anapekhino  sabbadukham 

[pahâya 

a.  N'était  le  texte  pâli,  j'avoue  que  je  n'aurais  pas  hésité  à 
entendre  anavartanti  au  lieu  de  anupatantû  La  seconde 
façon  de  dire  me  parait  tellement  moins  naturelle,  que 
je  me  demande  ai  anupatanti  n'est  pas  le  résidtat  d'une 
restauration  artificielle  exécutée  sur  un  texte,  oral  ou 
écrit,  qui  portait,  comme  le  nôtre,  anuvata{m)tû 

34  ahivadanasilisa  nica  vridhavayarino '^ 
catvari  tasa  vardhati  ayo  kirta*  suha  balao 

Dhammap.,  109  : 

abhivâdanasïlissa  nîccam  vaddhâpacâyino 

cattâro  dhammâ  vaddhanti  àyu  vanno  sukharh  balam 

a.  Le  scribe  a  fait  une  confusion  entre  apacâyin  et  upacdrin; 
il  devait  écrire  ou  vridlwvayarino  ou  vrîdhavayayino,  La 
comparaison  du  pâU  fait  pencher  la  balance  en  faveur  de 
la  seconde  formé.  —  h.  Il  faudrait  kirti,  klrttu 

35  d .  1 .  bh .  p .  r .  s .  ? » 

yati  viru  ta  kulu  suhu  modati^o 

Dhammap.,  igS: 

dullabho  purisâjanno,  na  so  sabbattha  jâyati 
yattha  so  jâyati  dhîro  tam  kulam  sukham  edhati 
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a«  La  répétition  de  ce  vers  cpie  donne  le  Mahâvastu,  lit, 
109,  5,  porte  vira,  comme  notre  ms.,  ce  qui  me  parait 
en  effet  préférable.  En  revanche  elle  est  d*accord  avec  ]e 
texte  pâli  et  avec  le  mètre  pom*  condamner  notre  sakham 
modati  qui  n'est  qu'une  Uctio  facilior  qu  a  introduite  le  lais- 
ser-aller de  iK)tre  scribe  ou  d  un  devancier,  mais  dont  le 
sens  est  moins  satisfaisant. 

30    [i??????yanarethina''v.].[2  .u. 

suha  sichijtasavasa  kicî  tesa  na  vijati*  o 

a.  Je  prends  narethina=:naritthînam  «des  hommes  et  des 
femmes».  —  h.  Bien  entendu,  il  faut  comprendre ,  en 
pâli  :  sakho  sikkhîtasamvâso.  Le  dernier  pâda  est  moins 
clair  dans  la  pensée  que  dans  ]a  forme.  Je  l'entends  conmie 
équivalant  à  te  (c'est  à-dife  les  sikkkitas)  akincanà  bkonti, 
et  je  traduis  :  «  . .  La  fréquentation  des  hommes  instruits 
est  un  bonheur;  ils  n'ont  pas  de  souillure  ». 

37    [^  suha  darsana  arlana  &a][^  vaso  vi  sada  suho  " 
adasanena]  balana  nicam  eva  suhi  siao 

Dhammap. ,  ao6  : 

sâdhu  dassanam  ariyânam  sannivâso  sadâ  sukho 
adassanena  bàlânaiii  niccam  eva  sukhî  siyâ 

a.  La  seule  variante  de  notre  stance,  par  comparaison  avec 
le  pâli,  est  dans  savaso  pi  pour  sannivâso;  le  sens  est  équi- 
valent, et  l'addition  pi  marque  la  gradation,  des  relations 
accidentelles,  daréana,  à  la  communauté  de  vie. 


»  Fr.  C  w. 
»  Fr.  C  XVI. 
»  Fr.  C  IX. 
*  Fr.  C  XVI. 
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38    [^  .  lasagatacariu  drigham  adhvana  soyisu'* 
dukha  balehi]  .vasu  ainitrehi  va  savrasi^o 

Dhammap.,  a  07: 

bâiasangatacârî  iii  digham  addhâaa  socati 
dukkfao  bâlehi  samvâso  amitteneva  sabbadâ 


a.  Nous  avons  ici  le  pluriel,  au  lieu  du  singulier  du  pâli.  Je 
prends  éoyisa  comme  un  aoriste  d'habitude  qui  revient  au 
sens  du  présent.  Quant  au  sujet,  qu*il  faut  naturellement 
compléter  bala",  c'est  'carino  ou  'carinu  que  Ton  attend. 
Je  ne  vois  pas  moyen  d^échapper  à  Thypothèse  d*une  faute 
de  copiste.  La  correction  la  plus  simple,  il  me  semble, 
consisterait  à  admettre  qu*il  a  écrit  u  pour  i,  les  deux  ca- 
ractères ne  différant  que  par  le  prolongement ,  sur  la  droite 
de  la  haste,  de  Textrémité  de  la  boucle  inférieure;  ''cari  i 
serait  =^cârî  (pour  cârino)  ca^  On  remarquera  dans  sagata 
la  forme  du  ^;  il  ressemble  de  bien  prés  à  un  ^ .  — 
b,  Savrasi  ne  peut  correspondre  exactement  à  sabbadâ  que 
si  l'on  admet  une  double  irrégularité ,  un  magadhisme  et 
la  substitution  de  s  k  é,  pour  arriver  à  sarvaéo.  Il  est,  à 
mon  sens ,  beaucoup  plus  probable  que  le  scribe  s*est  trompé 
et  a  lu  savrasi  pour  savradhi  [sabbadhi  en  pâli),  Vs  et  le 
dk  ne  différant  ici  que  par  la  direction  du  crochet  infé- 
rieur. 

39     .  . .  ."  [^  suhasavasa  natihi  va  samakamo^ 

dh]['  ira  hi  pranai]  bhayeya  panito  dhorekasîla  va- 

[tamata  aria* 

»  Fr.  C  XVI. 
*  Fr.  C  XXXVI. 
'  Fr.  C  XXXV. 
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40  [  ^  tadisa  sapurusa  sumedha  bhay . . .  [  *  nachatrapatha 

[va  cadrimuo 
ra]dhe  arovacamasa  parikica  uvahana  ** 

41  [^  jahati  kamana  tada  sa  majati]  [*  s.h. 
sarva  ca  suhu]  ichia  saryakama  paricai  o 

Dhammap.,  207  (suite): 

dhïro  ca  sukhaftamvâso  nâlînaih  va  samâgamo 

ao8: 

dliirancapannan  ca  bahussutan  ca  dhorayhasîlam  vatavan- 

[tam  ariyam 
tarii  tâdisam  sappurisam  sumedham  bhajetha  nakkhatta- 

[patham  va  candimâ 

a.  On  voit  que ,  dans  ces  trois  lignes ,  les  vers  chevauchent 
de  l*une  sur  l*autre.  Malgré  la  ponctuation  finale  de  la 
ligne  38 ,  les  deux  premiers  pàdas  de  la  ligne  Sg  appar- 
tiennent ici,  comme  au  vers  207  du  Dhammapada,  à  la 
stance  précédente ,  formée  ainsi  à  six  pâdas.  La  différence 
de  mètre  entre  le  commencement  de  la  ligne  et  la  suite  ne 
laisse  à  cet  égard  aucun  doute.  La  comparaison  de  Dham- 
map. ,  ao8  s'accorde  avec  la  ponctuation  qui  suit  cadrimu, 
pour  prouver  que,  avec  ce  mot,  finit,  au  mifieu  de  la 
ligne  4o,  une  nouvelle  stance.  La  suivante  devait  être 
derechef  un  àloka  à  six  pâdas  qui  finissait  avec  la  ligne  4i , 
et ,  aussi  bien ,  notre  ligne  4o  ne  porte  pas ,  à  la  fin ,  la 
ponctuation  terminale.  —  6.  Les  traces  conservées  par  le 
fr.  XXXVI  pour  le  commencement  assurent  la  lecture  suha- 

1  Fr.  C  XX. 

*  Fr.  C  XXXV. 
»  Fr.  C  XX. 

*  Fr.  C  XXXV. 


Digitized  by 


Google 


MANUSCRIT  DUTREUIL  DE  RHINS.  299 

savaso.  -—  c;  Malgré  sa  ressemblance  avec  la  version  pMie , 
notre  texte  s'en  éloigne  d'une  façon  assez  sensible  :  le  verbe 
hhajati  répété  au  dernier  pâda,  paraît  dés  le  premier;  il 
est  ici  à  la  troisième  personne;  je  ne  puis  décider  si  pan- 
^to  en  est  le  sujet  ou  représente  un  accusatif  pan^itam, 
coordonné  aux  autres.  Le  hi  qui  suit  dhira  semble  équiva- 
loir au  tasmà  hi  qui,  par  une  exception  unique,  précède 
cette  strophe  dans  le  texte  pâli.  Je  ne  doute  pas  que  notre 
texte  n'ait  la  bonne  tradition ,  et  que  Taddition  tasmâ  hi  ne 
soit  une  extension  secondaire  de  notre  simple  particule , 
extension  qu'expliquerait  assez  le  fréquent  emploi  de  cette 
formule  dans  d'autres  cadres.  Notre  dhoreka  est  «sanscrit 
dhaareya,  avec  h  pour  y,  comme  nous  l'avons  déjà  ren- 
contré. Je  doute  fort  que  le  dhorayha  pâli  soit  véritable- 
ment =  (ftaaravâfcya  (d'après  FausbôU  et  Childers),  et 
je  crois  plutôt  à  quelque  restitution  mal  inspirée  d'une 
forme  comme  la  nôtre  qui  a  pu  dérouter  certains  dias- 
cévastes.  —  d.  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pas 
encore  découvert  une  contre-partie  de  cette  stance  que 
tout  le  conunencement  reste  pour  moi  très  obscur. 
Il  semble  que  les  premiers  pâdas  se  doivent  transcrire  en 
sanscrit  ratha[Hhe)  àropyacarmano  pariskrtyodvàhanam ;  et 
en  supposant  cette  transcription  exacte,  on  en  pourrait 
tirer  quelque  chose  comme  ce  sens  :  «  ayant  préparé  la 
courroie  du  marchepied  qui  sert  à  monter  dans  lé  char  »  ; 
mais ,  outre  que  tout  cela  est  assez  embrouillé ,  je  n'ima- 
gine pas,  étant  donné  ce  qui  suit,  conmient  ce  début 
se  soudait  à  la  fin  de  la  stance.  Je  pense  qu'il  y  faut 
compléter  au  commencement  yada.  Je  prends  kamana 
soit  pour /râmâ/if  soit  pour  le  génitif  faisant  fonction  d'accu- 
satif, comme  il  arrive  si  souvent  dans  le  style  du  Mahà- 
vastu.  Admettant  ensuite  que  majati  «=  sanscrit  majjati 
et  que  s.h.  représentent  suha,  sakkam,  j'obtiens  ce  sens: 
«Quand  on  supprime  les  désirs  on  se  plonge  dans  le 
bonheur;  que  l'on  désire  tout  bonheur  et  que  l'on  dé- 
pouille tout  désir  », 


Digitized  by 


Google 


300  SEPTEMBRE  OCTOBRE   1898. 

42  .  [^nena  yo  atmano]  : ™-^. 

??  so  duha  na  parimucati  "  o 

a.  «  Cdui-là  (dont  la  description  est  perdue  avec  les  premiers 
pàdas)  n*est  pas  délivré  de  la  douleur.  »  Ce  que  je  puis 
comparer  de  plus  analogue  est  Dhammap.,  189  : - 

na sabbadakkhâ  pamaccati 

43  jaya  v.ra  [^  prasahati  *  dukhu  ^ayati  parayitu 
uvasatu  sohu  sajyati*  hitva  jayaparayaao 

Dhanunap.,  aoi  : 

jayam  veram  pasavati  dukkham  seti  parâjito 
upasanto  sukham  seti  hitva  jayaparâjayam 

a.  Uh  de  prasahati  est  très  net.  Je  ne  vois  pas  que  ce  puisse 
être  autre  chose  qu'une  faute  matérielle  du  scrihe.  —  b. 
On  voit  que  notre  texte  écrit  indifféremment  éayati  ou  hti 

44  anica  vata  ['  saghara  upadavayadhamino 
upaji  ti  ninijhati]  tesa  uvasamo  suho  * 

a.  C'est-à-dire  anityâ  vata  samskàrâ  utpâdavyayadharmînalf, 
uipadya  te  nirudhyante  tesâm  upaéamah  sukhah.  «  Les  sarh- 
skâras  sont  impermanents,  soumis  à  la  production  et  à  la 
destruction  ;  à  peine  produits  ils  disparaissent  :  leur  sup- 
pression estunhien».  UpajifouTupaja,  comme yf pourra. 

Fragments  de  G. 

Pour  rester  fidèle  à  l'analogie,  je  marque  du  signe  ~ 
(recto)  les  fragments  de  couleur  foncée  qui  doivent  se 

»  Fr.  C  XIX. 
«  Fr.  C  XIX. 
»  Fr.  C  XIX. 
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rattacher  au  côté  de  la  feoille  C  que  j*ainotë  de  la  même 
manière ,  et  de  **  (verso)  les  fragments  de  teinte  plus  claire 
qui  se  rapportent  au  côté  opposé. 

I**.  Se  raccorde  au-dessous  du  fr.  ii"*.  Voir  C",  L  27-29. 

1  sanatu  sukati  yati  dnigati  yati  asanatu 

ma  sa  vi^pasa 

2  savutu  pratimukhasa  idriesu  ya  pajasu 

pramiini  anu 

3     • Y  .  S .  t 

^dhasa  suyî 

r*.  Se  raccorde  au-dessus  de  fr.  u^^.  Cf.  C^,  1.  19-aa. 

1  -.^ ^uhavijinena    jaradha  

2  .yara  jiyamanena  dajhamanena  nivruti 
nimedha? ~ 

3  jiyati  hi  rayaradha  sucitra  adha  sa  rira  bi  jara  uveti 
na  ta  tu  dharma  ca  ja 

4  (muj .  p .  rat  •  muj  ) 

II'*.  Se  raccorde  an-dessous  de  fr.  iy'*.  Cf.  C"*,  1.  a4-a6. 

1  --  - u  .  .  .0 

2  sadhu  silena  sabano  (yasabho)hasamapitu  

3  yo  natmahetu  na  parasa  hetu  pavani  kamani  samaya? 

ir*.  Se  raccorde  au-dessous  du  fr.  i^.  Cf.  C»  1.  aa-aS. 

1 U  pachatu  majhatu  muju  bhavasa  parako 

sarvatra  vi 

2  %%^>vw%>%^«ww%%%%^««A^<%%%>«%^(%%^«ga    a  0 

3  aroga  parama  labha  satuthi  parârna  dhana 
vajpa^  parama  mitra 
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4    saghara  parama  duha 

eta  ûatva  ya 

nT".  Fin  de  ligne. 

1     avaja  ida  vidva  samucari'  o 

2  pruvina  savasanoyanachayao 

a.  Le  fragment  porte  bien  ma,  bien  que  samaccarati  floit 
dun  emploi  infiniment  rare,  et  que  samâcarati  uni  au 
contraire  fréquent  On  peut  transcrire  âvadya(m)  idam 
vidvân  samuccaret.  —  h.  On  peut  transcrire  :  pârv0^  sat" 
vasamyojanaksh(ya(m), 

IV**.  Se  raccorde  au-dessus  du  fr.  ii"*  et  au  conmience- 
ment  des  lignes  aa-id. 

1    ya  keja  yatha  va  ho.  va  lok -. 

3  silamatu  s . yis . ch. -. , — 


V'*.  Le  haut  se  raccorde  par  la  droite  au  fr.  xiii'*.  Cf.  I.  3o- 
33  de  C-. 

1 carita  cari 

dhamayari  suh, ~ — -^ 

2  (aho)  nako  va  sagami  cavadhi  vatita  sara 

ativaka  ti 

3  .sa  acata  dru^ilia  malua  vavi  iata  vani 

kuya  su  tadha - - * «- «^ ^ 

4  ^ yok .  d .  bh — . .^ 

VI"*.  Se  raccorde  à  e^i. 

yamaloka  ji...- « 
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VU'*.  Se  rattache  aux  lignes  4*7  de  C'*  et  se  raccorde  à  la 
nière  ligne  du  fir.  xi. 

1    ?ne 

abbi.o ,. 

ga  i5 


»%»%»^'»»^^'»<%%'»^<»%'%<^/MV%^»^^V    I 


3  ^ ~  hasasahasani  sagami  manusa  jini 

eka  ji _.. 

4  " sa  bi  ya  gasana  anathapa*. 

a.  —  On  anartka";  le  bas  du  caractère  a  disparu. 
VlU'*.  Se  rattache  à  k  liinie  i  a  de  C''. 


.  samase  sah^ena  yo  yaea  satina  ca 
neva 


IX**.  Se  raccorde  an-dessous  de  la  ligne  lo. 

1    gadha — — 

3    masamasi  sahasina  yo  yaea 


IX"^.  Forme  le  cûnimencemeot  des  lignes  C**,  36,  37,  et  se 
raccorde  sur  sa  gauche  au  fr.  xv'*. 

1    yanarethinav 

2  suhu  darsana  ariana  sav.. «~ ~. 


^dhasa  hisada^i  gu  ^udhasa  posarudra'.. 


a.  Nous  avons  rencontré  déjà  gu=^khalu;  je  suppose  qu*il 
en  est  de  même  ici ,  et  je  propose  de  transcrire  éaddhatya 
himsàdaréî  khalu;  mais  le  fragment  est  trop  court  pour 
permettre  aucun  essai  d'interprétation  juscp'à  ce  que  la 
rédaction  sanscrite  ou  pâlie  en  ait  été  retrouvée  ailleurs. 
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XI'*  se  raccorde  au  fr.  vu". 

1 

2  sata  bhase  anathapadasahita 

XU'*. 

1    jînî ~ 

2    kavayapada . „. „ 

XllI'*.  Se  raccorde  à  droite  en  haut  du  fr.  v. 

dhamucari  sucarita 

ah? ^ ™...- 

Xlir*.  Se  raccorde  au-dessous  du  fr.  xiv'*  et  commence  la  1. 
C'%  i8. 

imina  putikaena  vidvarena - 


XlV*.  Se  raccorde  au-dessous  de  la  ligne  C%  i4«  Ci.  !•  i5 
et  suiv. 

1    avathani  a .  u 

2  yanimani  prabhagiini  vichitani  disodisa 
kavotaka ^ 

3  imina  putikaena  aturena  pabhaguna 
nicasuhavijinena  jaradhamena  s  ......! 

4    

(nicasuhavijinena)  — 1-.. 

XV. 

1  _ „ bhayo 

emu  jatasamaca - 

2  •■■- ya 


emu  ne(?)rayamuca 
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XVr*.  Se  raccorde  aux  iîgnes  C",  36-38. 

1     u. 

suha  sichita  ^ 

2    „ „ (sajvaso  vi  sada  suho 

adasanena 

3  .lasagatacariii  drighani  adhvana  soyisu 

dukha  balehi 

XVIl"i 

satohisasabhi  pravera(ya) 


XVI11-.  Fin  de  ligne. 

1    - ti  so  gachu  na  nîvatatio 

2    -va  maàsana  ki  tesa  ukumulana'^o 

a.  La  transcription  de  ces  quelques  restes  ne  donne ,  pour  la 
seconde  ligne  au  moins ,  aucun  sens  complet  :  $a  gacchan 
na  nivartati  :  «  dans  sa  course ,  il  ne  revient  jamais  en  ar- 
rière»; màmsânâm  kin  tesâm  okaunmûîanam.  Mànxsa  doit 
faire  partie  d'un  composta  qui  se  rapportait  à  iesàm,  A  ne 
considérer  que  la  forme,  on  pense  d*abord  à  ulkà-urimû' 
lana;  mais  c'est  une  façon  de  parier  bien  peu  vraisemblable 
et  je  crois  plutôt  à  la  transcription  que  j'ai  proposée  :  «  la 
destruction  de  leur  demeure ...  ». 

XIX''.  Se  raccorde  aux  lignes  4^-44  et  suiv. 

1    nena  yo  atniano - 

2 sahali  dukhu  sayati  parayilu 

uvasatu  so  hu  s  

3    saghara  upadavayadhaniino 

upaji  ti  nirujhati 

XII.  2» 


l«»«IIIUUB   lATIuli 
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XX".  Se  raccorde  à  la  suite  du  fr.  xxxv",  1.  Sg-^i . 

1         « ?U  .  s  .  V  .  s : : 


.  disa  sapurusa  sumcdha  bhay~ 
-jahati  kamana  tada  sa  majati 


XXr*.  Se  raccorde  au-dessous  du  fr.  xiii''.  Cf.  1.  19-30. 
iinina  putikaena  visravatena  putina  nicas 


XXIP°.  Se  raccorde  à  la  ligne  C'",  3i,  sur  la  gauche  de 
fr.  v". 

1    ?  dru^ilo  hi  bah 

2    tmana  yadha  na  visamu  ichati 

XXir*.  Se  raccorde  au  fr.  C  xiv'';  cf.  1.  i5-i6. 

1  ~ -  ni  sishani  tani  distani  ka 

2 ......  athini  tani  distani  ka - 


XXIU".  Fin  de  ligne. 

~ lapabhavabanana  o 

XXI V".  Se  raccorde  dans  la  ligne  C%  38,  q.  c. 

veranesu  ma 


XXV. 

1    radhamena  savasu  ni . 

2    : ?  ?  ? 


XX Vr".  Se  raccorde  au-dessous  de  la  ligne  19.  Cf.  L  20-21. 

1     ????? -. 

2  parama  éodhi  yokachemu  anutara 

3  .... ra  uveti _ ; „.......„ _ 
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XXVU'".  Se  raccorde  par  la  gauche  au  fr.  xxx'*,  et  se  jdace 
aux  lignes  C"  38-4o,  q.  c.   . 

1     ?? kici  kicakali  adea  tata  disa  parika 

2    pacha  sakaru  îchati  atha  dubakati  baju 

3     sehu  pacha  tavati  drukita  kita  nu  sukita  seh ^ 

XXVJIP. 

yati  unadana  pra 


XXIX".  Commencement  de  la  ligne  C'*,  2 1 . 

eka  ji  bhavitalmana  muhut _.. 

XXX".  Se  raccorde  à  la  suite  du  fr.  xxvii".  Cf.  1.  é8-4o. 

1    ma  kicakari  no  i  kica  kiciali  adea 

2    suhatu    parihayati 

3  -, , yakitva  nanutapa(?)ti 

XXXI.  Se  raccorde  aux  fragments  de  caractères  conservés 
par  la  ligne  36 ,  dans  : 

samidhi  atmano  so  siiava „ 

XXXir^.  Se  raccorde  à  C'%  ?. 

prabhaguno  bhensiti  p.ti  

XXXlir».  Se  raccorde  à  C%  4. 

lite  sati  an.kar.?  prachiti  pra 


XXXIV». 

„ sunaga^ 


XXXV'°.  Se  raccorde  par  la  gauche  aux  lignes  Sg-^i,  et 
par  la  droite  aux  fr.  xxxvi  et  xx. 

1    ira  hi  pranai 

2     nachatrapatha  va  cadrimu  o  ra 

3 s .  h .  sarva  ca  suhu - 
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XXX VI"^.  Se  raccorde  au  précédent. 

— s .  h .  s .  Y .  s.  natihi  va  samakamo 

Ah ~ 


xxxvir. 


j.  ..t. s 

.  chirena 


xxxviir*. 


rasa  saga 


XXXIX*. 


ka  parama.  ok. 
ruha  paricai .. 


XL"^.  Débris  de  la  ligne  1 9  ;  le  haut  seul  des  caractères  est 
conservé. 

^ medha  paramasodhi  yokachem 

XU'\  Se  rapporte  à  C'\  1.  34. 
„ ga  10 

XL!'*.  Se  raccorde  à  C%  i4. 

^.  ^ ~~ siti  ruchu ~ 

XLU'^.  Se  raccorde  à  C",  i5. 

.^ ea  satena  ca 
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IBN   KHALDOUN. 

HISTOIRE  DES  BENOU'L-AHMAR, 

ROIS  DE  GRENADE, 

TRADUITE 
PAR 

M.  GAUDEFROY-DEMOMBYNES, 

DIRECTEUR  DE  LA  MBDERSÂH  DE  ri.EMCEN. 


PRÉFACE. 


L'histoire  de  l'Espagne  musulmane  a  été  longtemps 
le  sujet  d'ouvrages  où  la  fantaisie  tenait  trop  souvent 
la  place  des  documents.  Dozy,  le  premier,  l'a  étudiée 
avec  méthode  et  conscience  :  des  publications  de 
textes  l'ont  conduit  à  des  monographies,  puis  à  un 
travail  d'ensemble,  qui  pourra  être  complété,  mais 
non  tomber  dans  l'oubli  ;  mais  il  n'a  point  touché  à 
la  période  de  l'histoire  musulmane,  où  vécut  d'ime 
existence  agitée  et  précaire  le  royaume  grenadin  des 
Benou  Naçr.  Les  Mohammedan  dynasties  of  Spain 
de  Gayangos  ont  été  conçues  d'après  ime  méthode 
trop  peu  sévère  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  refaire 
entièrement  le  travail  que  l'auteur  avait  entrepris; 
et,  avant  de  chercher  à  donner  ime  histoire  générale 
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et  vivante,  de  la  dynastie  des  Benou'l-Ahmar,  il 
importe  de  publier  et  de  traduire  les  documents 
originaux.  Gayangos  a  suivi  presque  constamment 
l'un  des  plus  importants ,  et  aussi ,  il  faut  lavouer, 
lun  des  plus  accessibles,  le  chapitre  de  la  grande 
histoire  d'^Abd  er-Rabman  Ibn  Khaldoun,  qui  con- 
cerne les  Benou'l-Ahmar.  Il  a  semblé  que  l'adapta- 
tion publiée  par  Torientaliste  anglo-espagnol  pouvait 
être  remplacée  utilement  par  une  traduction,  où 
l'élégance  serait  toujours  sacrifiée  à  un  eflfort  d'exac- 
titude, et  qu'accompagneraient  quelques  annota- 
tions. 

Le  texte  a  été  établi  d'après  l'édition  de  Boulaq 
du  Kitab  el-*Ibar  (  1 2  8  4 ,  t.  Vil ,  p.  1 6  7  et  s.  ) ,  corrigée 
par  les  manuscrits  dont  s'est  servi  Dozy  pour  la  pu- 
blication du  chapitre  d*Ibn  Khaldoun  sur  les  rois 
chrétiens  d'Espagne  {Recherches,  3*  éd.,  1881, 1. 1, 
p.  89 1  et  apjpendice,  p.  t);  on  désignera  par  P  le 
manuscrit  iSag,  foi.  76,  fonds  arabe  de  la  Biblio- 
thèque nationsde  de  Paris,  dont  le  manuscrit  1 5 1 9 , 
fol.  1 45 ,  n'est  qu'une  variante  moins  correcte.  J'ap- 
pellerai L  le  manuscrit  i35o  de  la  Bibliothèque  de 
Léyde,  qui  comme  l'a  fait  remarquer  Dozy  [op.  laud. , 
p.  9 1  ),  appartient  à  une  autre  édition  du  Kitab  el- 
*Ibar.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  remercier  ici  M.  de 
Goeje,  qui  a  bien  voulu  faire  lui-même  le  minutieux 
travail  de  la  collation  de  ce  dernier  manuscrit.  J'ai 
reçu  de  M.  VoUers  la  recension  des  manuscrits  65* 
et  i85  de  la  Bibliothèque  khédivisde  du  Caire,  qui 
n  offirént  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  variante  intéres- 
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santé  avec  Tédition  imprimée  si  incomplète  et  si  in- 
correcte. J  ai  dû  d'aiiiem's  ces  secours  à  M,  René 
Basset,  qui  ne  ma  point  été  avare  de  bons  conseils. 

Ayant  pris  pour  modèle  le  travail  de  Dozy  sur 
les  chapitres  d'Ibn  Khaldoun  .concernant  les  rois 
chrétiens,  je  n'ai  ajouté  que  les  notes  indispensables. 
JTai  cru  devoir  pourtant  traduire  ce  qu'Ibn  Khal- 
doun  dit  des  Benou  Mardenich  et  des  Benou  Houd, 
qui  sont  mêlés  si  intimement  à  rhi3toire  des  débuts 
de  la  dynastie  naçride;  j'ai  donné  aussi,  en  appen- 
dices, quelques  passages  du  Nefli  et'-fib  qui  m'ont 
paru  être  intéressants,  et  qui,  à  ma  connaissance, 
n'ont  pas  encore  été  traduits  en  français. 

Je  demande  enfin  Imdulgence  pour  un  travail 

tenté  ^ans  les  secoure  JbU)liQgrs^^ques  d'une  grande 

ville  européenne. - 

Ilemcen ,  juin  1898. 

I 

les  benou  marrdekich,  souverains  de  valence 
(dernière  partie). 

Après  lui  (en-Nacer)  \  la  situation  des  souverains 
almohades  devint  de  plus  en  plus  précaire;  dans  les 
provinces  andalouses,  les  «  Seigneurs  »  ^  prétendaient 
régner,  chacim  sur  ses  terres;  à  Marrakech,  leur 
autorité  s'affaiblissait.  Ils  en  étaient  arrivés  à  de- 
mander au  roi  de  Castille  des  secours  les  uns  contre 
les  autres,  et  à  lui  livrer,  en  échange,  des  forteresses 
musulmanes.  Alors,  les  nobles  andalous,  descendants 
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des  Arabes  dont  la  noblesse  datait  de  la  dynastie 
omeyade,  entrèrent  en  lice,  se  réunirent  pour  les 
chasser  et,  soulevés  contre  eux  dun  seul  élan,  les 
mirent  hors  de  TEspagne.  Le  plus  considérable 
d'entre  eux  fut  Mohammed  ben  Youssef  ben  Houd. 
el-Djodami^,  qui  se  déclara  indépendant  en  Anda- 
lousie. A  Valence,  apparut  Zeian  ben  Abî  1-Hamlat 
Moudafi**  ben  Youssef  ben  Sa*d,  de  la  noble  famille 
des  Benou  Mardenich;  d  autres  révoltes  se  produi- 
sirent. 

Mais  bientôt  Ibn  Houd  eut  pour  rival  un  homme, 
qui  était  comme  lui  de  vieille  et  noble  race  arabe, 
Mohammed  ben  Youssef  ben  Naçr,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ibn  el-Ahmar,  et  surnommé  ech- 
Cheikh,  et  avec  lequel  il  fut  bientôt  en  lutte.  Tous 
deux,  d'ailleurs,  fondèrent  un  royaume  qu'ils  léguè- 
rent à  leurs  enfants^. 

Zeian  ben  Mardenich  et  les  familles  des  Benou 
Mardenich®,  qui  occupaient  le  premier  rang  à  Va- 
lence, avaient  jadis  accueilli  les  ouvertures  des  ^- 
mohades  et  les  avaient  aidés  à  y  établir  leur  auto- 
rité. La  ville  eut  pour  gouverneur,  après  la  mort 
del-Mostancer  (620  =  1 2  23-2  4),  ainsi  que  nous 
le  raconterons  plus  loin  "',  Abou  Zeid  ben  Moham- 
med ben  Abi  Hafs  ben  *Abd  el-Moumen,  dont  Zeian 
fut  lami  intime  et  le  confident.  Il  rompit  avec  lui, 
en  626  (1228-29),  ^  l'époque  où  Ibn  Houd  se  fai- 
sait proclamer  à  Murcie,  et  marcha  sur  Ubeda. 
Abou  Zeid  efifrayé  lui  envoya  des  gens  pour  l'adoucir 
et  le  ramener  à  Valence;  mais,  Zeian  ayant  repoussé 
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ces  avances,  Abou  Zeid  fit  alliance  avec  le  roi  de 
Barcelone*  et  embrassa  la  religion  chrétienne  (que 
Dieu  len  ramène!).  Zeian,  maître  de  Valence,  se 
trouva  ainsi  en  lutte  avec  Ibn  Houd.  Les  fils  de  son 
oncle  'Aziz  ben  Youssef  ben  Sa*ad  se  soulevèrent 
contre  lui  à  Alcira  ®,  et  se  déclarèrent  du  parti  d'Ibn 
Houd.  Zeian  vint  attaquer  celui-ci  dans  Xérès,  mais 
il  fut  mis  en  déroute  et  poursuivi  par  Ibn  Houd 
qui  tint  Valence  quelque  temps  assiégée;  mais  il  ne 
put  s  en  emparer  et  leva  le  siège. 

En  même  temps ,  le  roi  de  Castille  ^®  se  jetait  sur 
les  frontières  andalouses,  et  le  roi  de  Barcelone 
assiégeait  Anicha  ^^  et  s  en  emparait.  Zeian  y  accourut 
avec  tous  les  musulmans  qu'il  commandait,  en  634 
(i  236-37);  il  fut  suivi  par  la  population  de  Xativa 
et  d' Alcira;  mais  ils  subirent  une  terrible  défaite 
dans  laquelle  Abou  er-Rabi*  ben  Salem  périt  pour 
la  foi.  La  population  de  Valence  ^^  se  décida  à  quitter 
la  ville,  qui  fut  assiégée  par  le  roi  d'Aragon.  Zeian 
envoya  alors  son  hommage  à  Témir  Abou  Zakaria 
ben  'Abd  el-Ouahad  ben  Abi  Hafs,  souverain  de 
rifriqia  ^',  qui  venait  de  répudier  la  suzeraineté  des 
Béni  ^Abd  el  Moumen  ;  cette  ambassade  était  com- 
posée des  principaux  personnages  de  Valence.  L'émir 
envoya  aux  habitants  de  Valence  im  convoi  d'ar- 
gent, d'armes  et  de  munitions,  sous  le  commande- 
ment de  son  parent,  Yahia  ben  Abi  Zakaria  ben 
ech-Chehid  ben  Yahia  ben  Bekr  ben  Abi  Hafs^*; 
on  prétend  que  la  flotte  qu'il  lui  donna  valait  cent 
mille  dinars.  Son  chef,  trouvant  Valence  assiégée, 
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fit  rentrer  ses  navires  -dans  le  port  de  Dénia  et  reprit 
ensuite  la  mer.  Le  roi  d'Aragon  s'empara  de  Valence 
en  636  (i  aSy)  ^^,  et  Zeian  se  retira  à  Arcila,  où  il 
se  déclara  le  vassal  d'Abou  Zakaria. 

Parmi  les  personnages  ^^.qui-  prirent  part  à  l'am- 
bassade dont  nous  venons  de.  parler^  se  trouvait  le 
secrétaire  de  Zeian ,  le  Hafidh  Abou  Abd  Allah  Mo- 
hammed Ibn  el-Abbar.  Arrivé  à  Tunis,  il  avait  ré- 
cité à  l'émir  sa  célèbre  qacida  en  sin ,  où  il  a  atteint 
la  perfection;  elle  est  bien  connue  et  nous  la  repro- 
duirons dans  notre  chapitre  sur  la  dynastie  almo- 
hade  des  Béni  Abi  Hafs  ^\ 

A  la  mort  d'Ibn  Houd ,  la  population  de  Murcie 
se  révolta  contre  son  fils  Abou  Bekr  el-Ouathiq, 
qui  y  avait  nommé  gouverneur  Abou  Bekr  ben 
Khattab.  Les  habitants  de. Murcie  envoyèrent  une 
ambassade  à  Zeian,  et  lui  firent  serment  d'obéis- 
sance, n  entra  alors  dans  la  ville,  s'empara  de  la 
citadelle,  et  persuada  aux  habitants  de  reconnaître 
la  suzeraineté  d'Abou  Zakaria  Yahia^*,  souverain  de 
l'Ifiiqia,  et  de  mettre  à  mort  Ibn  Khattab^®,  ce 
qu'ils  firent.  Il  manda  sa  victoire  à  Tunis,  et  son  en- 
voyé lui  raiq)orta  l'investiture  de  toute  l'Andalousie 
orientale (687  =>  laSg-iaAo). 

Mais  Ibn  *Assam  se  révolta  contre  lui  à  Orihuela, 
et  attira  dans  son  parti  les  parents  de  Zeian ,  qui 
l'abandonnèrent^^.  Il  s'enfiiit  à  Murcie,  dont  Ibn 
'Assam  s'empara.  Baba  ed-Daoula  Ibn  Houd  marcha 
contre  lui  et  fit  accepter  son  autorité.  Zeian  se  ré- 
fiigia  alors  à  Alicante,  où  il  se  maintint  jusqu'à  ce 
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que  le  roi  de  Barcdone  la  lui  prit  en  6d4  (i  ^^6- 
.1  ad 7).  Il  se  retira  ensuite  à  Tunis,  où  il  mourut  en 
698  (laôg-iayo)* 

Nous  parierons  d'Ibn  Houd  dans  le  chapitre  sui- 
vant. Quant  à  Ibn  ei  Âhmar,  ses  descendants  ont 
continué  à  régner  jusqu'à  ce  jour;  nous  raconterons 
leur  histoire.  Ce  sont  esax  qui  ont  maintenu  la  do«: 
minaûon  arabe.  Dieu  est  le  meilleur  des  héritiers. 

Il 

HISTOIRE  DU  SOULiVEBiENT  D'IBN  HOUD  CONTRE  LES 
ALMOHADES;  SON  GOUVERNEMENT;  DEBUTS  DE  SON 
POUVOIR  ;  lÉvÉNEMENTS  QUI  ONT  MARQUE  SON  HISTOIRE. 

Mohammed  ben  Youssef  ben  Mohammed  ben 
^Abd  el-^Azhim  ben  Ahmed  benSoleimaii  el-Mosta'in 
ben  Mohammed  ben  Houd^^  se  révolta  dans  le$ 
montagnes  du  district  de  Murcie  qui  touchent  à  Ar- 
gota,  au  moment  où,  la  dynastie  des.Almohades 
^affaiblissant,  les  «  seigneurs  »  ^^  qui  commandaient 
à  Valence,  se  disputaient  le  pouvoir*  Ël-Mostancer 
venait  de  mourir  en  620  (i  9a3),  et  les  Almohades 
avaient  proclamé,  à  Marrakech,  son  oncle ,  le  sultan 
déposé  Abd  el-Ouâhed,  fils  du  prince  des  croyants 
Youssef^^.  El-*Adel,  fils  de  son  frère  el-Mansour, 
refusa  de  lui  obéir  et  entraîna  dans  son  parti  le 
souverain  de  Jaen,  Abou  Mohammed  Abd  Allah 
ben  Abi  Hafe  ben  *Abd.el-.Mbi;men.  Mais  ils  eurent 
pour  adversaire  son  frère  Abou  Zeid  ben  Mohammed 
ben  Abi  Hafs ,  et  au  milieu  du  désordre  grandissant, 
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chacun  d'eux  appela  à  son  aide  le  roi  de  Castille, 
auquel  ils  livrèrent  un  grand  nombre  de  forteresses. 
Le  cœur  de  la  population  de  TEspagne  en  était  dé- 
chiré. 

C'est  alors  qu'Ibn  Houd  rejeta  la  souveraineté 
almohade  :  il  descendait  de  Tillustre  famille  des 
Benou  Houd,  qui  avait  formé  Tune  des  petites  dy- 
nasties arabes  de  TEspagne,  et  il  espérait  rétablir  le 
trône  de  ses  ancêtres.  Il  semble  que  les  Almohades 
aient  maintes  fois  soupçonné  ses  projets.  En  628 
(1  228),  il  entra  en  campagne  avec  une  petite  bande 
de  soldats  du  djound.  Le  gouverneur  de  Murcie, 
Abou  l-*Abbas  ben  Abi  Moussa  Imran  2*,  fils  de  Témir 
el-Moumenin  Youssef  ben  *Abd  el-Mounsen,  leva 
une  armée  contre  lui;  mais  Ibn  Houd  la  battit,  la 
poursuivit  jusqu'à  Murcie  où  il  entra ,  mit  en  prison 
Abou'  1-Abbas,  et  fit  faire  la  Khotba  au  nom  del- 
Mostancer^,  le  khalife  abbasside  qui  régnait  alors 
à  Baghdad. 

Le  gouverneur  de  Jativa,  Zeid  ben  Mohammed 
ben  Abi  Hafs  ben  Abd  el-Moumen,  accourut  au 
secours  du  vaincu;  mais,  battu  à  son  tour  par  Ibn 
Houd,  il  revint  à  Jativa  et  appela  à  son  aide  el- 
Moumen  qui  venait  de  succéder  à  son  frère  el-'Ardel 
à  Séville.  Celui-ci  entra  en  campagne,  rencontra 
Ibn  Houd  qu'il  mit  en  fuite  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Murcie,  qu'il  assiégea  pendant  quelque  temps  ;  mais, 
devant  sa  résistance,  U  leva  le  siège  et  revint  à  Sé- 
ville. 

C'est   alors    qu'à   Valence,  Zeian   ben  Abi  el 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  DES  BENOU*L-AHMAR.  317 

Hamlat  Moudafi'  ^^  ben  Hadjadj  ben  Sa*ad  ben 
Mardenich  se  révolta  contre  Abou  Zeid  et  lui 
enleva  Ubeda  (626  =  1228-1229).  Ces  Benou  Mar- 
denich étaient  des  gens  de  noble  race,  pleins  d au- 
dace et  d'énei^gie ,  et  Abou  Zeid  comprit  bien  que 
son  autorité  était  sérieusement  menacée;  il  dépé- 
cha un  agent  à  Zeian  pour  le  persuader  de  revenir 
à  Valence;  mais  celui-ci  s  y  refusa,  et  Abou  Zeid 
prit  le  parti  de  sortir  de  Vfidence,  de  se  rendre  au- 
près du  roi  de  Barcelone  et  de  se  convertir  au  chris- 
tianisme (demandez  à  Dieu  qu'il  nous  en  protège  ly^. 

Là  popxdation  de  Jativa  reconnut  ensuite  Ibn 
Houd;  puis  celle  d'Alcira,  poussée  par  ses  chefs,  les 
fils  de  *Aziz  ben  Youssef ,  oncle  de  Zeian  ben  Marde- 
nich ,  suivit  son  exemple. 

Acclamé  par  la  population  de  Jaen  et  par  celle 
de  Cordoue,  il  prit  le  titre  d'émir  el-Moumenin^*. 
Séville  le  reconnut  après  le  départ  del-Mamoun 
pour  Marrakech  et  reçut  son  frère  pour  gouverneur. 
H  fut  alors  attaqué  par  Zeian  ben  Mardenich,  au- 
quel il  livra  une  bataille  où  Zeian  fut  mis  en  fuite 
(629  =  i23i-i232).  Ibn  Houd  vint  lassiéger  dans 
Valence;  mais  il  dut  se  retirer,  et  dans  une  ren- 
contre avec  le  roi  de  Castille  à  Merida,  il  fut  vaincu; 
et  Dieu  voulant  éprouver  les  musidmans,  il  subit 
peu  après  une  nouvelle  défaite  à  Alkous^^.  Cepen- 
dant la  lutte  continua  chaque  année  sur  la  frontière 
et  la  fortime  y  ouvrit  des  succès  divers  :  le  roi  chré- 
tien continua  à  gagner  des  forteresses  et  des  villes. 

Ibn  Houd  prit  ensuite  Algésiras  et  Gibraltar,  les 
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deux  ports  qui  commandent  le  détroit  dans  la  direc- 
tion de  Geuta;  il  les  enleva  à  Abou  Moussa  linran 
qui  s  y  était  déclaré  indépendant  contre  son  frère  el- 
Mamoun;  il  vint  lattaquer  dans  Geuta,  mais  Aboù 
Moussa  le  reconnut  comme  souverain  et  le  mit  en 
possession  de  la  ville,  qui  d ailleurs  lui  fut  enlevée 
plus  tard  par  la  révolte  deUanaichti,  comme  nous 
le  raconterons  plus  loin  ^. 

En  629  (raSs),  on  proclama  à  Ârdjouna  lesultan 
Mohammed  ben  Youssef  ben  Naçr;  G)rdone  et 
Carmona  entrèrent  successivement  sous  son  autorité. 
Séville  se  souleva,  chassa  Salem  ben  Houd  et  pro- 
clama Abou  Merouan  Ahmed  ben  Mohammed  el- 
Badji.  Celui-ci  commença  par  faire  la  guerre  à  Ibn 
el-Ahmar  ;  mais  son  armée  fut  vaincue  ef  son  gé- 
néral pris.  Puis  Ibn  el-Badji  fit  alliance  avec  Ibn  el- 
Ahmar  contre  Ibn  Houd,  tandis  que  celui-ci  obte- 
nait contre  eux  lappui  du  roi  Alphonse  moyennant 
mille  dinars  par  jour'^  Gordoue  tomba  alors  aux 
mains  d'Ibn  Houd,  qui  marcha  contre  Ibn  el-Badji 
et  Ibn  el-Ahmar,  et  fut  vaincu. 

Ibn  el-Ahmar,  qui  était  venu  camper  sous  les 
murs  de  Séville,  trahit  Ibn  el-Badji,  le  fit  mettre  & 
mort  et  nonmia  à  sa  place  son  gendre  Achqilola. 
Salem  Ibn  Houd  accourut  à  Séville  et  chercha  k 
s'en  emparer,  sans  y  réussir. 

En   63 1  (1 233-1 23^)  arriva  de  Baghdad  lam 
bassade  envoyée  par  le  sultan  el-Mostancer  à  Ibn 
Houd;  elle  était  dirigée  par  Abou  ^Ali  Hassan  ben 
'Ali  ben  Hassan  ben  el-Hossein  el-Kurdi,  surnommé 
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ei-Kimai,  qui  lui  apportait  rétendard,  ia  robe  dlion- 
neur  et  iacte  d'investiture,  ainsi  que  ie  surnom  d'ei- 
Motaouakkei,  li  lui  remit  ces  cadeaux  à  Grenade, 
un  vendredi,  et  Ibn  el-Ahmar  lui  6t  serment  de 
vassalité  ^^. 

À  Tépoque  où  Ibn  el-Ahmar  avait  trompé  Ibn  el- 
Badji,  Gha'ib  ben  Mohammed^  s  était  enfui  de  Se- 
ville,  avait  gagné  la  campagne,  s  y  était  fortifié  et  y 
avait  pris  le  nom  d el-Mo*tacim.  Ibn  Houd  vint  lat- 
taquer  et  lui  enleva  ses  possessions. 

A  ce  moment,  les  ennemis  (chrétiens)  apparurent 
de  toutes  parts ,  se  jetèrent  sur  les  provinces  musid- 
•manes  et  les  entourèrent  comme  dune  muraille;  ils 
eurent  jusqu'à  sept  campements  sur  les  frontières. 
Le  roi  de  Castille  assiégea  la  ville  de  Cordoue  et 
s'en  empara  en  633  (i  235-i  a36).  Les  habitants  de 
Séville  proclamèrent  le  sultan  Almohade  er-Rechid. 
Ibn  el-Ahmar  attaqua  Grenade ,  s  en  empara ,  comme 
nous  le  raconterons  plus  loin,  et  en  fit  hommage  à 
cr-Rechid  en  6ij  (i 239-1  a4o). 

Ibn  Houd  avait  pour  vizir  Abd  Allah  Abou  Mo- 
hanuned  ben  Abd  el-Melik  el-Onmoui  er-Ramimi'^, 
qu'il  avait  deux  fois  investi  du  vizirat  et  qu'il  avait 
nommé  gouverneur  d*Alméria,  poste  qu'il  avait  con- 
servé. En  635  (1  aSy-i  aSS),  el-Motaouakkel  y  vint 
et  y  mourut  dans  un  bain  ;  on  l'enterra  à  Murcie.  Le 
bruit  courut  que  le  gouverneur  l'avait  assassiné;  quoi 
qu'il  en  soit ,  il  se  déclara  indépendant  à  Alméria 
mais  Ibn  el-Ahmarhii  enleva  la  ville  en  6^3  (1 2&5- 
ia46). 


Digitized  by 


Google 


320  SEPTEMBRR-OCTOBRE  1898. 

A  sa  mort,  el-Motaouakkel  eut  pour  successeur 
à  Murcie,  selon  les  dispositions  de  son  testament, 
son  fds  Abou  Bekr  Mohammed ,  qui  prit  le  nom  d  el- 
Ouathiq.  *Aziz  ben  *Abd  el-MéUk  ben  Khattab  se 
révolta  contre  lui,  peu  de  jnois  après  son  avène- 
ment, le  mit  en  prison,  et  prit  le  nom  de  Dhîa  ed 
Daoïda.  Mais,  quelques  mois  après,  Zeian  ben  Mar 
dénich  s  empara  de  Murcie,  mit  à  mort  Ibn  Khattab 
^t  rendit  la  liberté  à  el-Ouathîq  Ibn  Houd. 

En  638  (i2io-i24i),  Mohammed  ben  Houd, 
oncle  d  el-Motaouakkel ,  souleva  là  popidation  de 
Murcie,  chassa  Zeian  ben  Mardënich  et  prit  le  nom 
dé  Baba  ed-Daoïda.  Il  mourut  en  687  (i258- 
1259). 

Il  eut  pour  successeur  son  fds,  Témir  Abou 
Dj'afar  ^^  Ahmed  ben  Baha  ed-Daoula  qui  mourut 
en  660  (1261-1262),  et  qui  eut  pour  successeur 
son  fils  Mohammed  ben  Abi  Dj'afar.  Il  fut  détrôné 
par  Abou  Bekr  el-Ouathiq,  celui-là  même  qui  avait 
été  emprisonné  par  Ibn  Khattab  :  il  prit  le  nom 
d  el-Motaouakkel,  émir  el-Mouslimin.  Il  y  régnait 
encore ,  quand  Alphonse  et  le  roi  de  Barcelone  vin- 
rent ly  assiéger.  Il  adressa  alors  son  serment  de 
vassalité  à  Ibn  el-Ahmar  ^®  qui  lui  envoya  Abd  Allah 
ben  *Ali  ben  Achqilola;  celui-ci  prit  possession  de 
Murcie  et  y  fit  dire  la  Khotha  au  nom  d'Ibn  el- 
Ahmar.  Il  venait  de  quitter  la  ville  pour  rejoindre 
ce  dernier,  quand  il  fut  attaqué  en  chemin  par  les 
chrétiens.  El-Oualhiq  rentra  pour  la  troisième  fois 
dans  Murcie,  quil  conserva  jusqu'à  ce  qu'elle  lui 
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fut  enlevée  par  les  chrétiens  en  668  (1269-1270); 
ils  lui  donnèrent  en  échange  une  forteresse  de  la 
province,  nommée  Isser,  où  il  resta  jusqu'à  samort^''. 
Dieu  est  Théritier  de  la  terre  et  de  ceux  qui 
rhabitent  :  il  est  le  meilleur  des  héritiers. 

III 

HISTOIRE  DE  LA  DYNASTIE  DES  BENOD  'L-AHMAR ,  QUI  ONT 
RÉGNÉ  JUSQU'X  CE  JOUR  EN  ESPAGNE.  ORIGINE  DE  LEUR 
DOMINATION  :  ÉVÉNEMENTS  QUI  ONT  MARQUÉ  LEURS 
REGNES. 

Les  Benou  '1-Ahmar  sont  originaires  d'Arjona  ^*, 
Tune  des  places  fortes  qui  dépendent  de  Cordoue, 
et  ifs  y  ont  eu  des  ancêtres  dans  le  Djound.  Connus 
sous  le  nom  de  Benou  Naçr,  ils  descendent  deSa^ad 
ben^Obada,  chef  des  Khazradj  ^^.  Dans  les  dernières 
années  delà  dynastie  almohade,  le  chef  de  leur  mai- 
son était  Mohammed  ben  Youssef  ben  Naçr*^,  sur- 
nommé ech- Cheikh,  qui  avait  un  frère,  Isma'il  : 
ils  jouissaient  dans  leur  pays  d  une  influence  consi- 
dérable. 

Un  jour  vint  où  la  fortune  abandonna  les  Almo- 
hades;  leur  pouvoir  s  affaiblit;  dès  révoltes  eurent 
lieu  sur  plusieurs  points  de  l'Andalousie ,  et  les  for- 
teresses almobades  tombèrent  aux  mains  du  roi 
chrétien.  Mohammed  ben  Youssef  ben  Houd  se  ré- 
volta dans  Murcie ,  se  proclama  souverain  indépen- 
dant et  fit  hommage*^  au  khalife  abbasside*^  :  il 
réussit  à  s'emparer  de  toute  l'Andalousie  orientale. 
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11  trouva  bientôt  un  compétiteur  dans  Mohammed 
ben  Youssef  ben  Naçr,  qui  se  fît  proclamer  en  l'an- 
née 629  (1 23 1-1 232),  sous  la  suzeraineté  de  l'émir 
Abou  Zakaria,  souverain  de  l'Ifriqia.  L'année  sui- 
vante (63o),  Jaen  et  Jérès  se  donnèrent  à  lui.  Il 
était  connu  sous  le  nom  d'ech-Cheikh  et  le  surnom 
d'Abou  Debbous.  Ses  premiers  partisans  furent  ses 
parents,  les  Benou  Naçr,  et  les  Benou  Achqiiola, 
Abd  Allah  et  *Ali,  avec  lesquels  il  avait  des  rapports 
d'alliance.  Peu  après,  Ibn  Houd  ayant  reçu  l'inves- 
titure du  khsdife  de  Baghdad,  ech-Cheikh  fit  hom- 
mage à  son  adversaire  (63 1  =  1 233-123 A)*'. 

Puis,  Abou  Mérouan  Ibn  el-Badji  se  révolta  dans 
Séville,  quand  Ibn  Houd  en  fut  sorti  pour  retourner 
à  Murcie.  Mohammed  Ibn  el-Ahmar,  ayant  promis 
à  Ibn  el-Badji,  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage» 
entra  dans  Séville  sans  coup  férir  et  reçut  l'hommage 
d'ei-Badji;  il  alla  ensuite  s'emparer  de  Séville  en  63  a 
»  1 23^-1 235).  Mais  il  fit  tomber  Ibn  d-Badji  dans 
un  piège ,  où  il  trouva  la  mort  et  qui  profita  à  ^^ 
ben  Achqilola.  Un  mois  après,  les  habitants  de 
Séville  rentrèrent  sous  l'obéissance  d'Ibn  Houd**  et 
chassèrent  Ibn  el-Ahmar. 

En  635  (1^37-1238),  Ibn  el-Ahmar  s'empara  de 
Grenade,  dont  les  habitants  ouvrirent  les  portes.  Ibn 
Abi  Khaled  *5  s'y  était  en  effet  révolté  et  avait  reconnu 
pour  souverain  Ibn  el-Ahmar,  auquel  la  ville  avait 
envoyé  sa  sovunission.  Ibn  el-Ahmar  qui  se  trouvait 
alors  à  Jaen,  y  envoya  avant  lui  Abou  '1-Hassan  ben 
Aohqiloia  et  marcha  aussitôt  sur  ses  pas.  Il  vints'iii- 
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stalier  dans  la  ville  ^  et  y  fit  construire  la  forteresse 
de  TAlhambra,  dont  il  fit  sa  résidence*^. 

n  prit  ensuite  possession  de  Malaga,  que  lui  livra 
Abd  Allah  Ibn  Dhou  n-noun**;  celui-ci  s'en  était 
emparé  après  la  mort  dlbn  Houd. 

En  689  (la^i-iaia),  il  fit  hommage  à  er-Re- 
chid.  Puis,  Alméria  lui  fut  hvré  par  Mohammed 
ben  er-Ramimi^^,  vizir  d*Ibn  Houd,  qui  s  y  était  dé- 
claré indépendant  en  643  (1 2  45-1 246). 

En  663  (1264-1  265),  il  fut  acclamé  par  la  po- 
pulation de  Lorca.  Mohammed  ben  *Ah  ben  Asli 
el-Faqih  lavait  occupée  en  638  (i24o-i2  4i),  et  à 
sa  mort,  survenue  en  642  (i244-i245),  son  fils 
*Mi  lui  avait  succédé;  chassé  de  la  qaçba  par  les 
chrétiens,  il  s'était  maintenu  dans  la  ville  jusqu'à  sa 
mort,  en  662  (1263-1264).  Son  fils  Mohammed, 
qui  lui  succéda,  fut  détrôné  en  663  (1264-1 265) 
par  les  habitants ,  qui  proclamèrent  Ibn  el-Ahmar. 

Abou  *Amr  ben  el-Djedd,  dont  le  nom  complet 
est  Yahia  ben  Abd  el-Melik  ben  Mohammed  el-Hafidh 
Abi  Bekr,  s'était  rendu  indépendant  à  Séville  et  avait 
fait  hommage  à  Abou  Zakaria  ben  Abi  Hafs ,  souverain 
d'Ifriqia  en  643  (i245-i246)  ^.  Celui-ci  avait  en- 
voyé aux  Andalous ,  pour  gouverneur,  un  de  ses  pa- 
rents, *Abd  el-*Aziz  Youssef  ben  Abi  Hafs.  Des  habi- 
tants de  Séville  l'excitèrent  à  entrer  en  lutte  contre 
Ibn  el-Djedd,  qui  l'apprit  et  le  chassa  de  la  ville. 
Puis  la  popvdation  se  révolta  contre  Ibn  el-Djedd,  le 
mit  à  mort,  et  reconnut  pour  la  seconde  fois  la  sor 


Digitized  by 


Google 


324  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1898. 

zeraineté  dlbn  Abi  Hafs.  SéviUe  fut  alors  gouvernée 
par  le  qaid  ChaqqaP*. 

Les  ennemis  avaient  recommencé,  en  620  (i  2  2  3- 
1224),  et  même  avant,  à  dévorer  le  territoire  mu- 
sulman et  ses  frontières  :  et  parmi  eux,  on  remar- 
quait le  souverain  de  Barcelone  de  la  famille  des 
Oulad  Patriq  ^2,  à  laquelle  les  Francs  avaient  donné 
le  gouvernement  du  pays,  à  Tépoque  où  il  était  re- 
passé des  mains  des  Arabes  dans  les  leurs.  Ce  per- 
sonnage s'était  emparé  de  tout  le  pays  et  séparé  du 
roi  des  Francs,  dont  il  avait  cessé  de  respecter  la 
suzeraineté;  ceux-ci  avaient  été  confinés  au  delà  des 
monts,  et  s'étaient  affaiblis. 

Ils  étaient  particulièrement  impuissants  contre 
Barcelone  et  le  territoire  qui  en  dépendait^.  Le 
poi  qui  y  régnait  alors  et  qui  s'appelait  Jayme,  entra 
en  campagne  contre  les  provinces  musulmanes  ^*  et 
s'empara  de  Mérida  en  6  2  6  ^^  (  1 2  2  8- 1 2  2  9  ) ,  puis  de 
Majorque  en  627  ^^  :  Saragosse  et  Jaliva  avaient  déjà 
été  occupées  cent  cinquante  ans  auparavant.  En  636 
(1238-1239),  il  s'empara  de  Valence  après  im  long 
siège,  et  après  avoir  occupé  les  forteresses  et  les 
villes  ouvertes  situées  entre  ces  grandes  places,  il 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Alméria  et  jusqu'aux 
forteresses  qui  en  dépendent. 

Le  roi  de  Castille,  Ferdinand,  fils  d'Alphonse ^^ 
et  ses  prédécesseurs  avaient  de  leur  côté  envahi  la 
Frontiera,  dont  ils  avaient  pris  les  forteresses  et  les 
villes  ouvertes  les  unes  après  les  autres,  et  qu'ils 
avaient  fini  par  occuper  tout  entière. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  DES  BENOU'L-AHMAR.  325 

Au  début  de  son  règne,  Ibn  ei-Ahmar  avait  été 
distrait  de  ces  événements  par  la  lutte  qu'il  avait  eue 
à  soutenir  contre  les  chefs  soidevés  en  Andalousie. 
Dans  Tespoir  d'aflfermir  sa  puissance  ^*,  il  avait  tendu 
la  main  au  roi  chrétien,  qui  l'avait  prise  et  qui  avait 
soutenu  ses  efforts.  Ibn  el-Ahmar  était  entré  ainsi 
dans  la  dépendance  du  roi  chrétien.  —  De  son  côté, 
Ibn  Houd  lui  avait  donné  trente  de  ses  forteresses 
dans  lespérance  de  Téloigner  d'Ibn  el-Ahmar,  et 
d'obtenir  son  appui  pour  s'emparer  de  Cordoue. 
Après  avoir  pris  possession  des  forteresses  qui  lui 
étaient  livrées,  le  roi  (de  Castille)  s'empara  de  Cor- 
doue en  633  (i  235-i  236),  ety  ramena  la  parole  d'in- 
fidéUté  (que  Dieu  fortifie  cette  ville) ^^.  Puis,  le  roi 
s'empara  de  Séville  en  646  (  1 248-i  2^9),  avec  l'as- 
sistance d'Ibn  el-Ahmar  qui  manifestait  ainsi  sa  co- 
lère contre  Ibn  el-Djedd  :  après  un  siège  de  deux  ans , 
la  ville  capitula  et  le  roi  s'empara  de  même  sans 
combat  des  forteresses  et  des  territoires  qui  en  dé- 
pendent. —  n  enleva  ensuite  Tolède  à  Ibn  Ko- 
macha,  Chelb  et  Talavera  à  Ibn  Mahfoudh^,  en 
l'an  659  (1260-1261);  en  665  (1266-1267),  il 
s'empara  de  Murcîe.  Ainsi ,  le  roi  (de  Castille)  conquit 
les  unes  après  les  autres  toutes  les  provinces  et  toutes 
les  forteresses,  et  réduisit  les  musulmans  au  rivage 
andalou  compris  entre  Ronda  à  l'ouest  et  Elvira  à 
Test,  sur  ime  étendue  de  dix  journées  de  marche  de 
l'est  à  l'ouest,  et  sur  une  largeur  d'une  joxu-née  au 
plus,  de  la  mer  au  nord. 

Ibn  el-Ahmar  ech-Cheikh  s'irrita  de  cette  situation 
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et  rêva  de  s'emparer  de  la  péninsule  tout  entière, 
•  mais  sans  pouvoir  réaliser  ses  espérances.  C'est  alors 
qu'arrivèrent  en  Espagne,  les  unes  après  les  autres, 
les  bandes  de  Zenatas ,  alors  en  révolte  contre  le  sul- 
tan de  Fas^^  Béni  Abd  el-Ouad,  Toudjini,  Magh- 
raoua  et  Béni  Merin;  ces  derniers  eurent  toujours 
le  premier  rang  par  leur  audace  et  par  le  nombre 
de  leurs  expéditions  guerrières.  Les  premiers,  qui 
passèrent  le  détroit  vers  660  (ia6i-ia6a)  furent 
les  Âoulad  Idris  ben  ^Âbd  el-Haqq,  qui  faisaient 
partie  de  la  famiUe  souveraine  du  Maroc  ;  leur  oncle , 
le  sultan  Yaqoub  ben  *Abd  el-Haqq,  leur  avait  im- 
posé cet  exU  par  un  traité.  Au  nombre  d'environ 
3,000,  ils  furent  bien  accueillis  à  leur  arrivée  par 
Ibn  el-Âhmai%  qui  se  servit  de  leur  bras  contre  ses 
ennemis ,  puis  les  reçut  à  sa  cour.  B  en  arriva  ensuite 
un  grand  nombre,  de  toutes  les  familles  des  Béni 
Merin;  mais  les  principaux  furent  toujours  les 
membres  de  la  famille  souveraine  des  Beni^Abd  el- 
Haqq.  Après  avoir  jeté  le  désordre  dans  l'empire 
et  lutté  à  la  tête  de  leurs  clients  contre  les  armées  du 
sultan,  ils  passèrent  en  Espagne,  où  ils  employèrent 
leur  ardeur  et  leur  vaillance  à  défendre  les  musul- 
mans; ils  parvinrent  ainsi  à  acquérir  une  part  du 
pouvoir  et  un  établissement. 
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NOTES. 

^  En  Nacer  Mohammed  ben  Yaqoub  d-Mançour  tuccéda  à  son 
père  cvers  la  fin  db  rebrSgS»  (déc  iigS-janv.  1199)1  suivant 
Ibn  Khaldoun  (trad.  de  Slane,  t.  II»  p.  3i5).  H  fut  vaincu  par  Al- 
phonse VIII  de  Castille  à  Hiçn  d-*Oqab  (Las  Navas  de  Tdosa),  le 
i4  safar  609  (  16  juillet  1212).  Il  mourut  peu  de  temps  après,  en 
chal>an  610  (déc.  12 13  à  janv.  i3i4)*  V*  outre  Ibn  Khaldoun,  Abd 
d-Ouahedd-Marrakechi  :  Hittory  ofthe  Abnokadet,  éd.  Dosy,  Ldde, 
p.  a 36;  Roudh  el-qarUu,  p*  176;  trad.  p,  Zài;Kitab  el^Ittitfça,  1. 1, 
p.  1 91.  —  Une  partie  de  ce  chapitre  a  été  reproduite  par  d-Maqqari 
dans  le  Nejh  et'-Tib,  éd.  Boulaq,  1. 1,  p.  308,  et  Analeete$,  1. 1, 
p.  a  9 1  ;  les  variantes  se  retrouvent  dans  Maqqari  qui  est  plus  correct , 
surtout  dans  les  Amdectes.  Je  n*indique  donc  aucune  variante. 

*  Ibn  Khddoun  dit  ailleurs  ^*il  désigne  sous  le  nom  de  c  sei- 
gneurs» les  membres  de  la  famille  dmohade,  entre  lesqu^es  les 
provinces  anddouses  avaient  été  partagées. 

'  Djod'aima,  chef  de  cette  famille,  était  d'origine  sabéenne  et 
descendait  de  Sahlan  par  Zabran  ben  d-Azd. 

*  M.  Godera  parait  avoir  hésité  à  accepter  l'exactitude  de  ce 
nom  ;  Texpression  o^tftf  ^^  ! ,  mot  à  mot  c  père  des  charges  de  cavde- 
rie  »,  ne  me  paraît  pas ,  bien  que  je  n*en  connaisse  pas  d'autre  exemjde, 
moins  arabe  que  ^UJ\  ^\  ou  ^>«4  ^\  ;  quant  à  Moudafi*,  on  en 
trouve  un  autre  exem|de  dans  Ibn  Khddoun  lui*môme  (t.  VI, 
p.  4  3 1  ;  trad.  de  Slane ,  t.  III ,  p.  1 58  )  ;  comparer  Moudjahed ,  Mouba- 
cher,  ett.  Cette  expression  me  semble  être  expliquée  d'ailleurs  par 
d-Maqqari  (NeJh  et'-Tib,,  Boulaq,  t.  II,  p.  677,  et  AnaL,  U  II, 
p.  755],  qui  dit  de  ce  personnage  :  l^a**^  (^  t^^^  <g^  ^^  ^l^t; 
voir  la  traduction  de  ce  passage,  note  5 ,  ci-dessous. 

*  Les  événements  qui  troublèrent  l'Espagne  depuis  les  dernières 
années  de  l'empire  dmohade  vers  630,  jusqu'à  la  formation  défini- 
tive de  la  royauté  des  Benou  1-Ahmar,  vers  660,  sont  racontés  par 
Ibn  Khddoun  dans  trois  récits  qui  se  complètent  les  uns  les  autres; 
l'extrait  suivant  d'd-Maqqari  fournira  qudques  détails  complémen- 
mentaires ,  et  on  en  trouvera  d'autres  dans  l'histoire  des  Berbères, 
n  est  toujours  compliqué  d'entrer  dans  le  détail  des  querdles  ob- 
scures des  petits  souverains,  et  ce  n'est  pas  ici  la  tâche  du  traduc- 
teur. Je  dirai  seulement  que  trois  dynasties  principdes  cherchèrent 
à  se  former  dans  l'Espagne  méridionale  à  l'époque  où  la  dynastie 
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almohade  commençait  à  sombrer  :  les  B.  Mardenich  à  Valence»  les 
B.  Houd  à  Murcie  et  les  B.  l-Ahmar  à  Grenade.  Ces  derniers  l'em- 
portèrent vers  660,  mais  leurs  rivaux  avaient  été  c dévorés  parle 
dragon  chrétien»,  et  leurs  querelles  n'avaient,  en  définitive,  servi 
qu'à  lui.  Hus  tard,  Mohammed  V  pourra  profiter  des  querdles  in- 
térieures de  la  Castille  sous  Pierre  le  Cruel ,  pour  donner  im  regain 
de  vie  à  Tislam;  mais,  ce  ne  sera  qu'un  moment  de  calme  avant 
la  dernière  crise. 

c  Valence,  dit  Maqqari,  passa  ensuite  à  Abou  'Ahd  Mlah  ben 
Mardenich,  souverain  de  l'Espagne  orientale,  après  Ibn  *Aiadh; 
il  y  nomma  comme  gouverneur  son  firère  Abou  1-Hadjadj  Yous- 
sef  ben  Sa'd  ben  Mardenich.  Mais  Abou  '1-Hadjadj  entra  dans  la 
partie  des  Almiohades,  et  Valence  eut  pour  gouverneur  es-Seid 
Abou  Zeid  'Abd  er  Rahman ,  fils  d'es-Seid  Abou  'Abd  Allah  ben  Abi 
Hafs,  fils  de  l'émir  el  Mouslemin  *Abd  el-Moumen  ben 'Ali.  Quand 
d-'Adel  se  révolta  à  Murcie  (contre  *Abd  el-Ouahed  el-Makhlou'), 
Abou  Zeid  se  fortifia,  s'enorgueillit  et  affecta  une  soumission  qui 
n'était  que  rebdlion.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'au  règne 
d'Abou  el-*01a  el-Mamoun ,  qui  eut  pour  qaîd  de  la  cavalerie  l'émir 
Zeian  ben  Abi  1  Hamlat  ben  Abi  1-Hadjadj  ben  Mardenich,  bien 
connu  par  sa  défense  de  Valence.  Ce  dernier  chassa  Abou  Zeid  de 
Vidence  et  s'en  empara;  le  vaincu  s'enfuit  chez  les  chrétiens.  La  si> 
tuation  de  Valence  alla  constamment  en  s'affaiblissant ,  à  mesure  que 
les  chrétiens  envahissaient  les  territoires  voisins  :  le  roi  chrétien 
de  Barcelone  finit  par  l'assiéger.  Zeian  appda  alors  à  son  aide  le 
souverain  de  l'Ifriqia,  Abou  Zakaria  ben  Abi  Hafs,  auquel  il  en- 
voya une  ambassade  dirigée  par  son  secrétaire,  l'illustre  Abou  'Abd 
Allah  ben  el  Abbar  el-Qodhai,  auteur  de  la  Tekmila,  des  ^Atabou 
l-kitab  et  autres  ouvrages  ;  ce  dernier  récita  au  sultan  sa  fameuse 
qœida  en  sin '» 

c  Le  sultan  s'empressa  de  venir  à  son  secours  et  lui  envoya  sa 
flotte  remplie  d'argent,  de  provisions  et  de  munitions.  Mais  elle 
trouva  les  Valenciens  dans  la  dernière  période  du  siège ,  qui  se  ter- 
mina bientôt  par  l'occupation  de  Valence  par  le  roi  chrétien.  Ibn 
el  Abbar  et  ceux  qui  l'avaient  accompagné,  revinrent  à  Tunis.  L en- 
nemi prit  la  ville  par  capitulation,  le  mardi  17  de  safar  636. 

c  L'ennemi  s'était  emparé  en  6a 6  de  Loja,  aidé  par  cs-Seid  Mo- 
hammed el-Baïassi ,  qui  était  alors  en  lutte  avec  el-'Adel.  Il  y  avait 

*  Iba  Khaldoan,  trad.  1. 11,  p.  So^, 
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commis  les  plus  grands  dégâts,  puis  l'avait  rendue  à  el-Baiassi; 
nous  verrons  qu'il  la  reprit  ensuite •  {Nejh  et'  Tib,  Boul.  t.  II, 
p.  577,  et  Anal.,  t.  H,  p.  755). 

*  Les  B.  Mardenich  avaient  déjà  constitué  un  État  indépendant  à 
répoque  où  la  faiblesse  du  gouvernement  almoravide  avait  rouvert 
en  Espagne  une  nouvelle  période  de  troubles.  Dans  la  première  moi- 
tié du  vi"  siècle,  Abou  Mohammed  'Abd  AHah  ben  Sa*d  ben  Mar- 
denicb  el-Djod'ami  régna  à  Valence,  et  fut  tué  par  les  chrétiens 
en  54o  (ii45-ii46).  En  54a  (1147-11^8),  son  neveu  Mohammed 
ben  Sa'd  ben  Mardenich  occupa  Jativa ,  Segura  et  Murcie.  «  Il  en- 
voya, dit  Ibn  Khaldoun,  un  de  ses  officiers ,  Ibrahim  IbnHomechk 
pousser  ime  ghazzia  à  travers  les  provinces  andalouses ,  jusqu'à  Cor- 
doue  dont  il  s'empara;  mais  la  ville  lui  échappa  bientôt.  Il  vint  at- 
taquer Grenade  et  en  chassa  les  troupes  almohades  qu'Ibn  Marde- 
nich vint  assiéger  avec  lui  dans  la  qaçba.  Mais  *Abd  el-Moumen 
leur  enleva  la  ville  iqprès  une  suite  de  combats  qui  eurent  lieu  dans 
la  campagne  de  Grenade;  il  y  livra  bataille  à  Ibn  Mardenich  et  à 
Ibn  Homechk ,  renforcés  de  troupes  chrétiennes ,  qui  étaient  venues 
les  aider  à  défendre  Grenade ,  les  mit  en  fuite  et  leur  infligea  une 
sanglante  défaite,  en  557  (1161).  Quand  Youssef  ben  'Abd  el-Mou- 
men fit  son  expédition  d'Espagne ,  il  rencontra  Ibn  Mardenich  dans 
les  environs  de  Murcie ,  le  mit  en  déroute  en  l'année  56o  (  1 1 64-1 1 65  ) 
et  l'assiégea  dans  Valence.  Ibn  Mardenich  avait  envoyé  son  hommage 
au  sultan  abbasside  el-Mostandjed ,  qui  lui  accorda  sa  protection  et 
rinvestiture.  Mais  en  566  (1170-1171),  il  fit  hommage  aux  Almo-  ' 
hadesi  (t.  VII,  p.  159). 

Dans  une  autre  partie  de  son  histoire  (  t  VI ,  2  37,  s.  ;  éd.  de  Slane , 
1 1 ,  p.  3 1 7  ;  tr.  II ,  1 94  ) ,  Ibn  Khaldoun  parie  vaguement  du  siège  de 
Cordoue  par  Ibn  Mardenich ,  mais  il  fait  un  récit  semblable  de  la 
bataille  livrée  dans  la  campagne  de  Grenade.  Quant  aux  événements 
qui  se  produisirent  sous  le  règne  de  Youssef,  les  deux  récits  ne  con- 
cordent qu'en  un  point,  l'hommage  rendu  aux  Almohades  par  Ibn 
Mardenich  en  566.  On  a,  d'autre  part,  une  preuve  de  l'hommage 
que  ce  personnage  avait  prêté  auparavant  au  khalife  el-Mostandjed , 
par  un  dinar  portant  les  inscriptions  suivantes  :  d'un  côté  «  l'Imam 
Abou  *Abd  Allah  Mohammed  el-Moqtafi  li  Amrillahi ,  émir  el-Mou- 
menin,  l'Abbassidei;  et  de  l'autre  eau  nom  de  Dieu  clément  et 
miséricordieux  :  ce  dinar  a  été  firappé  à  Murcie  en  l'année  553». 
(Codera,  Traiado  de  nnmismitica  arabigo,  espanola,  Madrid, 
1879,  p.  311).  Gomme  l'a   fait  remarquer  M.  Codera  (p.  245 
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et  9^6),  il  s'agit  là  d*un  dinar  frappé  à  Mnrcie  au  nom  da  kha- 
life  de  Baghdad,  el-MoqUfi  (530-555»  ii36-ii6o).  Il  en  résidte 
quen  prêtant  hommage  à  Mostandjed  (555-566  a  1160-1170), 
Ibn  Mardenich  lui  renouvdait  seulement  cdui  qu'il  avait  prêté  à 
son  prédécesseur. 

»  Voir  p.  3i5. 

•  Jayme  I,  1113-1176. 

'  Alcira,  dans  une  ^e  du  Jucar  (huerta  de  Vdence)  à  35  kilo* 
mètres  S.-Ë.  de  Valence. 

w  Ferdinand  I"  (1117-1151). 

^^  Je  ne  sais  où  placer  cette  ville.  Voir  plus  loin,  p.  19,  n.  1. 

i>  n  &ut  lire  ici  avec  L  et  P  t 

KtM  JJ^i  y  (j^yX\  «X^A  ^  y>A*>  <M  ^>J^  ^^>n{  XêAty^^  U'^^Lo 

^  pULJl  3  iO^^i  3  Jl^^)  ^  ,><)4(^  ^1  «âu^J  i(0JUJl^  (;^lftAl 
<>^^^  ;Ul4«>  jUt  i^U  j(%4^  L^  4tk4Ml  ^  jLM  (â4A^  jU,t.a»Â». 

^  Les  petits  souverains ,  qui  se  font  des  domaines  sur  les  ruines  de 
l'empire  dmohade,  se  tournent  presque  tous  vers  son  plus  grand 
ennemi.  «  Quand  la  nouvdle  de  la  perte  de  Méquinez  arriva  à  es- 
Sald ,  il  réunit  ses  officiers  et  leur  montra  son  empire  se  détachant 
morceau  par  morceau  t  Ihn  Abi  Hafç  a  arraché  l'Ifriqia  à  Yagh- 
moracen  ben  Zian  £t  les  Benou  *Abd  d-Ouad  ont  pris  Tlemcen  et 
le  Maghreb  centrai ,  qu*ils  ont  placés  sous  la  suzeraineté  d*Ibn  Abi 
Hafç;  ils  Texcitent  à  marcher  sur  Marrakech  en  lui  promettant  leur 
appui;  Ibn  Houd  a  enlevé  le  littord  de  TAnddousie  et  l'a  placé 
sous  la  suzeraineté  des  Abbassides;  d'un  autre  côté,  Ibn  d-Ahmar 
s'est  mis  sous  la  suzeraineté  d'Ibn  Abi  Hafç,  et  maintenant  voici 
ces  Benou  Mérin,  etc.»  (Ibn  Khddoun,  t.  Vil,  p.  171;  éd.  de 
Slane.  t.  H,  p.  147;  trad.,  t  IV,  p.  35). 

^  n  y  a  qudque  hésitation  sur  le  nom  de  ce  personnage.  Dans 
l'histoire  des  Berbères,  M.  de  Slane  (II,  i65)  Tappdle}  tAbou 
Yahia  ben  Yahia  ben  ech-Chehid  ben  Abi  Hafç  »,  et  le  texte  de  Bou- 
laq:  «Abou  Yahia  ben  Yahia  ben  ech-Ghehid  ben  Ithaq  ben  Abi 
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Hafç  ».  n  n*y  a  aucune  di£Bculté  pour  les  deui  premières  générations , 
Yahia  et  Abou  Zakaria  étant  unis  fréquemment  dans  l'usage.  Mais 
nous  savons  par  Ibn  Khaldoun  qu'Abou  Yahia  ech-Ghehid  était 
l'un  des  fils  d*Abou  Mohammed  'Abd  el-Ouahed,  gouverneur 
dlfriqia.  Or  nous  trouvons,  dans  les  manuscrits,  Yahia,  et  dans 
Boidaq,  Ishaq.  H  semble  qu'on  puisse  passer  sur  cette  difficulté, 
ces  divers  noms  pouvant  être  confondus  dans  un  manuscrit  d'une 
médiocre  écriture.  Quant  au  Bekr  qui  est  cité  ici ,  c'est  évidemment 
TAbou  Bekr  que  l'auteur  du  Qartas  (trad.  Beaumier,  p.  329)  et  el- 
Qairouani  (Ibn  Khddoun  trad..  Il,  a 85,  note  3)  donnent  pour 
père  à  Abou  Mohammed  et  pour  fils  à  Abou  Hafç  *Omar.  On  pour- 
rait donc  lire  Abou  Yahia  ben  Abi  Zakaria  Yahia  ben  ech-Ghehid 
ben  Abi  Mohammed  ben  Abi  Bekr  ben  Abi  Hafç. 

«  Valence  fut  prise  le  8  septembre  ia38  {637).  Voir  Ibn  Khal- 
doun, t  VII,  p.  190;  édit.  de  SI.,  t.  II,  p.  ayS;  trad.,  t.  IV,  p.  74. 

*^  Il  a  été  nécessaire  d'ajouter  quelques  mots  qui  ne  sont  point 
dans  le  texte ,  pour  faire  comprendre  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même 
ambassade  de  Zeian  à  Abou  Zakaria.  —  Voir  Ibn  Khaldoun, 
t  VI,  p.  aSo;  éd.  de  SI.,  t.  I",  p.  391  ;  trad.,  t  U,  p.  3o6.  Dans 
l'édition  de  Boulaq,  le  texte  de  toute  cette  partie  de  l'histoire  des 
Berbères  est  dans  un  désordre  td ,  qu'il  est  impossible  de  rien  com- 
prendre à  la  suite  des  événements.  Il  est  évident  que  l'auteur  de 
cette  édition  ne  s'est  jamais  préoccupé  de  comprendre  ce  qu'il  im- 
primait 

"  Sur  les  rè^es  poétiques  qui  régissent  la  qacida,  voir  René 
Basset,  La  poésie  arabe  anté'itlamique,  Paris,  1880,  p.  d7,  et 
Nôldeke,  Beitrage  znr  Kentnist  der  Poésie  der  alten  Araher,  Han- 
nover,  i86d*  Les  Arabes  désignent  les  pièces  de  vers  soit  par  leur 
mètre,  soit  par  la  lettre  qui  forme  la  rime  commune  à  tous  les 
vers  de  la  composition. 

»  n  fautlire,  avec  L  et  P  :  il^^l  u«^U  f^^  l^p'^  ^I  ^^ 
0^1^  i^iLa  9I4  jjiyr  Jt  ^t^  uuS)  9yJaii  v^  J^  J^i 

"  Ibn  Khddoun,  t  VI,  p.  a85;  éd.  de  SI.,  1 1",  p.  394;  trad., 
t.  n,  p.  3i  1.  Abou  Bekr  *Aziz  ben  *Abd  el-Mdik  ben  Khattab. 

•0  n  faut  lire,  avec  L  et  P  :  J!  5JU  »^^  yl^j  ^1^  k^  vî4> 
^  y  *J  jLx-rfLi  i>yj^  ^^  MJys)\  pI^  »U.3  pLoe  ^Ji\  l#CU,  JC^^^ 
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*^  Les  B.  Houd  avaient  déjà  régné  à  Saragosse  de  loSg  à  1 1  lo; 
le  premier  souverain  de  cette  dynastie  s*appelait  Abou  Âyoub  Solei- 
man  ben  Mohammed  ben  Houd;  ce  dernier,  Houd,  était  venu  le 
premier  en  Espagne.  Ils  appartenaient,  comme  les  B.  Mardenich, 
aux  Azdites ,  et  descendaient  de  Salem ,  affranchi  d'Âbou  Hod*eifa. 
(Voir  not.  Ibn  Khaldoun,  t.  IV,  i63.) 

**  Voir  p.  397,  note  9.  —  Je  n*ai  pas  à  ma  disposition  de  docu- 
ments me  permettant  de  déterminer  Tidentité  d*Argota,  ni  celle 
d*£scuriante  que  donne  Beaumier  (trad.  du  Carias,  p.  358,  note  1  ) 
idors  que  dans  le  texte  de  sa  traduction  il  donne  (p.  393]  Arbouna, 
confondu  peut-être  avec  Ardjouna,  forteresse  d'Ibn  d-Ahmar. 

^  Dans  la  partie  de  son  histoire  consacrée  aux  Almohades,  Ibn 
Khaldoun  raconte  les  règnes  éphémères  des  derniers  princes  de  cette 
dynastie  et  donne  de  nombreux  renseignements  sur  les  événements 
d'Espagne.  (B.,  t.  VI,  p.  a53';  de  Slane,  t.I,  p.  337;  trad.,  t.  II, 
p.  333).  Maqqari  les  résume  ainsi  {Nejh  et*  Tih,,  éd.  Boul.,  t.  II, 
p.  538;  Anal.,  t.  II,  p.  697): 

c  Les  Almohades  mirent  sur  le  trône  Yabia  ben  en-Nacer  qui  était 
mineur  et  incapable  de  gouverner.  Aussi  Abou  TOla  Idris,  qui  se 
trouvait  alors  à  Séville,  réclama  pour  lui-même  le  trône  et  se  fit 
reconnaître  par  les  habitants  de  TEspagne,  puis  par  Marrakech; 
mais  il  resta  en  Espagne,  où  l'émir  el-Motaouakkel  Mohammed  ben 
Youssef  el-Djod*ami  se  révolta  contre  lui ,  sous  la  suzeraineté  des 
Abbassides.  La  popidation  de  l'Espagne,  se  ralliant  à  Ibn  Houd, 
abandonna  Abou  TOla,  qui  dut  sortir  de  TEspagne  et  la  laisser  à 
son  rival.  —  Après  avoir  combattu  Yahia  ben  en-Nacer  qui  périt, 
Abou  rCHa  régna  sur  le  Maghreb;  mais  il  avait  perdu  ses  posses- 
sions espagnoles.  Il  mourut  en  63o  (i333-ia33).  —  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  er  Rechid,  qui  fut  reconnu  par  une  partie  de 
TEspagne  et  qui  mourut  en  Tannée  64o  (1943).  Son  frère  es  Sa*id 
lui  succéda,  et  périt  en  646  (1348)  dans  une  forteresse  située  entre 
Fez  et  Tlemcen  (Temzezdekt).  Son  successeur  fut  el-Mourtadha 
*Omar  ben  Ibrahim  ben  Youssef  ben  *Abd  el-Moumen.  Attaqué  en 
665  (136 6- 1367)  par  d-Ouathiq ,  surnommé  Abou  Debbous ,  il  s'en- 
fuit, mais  il  fut  pris  et  amené  à  Abou  Debbous  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Ce  dernier  fut  tué  à  son  tour  par  les  B.  Mérin  en  668 
(1369).  Avec  lui  finit  la  dynastie  d^Abd  el-Moumen,  Tune  des  plus 
considérables  de  llslam  ;  les  B.  Merin  s'emparèrent  idors  du  Maghreb. 

«  Cependant ,  el-Moutaouakkel  Ibn  Houd  avait  pris  possession  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Espagne.  Mais,  les  défections  se  multi- 
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pliaient  autour  de  lui,  quand  il  mourut,  à  Alméria,  assassiné  par 
son  vizir  Ibn  er-Ramimi.  Les  chrétiens  saisirent  cette  occasion  de 
rompre  la  paix  et  s^emparèrent  d*une  grande  partie  du  pays  et  des 
forteresses  qui  restaient  encore  aux  mains  des  musulmans.  Et  la 
situation  resta  tdle,  jusqu'à. ce  que  les  R.  '1-Ahmar  l'emportassent, 
et  qu'une  partie  des  habitants  de  l'Espagne  fit  serment  d'obéissance 
à  Abou  Zakaria  le  Hafside,  souverain  de  Tlfriqia.  » 

^  Il  faut  évidemment  corriger  Abou  'Imran  Moussa  en  Abou 
Moussa  'Imran.  Je  ne  trouve  le  nom  de  ce  personnage  ni  dans  Ibn 
Khddoun,  ni  dans  le  Qartas,  'Abd  d-Moumen  eut  en  efiet  un  fils 
nommé  Abou  Moussa  Imran  qui  fut  gouverneur  de  Tlfriqia. 

**  Les  manuscrits  de  Paris  et  cdui  de  Leyde  donnent  yaJjJmXl 
yftUâJi  ;  mais  ce  sont  deux  souverains  différents  :  Ez  Zhaher  régna  de 
de  622  à  623  (1225-1226)  et  d-Mostancer  de  623  à  64o  (1226- 
1242).  n  s'agit  évidemment  du  second,  comme  l'impriment  Tédi 
tion  de  Boidaq  et  le  Kitab  el-Istiqça  (t.  P',  p.  197)1  puisque  Ibn 
Houd  entra  en  campagne  en  626  (1228).  —  Le  Kitab  el-Istiqça, 
qui  reproduit  le  texte  d'Ibn  Khaldoun ,  ajoute  au  récit  gdeux  vers 
extraits  du  JJJL  ^^ ,  histoire  en  vers  des  dynasties  musulmanes 
par  Lissan  ed-din  Ibn  el-Khatib  :  «  Entre  les  héros  de  ce  temps  fut 
l'émir  Mohammed  ben  Youssef ,  dernier  du  nom  :  il  fut  brave  et 
plein  de  vaillance,  et  fit  hommage  à  el-Mostancer  l'Abbasside.  »  — 
Gît  ouvrage  dlbn  el-Khatib  est  ainsi  désigné  par  Hadji  Khalfa, 
6,  517  :  9p^)\  Jy^\  J^  (^  J^  ^;i  «la  peinture  bigarrée  des 
vêtements  sur  l'ordre  des  dynasties,  en  vers  du  mètre  rediez»; 
Wûstenfeld  le  note,  d'après  la  traduction  de  Flûgd,  sous  le  nom 
de  pictura  palliorwn  striata;  c'est  l'ouvrage  que  Gayangos  appelle 
J^i  ^L^l  ^  |*>J^^i  J^JLJ}  &£a3  [Mohamm,  dyn.  introd.), 

^  Voir  note  4. 

*^  La  formide  complète,  qui  se  trouve  sur  la  plupart  des  pierres 
tombales  du  Maghreb  est  :  lO^^ )  (^^l^â^I  ^J»  ^W  ^y^  *  Nous 
nous  réfugions  en  Dieu  contre  les  atteintes  de  Satan  le  lapidé  ■, 
(Coran,  3,  3i). 

«  B.  et  P.  portent  ^,^«^^-41  ^I. 

*•  Mérida  fut  prise  en  i23o  par  Alphonse  IX  de  Léon.  (Voir 
p.  19  ci-dessous,  note  3.)  J'ignore  oà  est  située  Alcous  (?) 

^  T.  VI,  p.  256;  trad,,  t.  II,  p.  ?42.  —  Ibn  Houd  donna,  en 
échange,  Alméria  à  Abou  Moussa  (Qart<u  cité  dans  Kitab  el  Istiqça, 
t.  I",  p.  200;  trad.,  p.  363). 

^^  Ibn  Houd  s'engagea  à  payer  à  Ferdinand  III  de  Gastille  (saint 
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Ferdinand)  quatre  cent  mille  dinars  par  an,  et  à  Im  fivrer  tf«i^ 
forteresses;  le  texte  de  Boulaq  dit  vingt  (Ibn  Khaldoun,  t.  VIII» 
p.  igo;  éd.  de  SL,  t.  Il*  p.  175?  trad.,  t.  IV,  p.  73).  —  Voir 
p.  32 5i 

^*  Voir  ci-dessous,  note  à  à*  —  Le  nom  de  TambassAdenr  parait 
être  idtéré. 

^  «En  djoumada  n,  Cha'ib  ben  Mobâmmed  ben  MefUiub  s'em- 
para de  Niébla,  et  prit  le  nobi  d*d-Motacim  >.  (Roudb  d-Qartas, 
trad.,  p.  ^94)* 

^  «Au  vil*  siède,  le  plus  connu  de  cetii  qui  gouvernerai  Al- 
méria  pour  les  Almobftdes,  fut  l'émir  Abou  'Imran  hesa  Abi  Haf<^, 
onde  d'Abou  Zakaria,  souv^ain  dlfriqia.  En  Tannée  6a 5  (1227- 
19 18),  TEspagne  se  révolta  contre  TAlmobade  d-Mamonn,  k  la 
voix  d'Ibn  Houd,  soulevé  à  Murcie.  Alméria  ^t  gouverné,  sous  la 
suzeraineté  dlbn  Houd ,  par  Abou  'Abd  ^ab  Mohammed  ben  'Abd 
Allah  ben  Abi  Yahia  ben  er-Ramimi,  dont  le  grand -père  Abou 
Yahia  avait  dû  livrer  la  ville  aux  chrétiens.  Il  se  déclara  vassal  d'Ibn 
Houd ,  et  envoya  une  ambassade  k  son  suierain ,  qui  lui  conféra  le 
viiirat  et  lui  délégua  s(m  autorité.  Leurs  rapports  se  maintinrent 
ainsi  jusqu*au  jour  où  er-Ramimi  voulut  trahir  son  maître,  et  for- 
tifia la  citadelle  d*Alméria ,  pour  s'y  ménager  une  retraitei  Or,  Ibn 
Houd  avait  laissé  à  Alméria  Tune  des  femmes  de  son  harem  ;  le  viiir 
s'en  éprit  et  en  fit  sa  maltressOé  Ibn  Houd  «  auqud  on  rapporta  ce 
fait,  marcha  en  hâte  contre  Alméria,  en  dissimulant  son  dessein  de 
s'emparer  d'Ibn  er-Ramimi.  Mais  il  déjeuna  avec  lui  avant  de  l'in- 
viter à  souper,  et  on  l'emporta  mort  du  palais.  On  le  mit  dans  nn 
cercueil ,  et  on  le  ramena  par  mer  à  Murcie.  • 

«  Ibn  er-Ramimi  resta  maître  d' Alméria  ;  mais  son  fils  se  révolta 
contre  lui ,  et  telle  était  la  situation  quand  Ibn  ^-Ahmar,  roi  de 
Grenade,  prit  possession  de  la  ville,  qui  resta  entre  les  mains^de 
ses  descendants  jusqu'au  jour  où  les  chrétiens  s'en  emparèrent 
Maqqari,  Boul«,  t.  II,  p.  671,  et  AtmL,  t.  II,  p.  769* 

"  n  faut  lire,  avec  P.  et  L.  :  c^U^  iLljjJj  *l^  ^^^  J^l  ^Ua.  ^! 

*•  Ce  texte  est  dans  Maqqari  Boul.,  1. 1",  p.  108,  et  Anal*,  U I", 
?•  292. 

'^  Les  chrétiens  dont  il  est  question  ici  sont  Mphonse  IX  de 
Gastille  (1252-1284)  et  Jayme  I"  d'Aragon  (1*13-1176).  —  Ga- 
yangos  (Mohanm.  dyiu,U  II, p*  334-338)  donne  de  ces  événements 
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ttn  récit  confiu,  qui  n'ajoute  rien  aux  renseignem^ts  fournis  par 
Ibn  Khddoun.  Dons  les  tableaux  généalogiques  qui  termiiiefit  Toii- 
vrage,  il  ne  donne  ni  la  liste  des  Benou  Mardenich,  ni  celle  des 
Benou  Houd*  —  Pour  le  chapitre  des  Benou  Naçr,  je  me  suis  servi 
des  Mohammedan  djnastiet  et  je  Tai  cité,  mais  il  faut  bien  dire 
que  Tauteur  aBglo-«^gnol  ne  fut  pas  toujours  un  travailleur  très 
consciencieux ,  et  qu*on  ne  peut  lui  accorder  qu^une  demi-confiance. 

"*  Aijona  est  à  une  trentaine  de  kilomètres  Ni  O.  de  Jaen ,  sur 
k  route  d'Alcaudete  à  Andujar, 

''  Les  Benou  Kba^radj  étaient  une  tribu  azdite;  à  Tépoque  de  la 
rupture  de  la  digue  de  Mareb,  ils  vinrent,  avec  leurs  parents  les 
B.  Aous,  habiter  Yathreb  (Médine).  Ils  fbrent  des  premiers  à  em- 
brasser rislam. 

^  tkn  el-Khatib,  dans  Touvrage  intitulé  JUp^i  JM,  édité  et 
traduit  par  Gasiri  in  Bihliotheca  Escvuialiensis  Araho-Hispanola, 
t.  ÎI,  p.  i77-3ig,  rappelle  Abou*Abd  Allah  Mohammed  ben  Yous- 
sef  ben  Ahmed  ben  Mohammed  ben  K.hemis  ben  *Oqil  el-Khazra- 
dji  el-Ançari  (op.  cit,  p.  a 60). 

**  Ce  passage  est  reproduit  dans  lé  Nepi  et'-Tih,  Boul.,  1. 1, 
p.  108-^09;  et  And,,  t.  I,  p.  393.  Maqqari  dit  lui-même:  ^^^1 
LaiL*  y|OwU^  ^Ji\  *^ê  fin  de  la  citation  approchée  d'Ibn  Khal- 
doun,» 

**  Voir  p«3i6et3i8de  cette  traductioUé 

^  Maqqari  donne  un  récit  des  débuts  d*Ibn  d-Ahmar«  dont  voici 
la  traduction  (Anaketet,  1. 1,  p.  i33;  ibid*,  Boulaq,  1 1,  p«  loo). 

«  La  dernière  et  fameuse  révolution  de  l'Espagne  eut  pour  prin- 
cipal agent  un  homme  originaire  d'une  place  forte  nommée  Ar- 
dyouna,  et  appelé  Ibn  d-Ahmar.  De  cette  forteresse,  il  avait  c<mduit 
maintes  ghaixias  ccmtre  Tennemi,  et  il  avait  donné  des  preuves  éda* 
tantes  de  son  courage;  TAndalousie  répétait  son  nom.  Enfin,  les 
habitants  de  sa  ville  natale  Tayant  pris  pour  chef,  il  se  mit  en 
campagne,  prit  Gordoue  la  Grande,  Séville  dont  il  tua  le  roi  (Ibn) 
d-Badji,  iaen^  qui  était  la  place  la  plus  forte  de  TEspagne  et  dont 
il  augmenta  encore  les  défenses ,  Grenade  et  Malaga.  On  le  nomma 
émir  el-Moudimin«  G'est  maintenant  vers  lui  que  tous  se  tournent  t 
c'est  à  lui  qu'on  demande  assistance.  » 

^  Gayangos  (  Histoty  of  the  Mohammedan  dyna$ti8s,  t,  II ,  p«  34o  et 
note,  traduisait  librement  Ibn  Khaldoun  et  sans  renvoi  de  pages, 
exprime  à  propos  de  l'expression  <>>a  ^^  ^l;  (et  non  ù^  ^M» 
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comme  il  Ta  dit;  voir  aussi  plus  haut,  p.  33 1,  note  ao ,  jJ  ^^)  son 
étonnement  en  ces  termes  :  «  S'il  en  est  ainsi ,  c'est  un  fait  curieux 
qui  n'a  été  mentionné,  ni  par  Ibn  el-Khatib  ni  par  aucun  des  au- 
teurs arabes  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux.  Je  penserais  plutôt 
qu'Ibn  Khaldoun  s'est  trompé.  Ibn  el-Khatib ,  en  effet ,  nous  informe 
qulbn  el-Ahmar  envoya  sa  soumission  au  khalife  abbasside,  et  il 
s'exprime  ainsi  :  «Au  début  de  son  règne,  Ibn  d-Ahmar  fit  pro- 
«  clamer  dans  ses  États  d-Moustancer  el-Abbassi,  suivant  en  cda 
«l'exemple  d'Ibn  Houd,  et  afin  d'acquérir  quelque  prestige  aux  yeux 
«de  ses  sujets,! 

Peut-être  la  contradiction  entre  ces  deux  textes  est-dle  plus  ap- 
parente que  réelle.  Tout  d'abord ,  on  peut  accepter  sans  hésitation 
l'authenticité  du  texte  de  vassalité  transmis  par  Ibn  el-Ahmar  au 
khalife  abbasside,  dont  parle  le  passage  d'Ibn  el-Khatib  mentionné 
ci-dessus ,  que  je  ne  connais  malheureusement  que  par  la  traduction 
de  Gayangos.  En  effet,  Lavoix  :  .Catalogne  des  monnaies,  etc,  t.  II , 
n"  779,  cite  un  dirhem  carré  portant  la  mention  suivante  :  v^^I 
j^  ^Jyti^^!  -  y»aj  çj^  u^^  ^^\  ~  <T*-W*JJ  i^«J^  -  SOoljys.  et 
Dios  de  la  Rada  y  Delgado  :  Catalogo  de  monedas  arabigos  espanoles 
en  el  mnseo  arqneologico  nacional,  Madrid,  1892,  n"*  720-721 
donne  un  demi-dirhem  carré  de  Grenade  et  un  autre  de  Jaen  avec 
la  même  légende  et  la  mention  correcte  ^^LjJI  i^f^Ai.;  voir  aussi 
un  dirhem  semblable  dans  Codeira  y  Zaidin  TrcUado  de  numismatica 
arahigo-espanola ,  Madrid,  1879,  p.  236.  On  comprend  fort  bien 
que  Mohammed  ech-Gheikh ,  nominalement  vassal  d^Abou  Zakaria 
depuis  629  et  n'en  attendant  aucun  secours  effectif,  ait  cru  pru- 
dent de  faire  hommage  au  khalife  abbasside  en  63 1;  mais  l'envoyé 
de  celui-ci  apportant  à  Ibn  Houd,  idors  au  faîte  de  sa  puissance, 
l'investiture  de  la  royauté  andalouse,  a  pu  n'accepter  l'hommage 
d'ech-Cheikh.que  par  l'intermédiaire  d'Ibn  Houd,  devenu  ainsi  à  la 
fois  vassd  et  suzerain.  Ibn  Khaldoun  a  précisé  d'ailleurs  (p.  3ig 
ci-dessus)  cette  situation  en  disant  que  ce  fut  à  Grenade  que  l'en- 
voyé du  sidtan  abbasside  vint  apporter  à  Ibn  Houd  les  cadeaux  de 
son  maître;  cette  ville  n'appartenait  pas  encore  à  Ibn  el-Ahmar. 
C'est  une  situation  qui  n'avait  rien  d'extraordinaire,  et  qu'il  suffi- 
sait d'un  combat  heureux  pour  modifier.  Peu  après ,  la  mort  d'Ibn 
Houd  (635)  et  les  événements  de  Séville  amenaient  ech-Cheikh  à  re- 
connaître la  suzeraineté  du  sidtan  almohade  er-Rechid. 

**  Ibn  Khaldoun  a  donné  ailleurs  des  renseignements  plus  com- 
plets sur  Ibn  el-Badji  et  Ibn  d-Djedd.  Y.  de  Slane,  11,  275,  et  I, 
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399;  Ind*  U  IV,  78,  et  surtout  U  II,  319  et  Içs  notes;  Bodaq., 
VU ,  1 9 1  ;  mais  VI ,  a88  ne  renferme  que  deux  lignes  de  notre  texte  ; 
toute  cette  partie  de  l'édition  imprimée  est  pleine  de  lacunes  et 
d'interpolations.  Voir  aussi  Gayangos,  II,  343  et  suiv.,  qui  donne 
pour  les  principaux  événements  de  cette  période  des  dates  qui  différent 
beaucoup  de  celles  d^Ibn  Kbaldoun ,  et  que  nous  n*avons  pu  contrôler. 

^  n  faut  lire  avec  P  et  L  :  jJl^  ^I  ^;l  ^\S  ^^«^  I4JUI  iJ^\ù^ 
*•  U  faut  lire  avec  P  et  L  :  tJyyjJ  #1^  ^^mu^  l^  ^^Ij  l%i-jiy 

^  L*A]hambra  fut  construit  en  176  (889)  par  Saouar  Ibn  Ham- 
doun  d-Qaici.  Réparé  par  Hassan  ben  Habous  cs-Sanbadji ,  il  de- 
vint sous  les  3.  1-Alimar,  le  siège  du  gouvernement  V,  Dozy,  art. 
Granada  de  YAH^emeinf  Encjrclopœdi^  de  Brockhans,  Leipzig,  i865; 
et  Simonet,  Descripcion  del  rcino  de  Granada,  Madrid,  1860,  p.  4i 
et  suiv.  Dozy  expose  les  diverses  explications  qui  ont  été  données  du 
mot  ^y^Ji,  et  notamment  celle  d*Ibn  el-Kbatib  (Casiri,  Biblioth, 
Esc.  ,U,  ni),  qui  raconte  que  ses  murailles ,  construites  pendant 
la  nuit  à  la  lumière  des  torches,  en  avaient  pris  une  teinte  rouge. 
Nous  n*osons  pas  proposer  un  rapprochement  entre  le  nom  de  TAl- 
hambra  et  celui  d*lbn  d-Ahmar,  commup  à  tous  les  B.  Naçr. 

^  Sur  la  dynastie  des  B.  Dhou  *n-Noun  à  Tolède  au  xi*  siècle, 
voir  Ibn  Khaldoun,  éd.  Boulaq,  t.  IV,  p.  161. 

«•  Jl  faut  lire  avec  P  et  L  ;  ^,*«*y!  ;^  On#  osi  ^^  iC^^I  J3U3  ^ 

ÂLm  J8^  Jl^I  jumL?  p  ^^tJLi^\  y  »±0W  ILl^  l^  ^\JJ\y  ^^  {^yy*)3 

J^  tf^UjJ!  M4,  ^  (P)  sOiS  d»^^^  ^àléy  ^^,,,âi^%  yU 

^  (P  et  L)  *;l^J  4,  3  ^^^  ^^,,xJ3  MX^  «U,  ùdJl^  ^  IfJUAoS 

juJd£,  La  citation  dlbn  Khaldoun  dans  Maqqari  s'arrête  après  W 
mots  (jft&M^  ^y^  Sx^, 

**  liài'iiàS.  —  P  et  L  contiennent  ici  quelques  fautes  gros- 
sières, que  je  ne  signale  point,  et  donnent  la  correction  suivante  : 

XII.  93 


Digitized  by 


Google 


538  SEPTEMBRE-OCTOBRË   1898. 

aLXâ  JolUt  ^^l^  pis,  ja^Ltt  Jl  o^i^  (gi^  (^  !>^t;  i  v^^^xD 

....500JI3 

^^  Voir  note  44  ci -dessus;  de  Slane  a  lu  CKeffcJ  ou  Cheqqaf: 
Boulaq  donne  4*LiLâ,  et  P.  et  L.  c^Uuâ. 

.  ^  n  semble  que  cette  expression ,  qu*Ibn  Khaldoun  n^emploie  pas 
dans  le  chapitre  suivant  [Rois  chrétiens ^  éd.  B.  t.  IV,  p;  174;  Doiy, 
Recherches,  t.  I,  p,  ii4,  et  App.,  p.  xxiii],  doive  être  rattachée  au 
mot  «  patrice  »  'oaipixios.  En  e£Pet ,  Ibn  Khaldoun  paraît  avoir  eu 
des  idées  assez  fausses  sur  la  situation  de  la  marche  de  Barcelone, 
à  regard  du  «roi  de  Romie»  et  du  c roi  de  Gonstantinople »  (v.  ihid,), 

«  JaymeP' (1213-1276). 

^  c  Les  chrétiens  s'emparèrent  de  TEspagne  orientale,  Jativa ,  etc., 
et  en  expulsèrent  des  musulmans  (décembre  12 47 -janvier  1248) 
qui  étaient  restés  à  côté  d*eux ,  dans  les  territoires  conquis ,  en  ra- 
madhan  645.  Les  chrétiens  (que  Dieu  les  extermine!)  avaient  déjà 
pris  Gordoue  le  dimanche  i3  choual  636  ^  Us  prirent  Murcie  par 
capitulation,  le  jeudi  10  choual  à  midi;  Ahmed  ben  Mohammed 
ben  Houd,  fils  du  souverain  de  Murcie,  marcha  contre  une  troupe 
de  guerriers  chrétiens,  qui  Tobligèrent  à  se  rendre.  11  n*y  a  de  force 
et  de  puissance  qu*ett  Dieu.  L  ennemi  se  présenta  devant  SéviUe  en 
Tannée  645  (1247-1248),  et  le  lundi  cinq  de  chaban  de  Tannée 
suivante,  elle  se  rendit  par  capitulation  au  roi  de  GastiUe  qui 
Tavait  tenue  entièrement  bloquée  pendant  cinq  mois  environ . .  • 
Anidja  fut  prise  le  jeudi  20  de  Dhou  1-hidja  634.>»  (Maqqari, 
Boul.^  t  II,  p.  585;  Anal,,  t.  II,  p.  767).  Saragosse  avait  été 
prise  définitivement  par  Alphonse  le  Batailleur  en  1118  (voir  sur 
cette  expédition,  Dozy,  Reeh.,  t.  I,p.  348);  Jativa  avait  été  reprise 
par  les  musulmans  (voir  not.  p.  3i3  ci-dessus). 

"  «  Les  chrétiens  prirent  la  province  de  Mérida ,  à  Mohammed 
ben  Houd,  en  626  (1228-1229),  et  delà,  ils  lâchèrent  sur  TEspagne 
d'autres  ravages  (que  Dieu  les  ramène  à  TIslam!).  Elle  fut  la  capi- 
tale de  la  région  centrale  à  Tépoque  des  Arabes  et  des  autres  con- 


*  Ces  dates correspondenjl respectivement,- en  suivant  les  tables  de  WfiS' 
tenfeld,  aux  jeudi  19  mai  et  lundi  16  mai  1289,  aux  lundi  soir  et  mardi 
28  novembre  i248  et  aux  jeudi  soir  et  vendredi  i5  août  1237.  Elles  pa- 
raissaient être,  sans  autre  discussion,  asses  concordantes,  si  Ton  adi^et 
pour  les  deux  premières  une  interversion  commise  par  un  copiste  iaat- 
téntif. 
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quérants  étrangers;  die  a  été  remplacée  comme  capitale  par  Bada- 
joz.  Entre  Mérida  et  Cordoue,  il  y  a  cinq  jours  de  marche.  »  (  Maq- 
qari^BouI.,  t.  II,  p.  a83,  eiAn,U  II,  p.  763). 

**  «Quand  l*Espagne  se  révolta  contre  les  Almohades,  le  gou- 
verneur de  Majorque  était  Abou  Yahia  ben  Abi  'Amran  et-Tinmalali , 
qui  se  la  laissa  prendre  pair  les  chrétiens,  selon  ce  que  rapporte 
Ibn  Sa'id.  Ibn  el-Abbar  dit  qu^elle  fut  prise  le  lundi  i4  de  Safar  627 
(vendredi  3  janv.  i93o)b.  (Maqqari,  Boul.,  t.  II,  p.  S'j^ieiAnaU, 
t.  II,  p.  765.]  Les  lignes  suivantes  donnent  des  détails  sur  cet  évé> 
nement,  et  sur  ceux  qui  se  déroulèrent  ensuite  à  Minorque. 

"^  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  le  texte  imprimé  et  dans  les  manu- 
scrits. Je  rétablis  aisément  JJ^M  ^1  ibJtyft  yft^.  Ce  nom  de  «fib 
d'Alphonse»  désigne  souvent  dans  Ibn  Khaldoun,  un  roi  quelconque 
de  Castille;  on  em[^oie  de  même  les  expressions  Ibn  d-Ahmar,  Ibn 
Naçr,  Ibn  Mardenich,  Ibn  Houd,  Ibn  Abi  Hafç,  etc.  Mais  ici  Ferdi- 
nand I*'  (13 17-1959)  est  réellement  fils  d'Alphonse. 

"  Ceci  est  résumé  par  Maqqari ,- 2oc*  eiu,  Boul;,  1. 1,  p.  909,  et 
Analectes,  1. 1,  p.  999-993. 

"*  «En  644  (1946-1947),  il  prit  Jaen,  et  deux  ans  plus  tard  il 
occupa  Séville.»  Ibn  Khaldoun , éd. de  SL,  t.  H, p.  964;  trad.t.  lY, 
p.  74.  Ce  passage  manque  dans  B,  U  VII,  p.  190. 

••  Silves,  dans  TAlgarve  (Portugal);  Tidavera,  sur  le  Tage,  à 
&5  kilomètres  de  Tolède. 

"  Ibn  Khaldoun  a  expdiqué  (t.  VII,  p.  178  et  i83;  de  Slane, 
t.  II,  p.  958  et  964;  trad.  t.  IV,  p.  48  et  57)  les  causes  des  soulè- 
vements des  Aoulad  Idris,  dont  les  chefs  étaient  Mohammed  et 
*  Amer  ben  Idris ,  et  Moussa  ben  Rabou  ben  'Abd  Allah ,  tous  des- 
cendants de  Sont  en-Niça ,  femme  d'Abd  d-Haqq. 

«A  répoque,  dit  Ibn  Khaldoun  (VII,  i83),  où  les  Benou  Idris, 
'Abd  Allah ,  et  son  cousin  Abou  'Aiad  arrivèrent  en  Espagne ,  die 
était  déserte  de  défenseurs  ;  Tennemi  dévorait  ses  frontières  et  allait 
les  engloutir.  Us  arrivèrent,  lions  farouches,  sabres  tranchants, 
tout  prêts  à  recevoir  le  choc  des  plus  vaillants  guerriers  et  à  jouer 
leur  vie  contre  celle  de  lennemi.  Cdui-ci  les  vit  avec  effroi  s'instal- 
ler sur  le  territoire,  même  qu'il  convoitait,  et  dut  revenir  en  ar- 
rière»  Ils  tirèrent  de  leurs  peines  les  musulmans  affaiblis  d'outre- 
mer; mais ,  ce  fut  de  leurs  biens  qu'ils  se  servirent  pour  repousser 
le  roi  chrétien.  Leur  protection  fut  pesante  pour  le  prince  espagnol, 
qui  dut  leur  abandonner  les  terres  conquises  par  eux  et  le  comman- 
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demept  de  tous  ceux  qui  prenaient  part  à  la  iutte  contre  les  chré« 
tien9,  c*est-à-dire  des  principaux  chefs  et  de  leurs  familles,  et  aussi 
de  toutes  les  tribus  berbères.  Us  se  substituèrent  au  souverain  pour 
la  perception  de  Timpôt,  en  compensation  de  leur  solde  et  des  dé- 
penses de  Tarmée.  Pour  prix  de  ces  concessions ,  ils  luttèrent  contre 
lennemi  avec  une  constance  admirable. » 

«Les  Benou  1-Ahmar  avaient  auprès  d'eux  une  troupe  de  guer* 
riers  maghrébins ,  commandés  par  un  capitaine  qui  appartenait  k 
la  famille  mérinide ,  et  qu  on  appelait  cheikh  el-Ghaza.  • 

Voir  aussi,  dans  Ibn  Rhddoun,  t.  \\l,  p.  191;  de  Slane,  t.  11^ 
p.  276;  trad.  t.  IV,  p.  75;  et  t.  VU,  p.  322  s.;  de  Slane,  t  11,^ 
p.  54 1  s.;  trad.,  t.  IV,  p.  459  s.,  les  biographies  des  principaux 
personnages  qui  occupèrent  ce  poste.  On  comprend  qu*ils  aient  joué 
un  rôle  considérable  dans  1  émirat  de  Grenade,  et  que  le  titre  de 
cheikh  el-Ghaza ,  que  Ton  pourrait  presque  comparer  à  celui  d'émir 
el-Oumara  sous  les  derniers  khalifes  abbassides,  aient  été  l'objet  de 
compétitions  ardentes  entre  les  familles  et  entre  les  individus.  Us 
firent  presque  toujours  (ren^bler  leur  maître,  et  parfois  aussi  le 
sultan  de  Pas.  Si  l'on  en  croit  Ibn  Khaldpun  (VII,  387;  de  Slane, 
II,  562;  trad.,  IV,  487),  Mohammed  V  fut  assez  fort  pour  mater 
ce9  terribles  auxiliaires  et  pour  supprimer  les  fonctions  de  cheikh 
el-Ghaza.  «Le  roi  de  Grenade,  dit-il,  a  supprimé  cette  charge  dans 
sçn  royaume,  et  en  a  e£Pacé  la  trace,  U  a  pris  pour  lui-même  le 
commandement  des  défenseurs ,  s'occupe  lui-même  de  leur  direction 
et  les  tient  sous  sa  surveillance.  En  compensation,  il  donne  aux 
princes  (de  la  famille  mérinide)  un  surcroît  d'honneurs  et  de  fa- 
veurs. U  en  est  ainsi  actudlement  (783  =  i38i-i382).  •  — •  Voir 
aussi  Qcwtas^  trad»,  Baumier,  p.  44o.  —  Les  Castillans  opposèrent  * 
à  ces  bandes  de  condottieri  les  ordres  militaires  et  des  aventuriers 
qu'on  surnomma  les  Âlmogavares  ç^JL^LUI  (?]. 

[La  suite  au  prochain  cahier.) 
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ANNONCES  BIBUOGRAPHIQUBS. 

Inscriptions  sibériennes,  —  M.  Radioff  a  donné  en  1897, 
som  ie  titre  Neue  Folge  un  nouveau  travail  sur  les  inscrip^ 
tions  runiformes  en  vieux  turc  de  TOrkhon  ( Mongolie).  Cette 
seconde  partie  est  principalement  consacrée  à  la  grammaire , 
phonétique ,  morphologie  et  syntaxe  du  vieux  turc  et  à  la  re- 
vision des  deux  grandes  inscriptions  de  Kosho  Tsaïdan  qu*il 
avait  traduites  dans  son  premier  volume.  Cette  revision ,  qui 
contient  de  notables  améliorations <  porte,  sur  la  stèle  de 
Bilghé-Rhan  :  «  Monument  II,  côté  est  et  côté  nord  (désigné 
par  X  et  Xd  dans  Radioff)  •,  et  sur  la  stèle  de  Kul-Tégin  : 
t  Monument  I  côté  est,  lignes  3o  à  4o  (K  de  Radioff)  et  les 
treize  premières  lignes  du  côté  nord  (Ka)  »  \  M.  W.  Bang  a 
consacré  une  série  d'articles  à  l'étude  de  ces  textes  et,  à  Taide 
de  la  grammaire  comparée  avec  d  autres  dialectes  turcs ,  il  a 
apporté  d'importantes  modifications  tant  au  déchiffrement 
et  à  la  transcription ,  qui  sont  en  plusieurs  endroits  encore 
incertains,  qu'à  l'interprétation  de  ces  inscriptions  histo- 
riques. Voici  les  titres  de  ces  divers  articles. 

Zu  den  Kôk-  Tûrk  Inschriften  der  Mongolei  (  Recaeil  da  Toang" 
Pao,  vol.  VII,  1896)  :  les  trente  premières  lignes  du  monU^ 
ment  I,  côté  est  (K  de  Radioff),  transcription  et  traduction 
de  la  plus  grande  partie  de  l'inscription; 

*  Rappdons  que  ces  stèles  sont  bilingues  (chinois  et  turc)  et  que  le 
texfe  a  été  traduit  :  pour  la  stèle  de  Kul-Tégin ,  par  MM.  Gabdentz ,  Schlegd 
«t  Wasilief  ;  et  pour  la  stèle  de  Bilghé^Chan ,  par  MM.  Devéria  et  Wasilief. 
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Uber  die  kôktàrkische  Insckrift  aaf  der  Sàdseite  des  KàU 
Tàgin  Denkmals,  br.  in-8%  chezHarrassowitz;  Leipzig,  1896. 
Suite  de  1  article  précédent  :  côté  sud  du  monument  I  (Ka), 
lignes  1  à  1 1 ,  et  monument  II,  côté  nord  (X6)  lignes  1  à  8, 
traduction  nouvelle  ; 

Toang  Pao,  vol.  VIÏÏ,  1897  ;  notes  critiques  sur  les  langues 
altaïques.  Même  volume,  observations  sur  les  Neae  Folge  de 
Radloff; 

Za  den  kôktàrkischen  Inschriften  (Toang  Pao,  vol.  IX, 
1898),  notes  sur  divers  passages  des  monuments  I,  côtés  est 
et  sud,  et  II  est. 

Zwr  Erklàrung  der  kôktàrkischen  Insekrifïen,  dans  lé  Wietier 
Zeitschriftfar  die  Kunde  des  MorgenlandeSj  t.  XII,  1898  :  re- 
vision du  texte  du  monument  I  côté  nord ,  lignes  1  à  1 1 , 
avec  traduction. 

Éthiopien,  •—  M.  Permchon  continue  ses  études  éthior 
piennes.  Il  a  publié  dans  la  Revue  sémitique  de  janvier  1896 
à  janvier  1898,  une  série  dé  Notes  pour  l'histoire  d'Ethiopie 
tirées  de  manuscrits  non  encore  publiés.  Ces  notes  concernent 
les  règnes  de  Minas  (1569-1 563),  de  Sarsa-Dengd  son  (ils 
(  1 563- 1 597  ),  de  Yaqob  et  de  Za-Dengd  (  1 597- 1 607  )  et  de 
Susenyos  (1607-1 63  a).  A  propos  du  pays  de  Zagué  et  de 
lorigine  incertaine  de  ce  mot,  M^  Perruchon  cite  un  texte 
éthiopien  inédit  duquel  il  parait  résulter  qu*U  y  a  eu  une  fa-r 
mille  royde  appelée  Zagui  et  un  pays  du  mèôie  nom  situé 
près  de  Damôt ,  et  distinct  de  la  province  de  Beguena ,  aveo 
lequel  on  lavait  confondu.  M.  Perruchon  a  publié  aussi  un 
extrait  d*un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationide  contenant 
des  renseignements  importants  sur  le  règne  de  Fasiladas 
(1633-1667). 

Parmi  les  ouvrages  publiés  à  Lisbonne  à  Toccasion  du  cen- 
tenaire de  Vasco  de  Gama,  îl  convient  de  citer,  dans  Tordre 
de  nos  études,  la  réimpression  d'un  tratado  en  portugais  con- 
cernant les  exploits  de  Christophe  de  Gama,  fils  du  grand 
navigateur,  dans  son  expédition  en  Ethiopie  pour  défendre 
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le  trône  du  souverain  menacé  par  le  fameux  Mohammed 
Gragne  en  i54i«  H  nous  est  resté  deux  histoires  de  cette 
expédition,  dues  à  des  témoins  oculaires  :  Jean  Bermudez  et 
Miguel  de  Castanhoso.  C*est  le  récit  fait  par  ce  dernier  que 
vient  de  publier,  d  après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  d*Ajuda,  M.  Ësteves  Pereira,  sous  le  titre  de  Dosfeitos 
de  D.  Christovam  de  Gatna  (Lisboa,  Imprensa  nacional, 
i8g8;  in-S"*),  avec  une  introduction  historique,  des  notes  et 
des  documents  originaux.  A  Toccasion  de  la  victoire  rem*- 
portée  par  Galavdevos  sur  Mohammed,  une  chanson  fut  com- 
posée à  Tépoque ,  en  amarigna  ;  M.  Pereira  vient  également 
de  la  publier  avec  une  trciduction  portugaise  :  Cançaô  de  Ga- 
hvdevos,  Lisboa,  1898.  (Voir Revue  sémitique»  octobre  1898.) 

Inde  ancienne.  —  Comme  suite  aux  inscriptions  en  carac- 
tères inconnus  provenant  de  la  région  de  Gandhara  et 
d*Udyana,  publiées  par  M.  Senart  dans  le  Journal  asiatique 
(décembre  1894),  M.  le  ïy  À.  Stein,  de  Lahore,  a  présenté 
au  dernier  Congrès  des  Orientalistes  la  photographie  de 
60  autres  inscriptions  trouvées  dans  la  même  contrée.  Dans 
une  notice  qui  a  paru  dans  le  Journal  du  Bengale,  M.  Stein 
se  range  à  l'opinion  que  la  vallée  du  Kaboul  ayant  été  occupée 
pendant  huit  à  dix  siècles  par  les  Petits  Yue-Tchi  et  leurs 
descendants  qui  se  disaient  d'origine  turque,  la  langue  de  ces 
inscriptions  pourrait  être  un  dialecte  turc,  de  même  que  les 
caractères  rappellent  les  signes  syllabiques  des  inscriptions  de 
rOiUion  dont  nous  avons  parié  plus  haut. 

Ce  que  Vlnie  doit  à  la  Grèce  (Paris,  1897,  E.  Leroux), 
par  M.  Goblet  d'Alviela ,  est  un  ouvrage  à  Tordre  du  jour. 
L*auteur,  après  un  historique  des  rapports  de  la  Grèce  avec 
rinde  à  la  suite  de  la  conquête  macédonienne ,  examine  ce 
que  rinde  ancienne  peut  avoir  emprunté  à  la  civilisation  et 
à  l'esprit  hellénique  dans  les  différents  (Romaines  de  l'art,  de 
la  science,  de  la  littérature  et  même  de  la  religion.  Ces  divers 
points  sont  traités  avec  soin  et  aussi  avec  les  réserves  que 
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comporte  un  sujet  as^z  délicat,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  points  de  contact  entre  le  bouddhisme  et  le  chris- 
tianisme (voir  Museon,  janvier  1898). 

Le  huitième  volume  de  la  IV*  série  des  publications  de 
l'Ecole  des  langues  orientales  contient  la  traduction  française 
par  M.  P.  Boyer  d'un  ouvrage  russe  de  M.  J.  Smimofif  sur 
Les  populations  finnoises  des  bassins  de  la  Volga  et  de  la  Kama. 
La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  l*his4oire ,  à 
l'étude  des  mœurs  et  de  la  religion  des  Tchérémisses  et  des 
Mordves  ou  Mordvines;  la  suite  paraîtra  prochainement. 
C^est  également  anx  Mordvines  qu'est  consacré  l'ouvrage  du 
P'  Axel  Heikel  d'Helsingfors  :  Trachten  und  Muster  der  Mord- 
vinen  (Leipzig,  1897,  in-8*)  avec  planches  en  couleurs.  Le 
dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  finno-oagrienne 
contient  im  travaU  de  M.  B.  Laufer  sur  la  religion  populaire 
(Bon-po)  du  Tibet,  qui,  comme  l'on  sait,  est  diflférente  du 
bouddhisme  et  est  antérieure  à  l'introduction  de  ce  dernier. 
Le  mémoire  du  D^  Laufer  contient  le  texte  tibétain  des  •  Cent- 
mille  Naga»  avec  une  traduction  allemande,  des  notes  cri- 
tiques et  un  ^ossaire.  L'auteur  a  relevé  plusieurs  noms  nou- 
veaux. 

Le  Pkysiologus  est  un  écrit  bien  connu,  composé  en  grec 
au  conmiencement  du  ii*  siècle  de  notre  ère ,  par  un  ano- 
nyme. Il  appartient  à  la  littérature  alexandrine.  C'est  une 
sorte  de  livre  d'histoire  naturelle  qui  est  devenu  le  type  de 
ce  que  Ton  appelait  au  moyen  âge  un  Bestiaire  ou  recueU  de 
sentences  symboliques  qui  ont  trait  aux  animaux  et  qui  ont 
inspiré  les  sculptures  et  lesf  eintures  religieuses  de  nos  cathé- 
drales. L'ouvrage  a  été  traduit  en  arménien,  en  arabe,  en 
syriaque ,  en  éthiopien  et  en  vieux  français.  Dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Der  griechische  Pkysiologus  und  seine  orien- 
talischen  Dhersetzungen  (Beiiin,  Calvary,  in-S';  prix  3m.), 
le  D"*  Ë.  Peters  a  donné  une  traduction  allemande  du  texte 
grec  accompagnée  de  notes  sur  les  difiérences  que  l'on  ren- 
contre dans  les  traductions  orientales.  En  passant  par  ces 
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traductions,  le  Physiologus  est  devenu  un  livre  de  fables  et 
de  morsde.  La  version  arménienne  a  été  traduite  en  français 
parle  P.  Cahier  en  1874* 

Namismatiqae  musulmane,  —  Six  nouveaux  catalogues  ont 
paru  récemment  sur  cette  matière  ;  ce  sont ,  par  ordre  de 
date  : 

Inventaire  sommaire  de  la  Collection  des  monnaies  musul- 
manes de  S,  A.  la  princesse  Ismaîl  du  Caire,  par  M.  P.  Casa- 
nova (Paris,  1896,  in -8*),  comprenant  plus  de  cinq  mille 
monnaies  ; 

Catalogue  of  Arabie  coins preserved  in  the  Khedivial  Libraiy  at 
Cairo,  par  Stanley  Lane  Poole  (Londres,  1897),  contenant 
plus  de  treize  cents  monnaies  ; 

Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, par  Henri  Lavoix.  3*  volume  ;  Egypte  et  Syrie  (in-8°, 
Paris),  1897,  avec  dix  planches,  comprenant  la  description 
de  onze  cent  cinquante  pièces; 

Koenigliche  Museen  zu  Berlin;  Katalog  der  orientalhchen 
Mànzen,  erster  Band  :  die  Mûnzen  der  ôstlichen  Chalifen 
(in-8',  Berlin  1898,  Sept  planches);  près  de  deux  mille  trois 
cents  monnaies ,  par  M.  H.  Nûtzel  ; 

Catalogue-inventaire  des  monnaies  musulmanes  du  Cabinet  de 
r Ermitage  (en  russe),  par  M.  A.  de  Markoff,  (in-f*,  Péters- 
bourg,  1898)^  comprenant  environ  vingt  mille  monnaies; 

Catalogue  des  monnaies  Djelaîrides  du  musée  de  VErmitage 
(en  russe),  par  M.  A.  de  Markoff  (in-4%  Pétersbourg  1897), 
avec  une  large  introduction  et  neuf  planches. 

Le  premier  fascicule  du  Miroir  de  l'art  musulman,  nouvelle 
revue  mensuelle  et  illustrée  ,•  rédigée  par  Hakky-Bey,  contient 
la  reproduction  de  quelques  monnaies  arabes  de  Tépoque 
ancienne  ainsi  que  de  plusieurs  monuments  épigraphiques 
ou  objets  d'art  de  l'époque  musulmane.  11  est  rédigé  en 
français  et  en  turc. 

Nous  mentionnerons ,  en  terminant ,  un  très  important  tra- 
vail de  M.  J.  Rapson  sur  la  numismatique  de  Tlnde  ancienne, 
intitulé  :  Indian  Coins,  qui  fait  partie  de  la  cc^ection   du 


Digitized  by 


Google 


346  9EPTEMBR£-0CT0BR£  1808. 

Grundriss  der  indo-arischen  Altertiiumskandej  commencé  sons 
la  direction  dn  regretté  l^  G.  Bûhler  (Strasbourg,  Trûbner, 
1898).  Le  mémoire  de  M.  Rapson  traite  du  monnayage  hin- 
dou depuis  la  conquête  perse  jusqu*au  xii'  siècle,  et  il  est 
accompagné  de  planches  photographiques  renfermant  les 
dessins  de  près  de  cent  monnaies  de  différentes  époques. 

£.  Drouin. 


NOTICE  SUR  UN  NOUVEAU  MANUSCRIT  DE  L*0CT0EGHUS  DE  SÉVÈRE 
D*ANTlbcHE,  ET  SUR  L'AUTEUR  JACQUES  PHILOPONUS,  DIS- 
TINCT DE  JACQUES  D*^DESSE. 

La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  vient  d'acquérir  un 
manuscrit'  renfermant:  1*  les  hymnes  de  Sévère  d*Antioche* 
(  Octoêchus)  dans  la  recension  de  Jacques  d*Ëdesse ,  au  nombre 
de  354,  et  a*  diverses  autres  supplications  «jai^^  IfAJLal, 
an  nombre  de  78. 

Ce  manuscrit  sur  parchemin ,  écrit  en  caractères  jacobites , 
est  en  mauvais  état  ;  le  conmiencement  et  la  fin  manquent; 
il  lui  reste  i4o  feuUlets;  la  première  page  est  illisible;  les 
trois  derniers  feuillets  sont  en  partie  arrachés.  Il  mesure 
i4  centimètres  sur  9.  Le  numéro  de  Thymne  et  le  ton  sont 
indiqués  en  marge  par  deux  chiffres  superposés'. 

Les  quatorze  premiers  hymnes  manquent,  puis  viennent: 
fol.  1  V* ,  onze  hynmes  (  1 5-a6  )  sur  le  baptême  ; 

Fol.  6  v',  deux  hymnes  (26-28)  sur  Tentrée  de  Notre 
Seigneur  au  temple,  IUnm^  y$M^  vtmi^  l^a&»  ool; 


^  Fondt  syriaque  n"  337. 

*  Sévère  d^Antioche  (tf*  5 A3)  écrivit  cet  hymnes  en  grec.  Elles  furent  im- 
médiatonent  traduites  en  syriaque  par  Paul,  évèque  d'Edesse  (>^*^i^)%  àur 
rant  son  exil  dans  Tile  de  Chypre.  CaiaL  fFrtght,  I,  p.  336,  note. 

*  M.  Wright  a  indiqué  la  même  notation  pour  plusieurs  manuscrits  du 
même  ouvrage  conservés  au  British  Muséum.  Cf.  Catalogne  dtt  mts,  iy- 
riaqna,  t.  I,p.  35i. 
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FoL  7  V*,  neuf  hymnes  (  28-37  )  sur  ie  saint  jeune  des 
quarante  (jours)  ^^hh  U^  Wj  "Wf  llCUkM  o«l; 

FoL  11  V*,  seize  hymnes  (37-53)  sur  les  miracles  que 
fit  Notre -Seigneur  ^^  ^.mf  llvofl'Wi  iJ^Iiaie  o«l,  et.c. 

Je  ne  continue  pas  cette  analyse  qui  offrirait  peu  d*inté- 
rèt  n  suffira  de  dire  que  les  divisions  et  le  nombre  des 
hymnes  correspondent,  à  quelques  différences  près,  à  la 
description ,  que  fit  Assemani ,  d*un  ms.  du  même  ouvrage 
conservé  au  Vatican  \  Les  hymnes  dont  Assemani  donne  les 
încipit  se  retrouvent  en  général  dans  le  ms.  de  Paris.  L'ordre 
nest  pas  toujours  le  même.  De  plus,  le  ms.  de  Paris  ne 
donne  pas  les  noms  des  auteurs  des  hymnes,  car  un  grand 
nombre  ne  sont  pas  de  Sévère  d*Antioche.  On  trouve  seule- 
ment : 

FoL  35  r*,  |j)oJ^d  ua  iJQwk^H»  !!>■  iw  •  oy  iJMuâot  ]lfm  o«l 


t  Série  des  hymnes  de  la  Sainte  Résurrection  dans  la 
nouvelle  recension  de  Jacques  d*Edesse.  » 

Etfol.  laSv*: 
Z^h  (no)  i  iiH  i  ^^  (sic)  Iwoi^B  «wo  iA«|NDf  li^iox»  «latfk*. 

tFin  avec  Taide  (de  Dieu,  des  hynmes)  de  Saint  Mar 
Sévère ,  patriarche  d*Antioche,  aussi  intégralement  que  nous 
Tavons  pu,  que  sa  prière  soit  avec  nous.  » 

Or  il  existe,  entre  antres,  deux  manuscrits  remarquables 
du  même  ouvrage ,  et  la  comparaison  des  trois  manascrits  va 
noas  conduire  à  an  résultat  intéressant  pour  l'histoire  de  la  litté- 
rature syriaque. 

^  Cf.  Bibliothecm  Vaticanm  Codd,  nus.  Catalogat,  t.  II, p.  5 00. 
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L*un  de  ces  manuscrits,  déjà  mentioimé,  conservé  au 
Vatican ,  est  du  xi*  siècle  :  il  contient  les  hymnes  de  Sévère 
revisées  et  augmentées  par  Jacques  d*Edesse  et  nous  indique 
en  plus ,  ce  qui  est  de  grande  importance ,  le  nom  de  tous 
les  auteurs  des  hymnes  ajoutées  au  recueil  primitif  des 
396  hynmes  composées  par  Sévère.  On  apprend  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  ces  hymnes  ont  été  ajoutées  par  Jacques 
d*Edesse   lui-même.  Ces  additions  sont  appelées  t  scolies  » 
(I^J^bOA^)  dans  le  manuscrit  de  Rome;  par  exemple  on  lit  : 
De  resurrectione  cantus  XVII  et  Jacobi  Edesseni  scholia  XIII. 
Dans  le  manuscrit  de  Paris  les  scolies  de  Jacques  d*Edesse 
sont  données  au  même  titre  que  les  hymnes  et  ne  s*en  dis- 
tinguent pas. 

Le  second  de  ces  manuscrits  conservé  au  British  Muséum 
est  daté  de  986  des  Grecs  (675)  \  Il  renferme  365  hymnes 
dont  295  de  Sévère  ^aî  Jurent  corrigées  et  collatîonnées  sur 
les  manuscrits  grecs  avec  grand  soin  et  amour  du  travail  et  avec 
toute  l'exactitude  possible  par  moi  le  pauvre  et  le  pécheur 

Jacques  aimant  le  travail  (Philopotius) Prions  pour  le 

pécheur  aimant  le  travail  (Philoponus)  dont  il  est  question  ci- 
dessus. 


'....IMk  ^  wMf  |mW  )pL}  1^1  ..«â^  1^ ibowpl} 

Ici  se  pose  donc  un  problème  littéraire  important  :  Ce 
Jacques  V^oSk,  ^i  est-ïl  Jacques  d'Édesse? 

M.  Wright  a  résolu  le  problème  par  Taffirmative ,  sans 
émettre  même  aucun  doute  sur  cette  attribution  '. 

*  Add.  ms.  1713^. 

*  Calalogue  Wright,  I,  p.  33o.  Dans  le  même  ms.  on  trouve  une  explica- 
tion des  mots  ILok.  yxmi  :  *MxJi  h*Ao]  l^^vong»  ^Mo]k^o}  ^01  ^%k. 
|«^L  volUiJ  h  U^\  «IhoS^.  Ihid.,  I,  p.  335. 

*  Catalogue,  loc.  cit.;  Syrlac  Literature,  London,  1894;  p*  ihg» 
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En  effet  ces  deux  auteurs  sont  contemporains ,  tous  deux 
possèdent  le  grec ,  et  tous  deux  font  une  revision  des  hymnes 
de  3^Yëre.  Mais  on  n  a  jamais,  je  crois,  étudié  le  point  sui- 
vant qui  est  capital  :  la  revision  de  Jacques  Philoponus  est- 
elle  la  même  que  la  revision  de  Jacques  d'Edesse  ? 

Un  autre  manuscrit  conservé  au  British  Muséum  contient 
encore  des  fragments  d*un  ouvrage  de  Philoponus,  C'est 
une  chroniqae  continuant  celle  d'Easèbe  et  faite  -par  Jacques 
aimant  le  travail  1^  ■  ii  vy  .m»^  mo)|  ,»oi  ik*^  liSl  lo^Naio 
ibok.  j^)  »^oiifk>fc.  ^* 

Les  fragments  conservés  se  terminent  à  Abou  Bekr  et 
sont  donc  d*un  contemporain  de  Jacques  d'Édesse.  De  plus , 
on  sait  que  Jacques  d'Edesse  a  écrit  aussi  une  chronique, 
doù  M.  Wright,  sans  aucune  liésitation,  identifie  encore 
ici  Jacques  Philoponus  et  Jacques  d'Ëdesse.  Mais  on  n'a  pas 
encore  cherché  si  la  chronique  de  ce  dernier  est  la  même 
que  celle  de  Jacques  Philoponus.  Il  est  vrai  que  le  terme  de 
comparaison  a  manqué  jusq  'à  ces  dernières  années. 

Je  croîs  pouvoir  dire  maintenant  que  ces  deux  auteurs 

CONTEMPORAINS  SONT  DIFFERENTS. 

i"  Car  leurs  noms  ne  sont  jamais  confondus,  pas  même  par 
les  scribes  ou  lecteurs  postérieurs» 

Nous  avons,  en  effet,  un  grand  nombre  de  lettres  et  de 
traités  de  Jacques  d'Ëdesse,  et  nulle  part  il  ne  se  désigne  ou 
n  est  désigné  par  ce  titre  de  Ibo.^  ««»)  dont  Tautre  auteur  se 
pare  si  complaisamment. 

De  même,  il  est  incompréhensible  que  Jacques  terminant 
son  histoire  en  692,  comme  nous  Tapprend  Elie  de  Nisibe, 
c'est-à-dire  longtemps  après  qu'il  avait  pris  Thabitude  de  se 
désigner  par  Loiio)  «doi&^i*  (Jacques  d'Edesse),  n'ait  pas  mis 
ce  nom  l*oi)o|  en  apposition  à  Philoponus ,  et  qu'aucun  scribe 
ne  l'ait  ajouté  ;  j'en  dirai  autant  pour  le  manuscrit  de  l'Oc- 
toëchus*. 

^  Add.  ms.  14685,  Cat,  Wright,,  p.  1062.  Le  manuscrit  est  du  x"  ou  du 
XI*  siècle  et  ne  contient  plus  que  2  3  feujUets  en  mauvais  état. 

*  Assemani  écrit  deux  fois  {B.  0,  If,  p.  426  et  468)  que  selon  (le.pspuJo  ) 


Digitized  by 


Google 


350  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1898. 

2*  I/«  plan  de  l'histoire  de  Jacques  Philoponas  offre  trop 
pea  d'ampleur  pour  être  celui  de  Jacques  d'Edesse, 

U  nous  annonce  quatre  sections  pour  compléter  Eusèbe,  et 
ce  qui  en  reste  dans  le  manuscrit  de  Londres  ressemble  plu- 
tôt à  une  suite  de  notes,  intéressantes  d ailleurs,  qu'à  une 
véritable  histoire.  On  pourra  bientôt ,  du  reste,  la  mieux  ap- 
précier, car  M.  Brooks  en  prépare  une  édition. 

3*  U  histoire  de  Jacques  Philoponus  est  différente  de  celle  de 
Jacques  d'Édesse,  Car,  étonné  par  la  pauvreté  du  plan,  j'ai 
comparé ,  autant  que  possible ,  les  fragments  conservés  dans 
le  manuscrit  Add.  i4685  aux  citations  de  Jacques  d*Ëdesse 
faites  par  Michel  le  Syrien  \  et  n'ai  pas  trouvé  une  ressem- 
blance satisfaisante  enti^  les  deux. 

J'ajoute  encore  que  l'histoire  de  Jacques  Philoponus  com- 
mence où  finit  Eusèbe ,  tandis  que,  pour  Bar  Hebréus,  l'his-' 
toiré  de  Jacques  d'Ëdesse  confirme  Eusèbe ,  donc  le  répète 
[Hist,  Dyn.,  trad.  Pococke,  p.  33)  :  t  quod  autem  hic  a  nobii 
expressum  est  de  temporibus  istorum  Philosophorum  anti- 
quiorum,  illud  est  quod  transtulimus  eduobus  libris  Eusebii  et 
Andronici  chronologorum ,  cam  viderimus  idem  sentire  cum 
illis  pnécellenlissimum  studiosorum  Jacobum  Rohensem  •. 

Enfin  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  ma- 
nuscrit carchouni  (fonds  syriaque,  n*  3o6)  qui  donne  des 
extraits  d'une  chronique  attribuée  nonmiément  à  Jacques 
d'Ëdesse  (foi.  77-82  )  mo|«^  oo^a^  M*f|L  oj^o  ^^.  Or  ces  ex- 

Denys  de  Tellmahré,  Jacques  fut  sacré  évèqne  d*Édesse  en  963  (65 1  ).  En 
réalité ,  Denys  n*est  pas  si  exj^cite  et  [dace  simplement  ce  sacre  entre  665 
et  676  (voir  11a"  fascicule  de  la  Bibl.  de  TÉcole  des  hautes  études,  trad. 
p.  9).  M.  Wright,  qui  avait  intérêt,  on  le  voit,  à  augmenter  ce  chifire, 
place,  diaprés  Bar  Hebréus,  le  sacre  de  Jacques  vers  68^.  Même  dans  cette 
dernière  hypothèse,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  n*ait  pasmis  son  véritable  nom 
en  tétc  de  sa  chronique  terminée  en  699 ,  et  qu'un  scribe  ne  1  ait  pas 
ajouté  en  marge  pour  les  hymnes ,  si  cette  chronique  et  ces  hymnes  étaient 
bien  de  lui. 

*  Orient,  ms.  n"  âdos,  teite  carchouni;  voir  sur  ce  manuscrit  Journal 
de  la  Société  asialiijtte,  1896,  p.  5 a 3. 

*  M.  Carrière  en  prépare  une  édition. 
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traits  se  rapportent  aux  temps  antérieurs  à  Constantin  et,' 
par  suite ,  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  l'histoire  de  Jac- 
ques Philoponus. 

4**  Les  hymnes  ajoutées  peur  Jacques  d'Édesse  à  VOctoêchus 
(le  Sévère  ne  paraissent  pas  Jigarer  dans  l'édition  de  Jacques 
Philoponus,  car  j'ai  transcrit  dans  le  manuscrit  de  Paris  les 
trois  premières  hymnes  sur  la  résurrection  qui  appartiennent, 
dit  expressément  le  manuscrit,  à  la  nouvelle  re vision  de 
Jacques  d'Édesse.  Toutes  trois  figurent  à  l'endroit  correspon- 
dant dans  le  manuscrit  de  Rome.  La  seconde  est  une  scolie 
de  Jacques  d'Edesse  lui-même.  Or  M.  Brooks  a  bien  voulu 
chercher  ces  hynmes  dans  le  manuscrit  de  Londres  et  n'y  a 
trouvé  que  la  première ,  avec  des  variantes ,  et  en  particulier 
aucune  des  corrections  de  Philopcmus  n'existe  dans  le  ma- 
nuscrit de  Paris.  Mais  il  est  très  significatif  que  la  seconde 
hymne,  addition  de  Jacques  d'Edesse  lui-même,  ne  figure  pas 
dans  le  manuscrit  de  Philoponus.  Il  s'ensuit,  semble-t-il,  que 
ces  deux  auteurs  sont  diflerents. 

5*  On  s'explique  très  bien  dès  lors,  pourquoi  les  scribes 
et  les  lecteurs  du  monastère  de  Scété  n'ont  jamais  ajouté 
après  tai^  j^^i  «aoiA^m»  les  mots  JLo»}o|  <A«xe^  «««^l  otim.  Car 
ils  possédaient,  lisaient  et  chantaient  les  hymnes  de  Sévère 
revisées  par  Jacques  d'Edesse.  Ils  savaient  donc  que  cet 
ouvrage  était  différent  de  celui  de  Jacques  Philoponus  et  ils 
ne  confondirent  jamais  les  noms  des  deux  auteurs;  nous 
ferons  comme  eux  désormais  \ 

Sojuin  1898. 

F.  Nau. 

*  Ce  n'est  pat  la  première  foii,  du  reste,  que  Ton  attribue  à  Jacques 
d*Édcsse  la  parenté  d'un  ouvrage  qui  ne  lui  appartient  pas.  On  lui  attribua 
déjà,  d après  certaines  vraisemblances,  un  ouvrage  cosmologique  publié 
aujourd'hui  et  intitulé  :  La  cavue  des  causes,  M.  Nœldeke  montra  que  le 
Jacques  de  La  cause  des  causes  était  difFérent  de  Jacquet  d'Edesse  (cf* 
Wrigbt,  Syriac  Literature,  London,  1894,  p*  lây)* 
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L'EccLÉsiASTiQUJS  OU  la  Sagesse  de  Jésus  fils  de  Sira,  texte  original 
hébreu  édité ,  traduit  et  commenté  par  Israël  Lévi.  Première  partie 
(chap.  XXXIX,  i5,  à  xlix,  ii);  Paris,  Leroux,  1898,  in-8°. 
LYU-i49  pages. 

Le  texte  de  Ben  Sira  publié  par  M.  Israël  liévi  n*est  pas 
une  simple  reproduction  de  celui  qui  a  été  édité  par  MM.  Cow- 
ley  et  Neubauer,  et  que  nous  avons  apprécié  ici  même. 
M.  Lévi  a  étudié  soigneusement  le  manuscrit  de  l'Ecclé- 
siastique hébreu  et,  en  le  confrontaat  avec  l'édition  des 
savants  ang^is,  il  a  p\i  rectifier  en  maînls  endroits  le  pre- 
mier déchiffrement;  de  plus,  se  fondant  sur  la  différence 
d*écriture  des  diverses  notes  marginales,  il  a  pu  établir  une 
distinction  entre  celles  qui  représentent  des  variantes  réelles 
ej;  celles  qui  sont  de  simples  corrections  du  scribe. 

D'autre  part ,  M.  Israël  Lévi  a  accompagné  le  texte  d'une 
traduction  française  aussi  fidèle  et  aussi  claire  que  possible, 
et  d'un  commentaire  instructif  et  complet  qui  signale  les 
difficultés  du  texte,  et  détermine  la  valeur  des  variantes  mar- 
ginales et  des  leçons  que  paraissent  avoir  eues  les  versions 
grecque  et  syriaque. 

Dans  son  introduction  M.  Lévi  examine  le»  difféi*ents  pro^ 
blêmes  exégétiques  et  littéraires  que  soulève  l'étude  des  frag- 
ments hébreux  de  l'Ecclésiastique.  Après  avoir  donné  quelques 
détails  intéressants  sur  la  découverte  de  ces  fragments,  M.  Lévi 
montre  que  le  texte  hébreu ,  tout  en  étant  bien  l'original  com- 
posé par  Ben  Sira ,  a  été  passablement  altéré.  C'est  ce  que 
prouve  la  comparaison  de  ce  texte  avec  les  traductions 
grecque  et  syriaque.  De  ce  que  la  langue  de  l'Ecclésiastique 
est  parsemée  de  néologismes,  bien  que  l'auteur  ait  voulu 
imiter  la  littérature  classique  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  M.  Lévi 
conclut  avec  raison  que  la  langue  rabbinique  dans  laquelle 
a  été  écrite  la  Mischna  a  été  une  langue  vivante  et  n'a  pas 
été  usitée  seulement  dans  les  écoles. 

Ben  Sira  a  subi,  peut-être  à  son  insu,  l'influence  de  la 
littérature  grecque.  On  le  remarque  dans  les  titres  des  cha- 
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-pitres ,  dans  les  transitions  plus  ou  moins  habiles  qui  joignent 
un  paragraphe  à  un  autre,  toutes  choses  inconnues  aux  auteurs 
bibliques;  d^ailleurs  TEcclésiastique  est  la  seule  œuvre  juive 
des  temps  anciens  qui  ne  soit  pas  anonyme. 

M.  Lévi  discute  ensuite  les  faits  qui  peuvent  servir  à  fixer 
'la  date  de  TEcclésiastique ,  qui  a  été  écrit,  selon  lui,  au  com- 
mencement du  deuxième  siècle  avant  Tère  vtdgaire.  M.  Lévi 
insiste  sur  ie  peu  de  solidité  que  ^  présentent  les  légendes 
talmudiques  relatives  à  Siméon  le  Juste. 

L'Ecclésiastique  nous  permet  de  voir  quel  était  le  contenu 
des  Ecritures  à  Tépoque  ou  vivait  Ben  Sira.  On  remarque 
<]u*il  ne  fait  pas  d*allusion  à  Esdras  ,  Daniel,  Esther,  et  nous 
ajouterons  qu'il  ne  parait  pas  connaître  TEcclésiaste  ni  les 
Clironiques.  Le  texte  hébreu  des  fragments,  dans  les  passages 
imités  les  ouvrages  antérieurs,  s'accorde  généralement  avec 
le  texte  masorétique  et  rarement  avec  le  texte  de  la  Septante. 

M.  Lévi  souligne  l'intérêt  tout  particulier  que  Jésus  Ben- 
Sira  montre  pour  ce  qui  touche  au  sacerdoce.  Ben  Sira  s'étend 
beaucoup  plus  sur  Aron  que  sur  Moïse  et  quelques-unes 
de  ses  métaphores  sont  empruntées  au  vocabulaire  des  sacri- 
fices. 

M.  Lévi  passe  à  l'examen  de  la  version  grecque,  pour 
laquelle  il  se  montre  fort  sévère.  Nous  persistons  à  être  un 
peu  plus  indulgent  pour  le  petit-fils  de  Ben  Sira.  C'est  peut- 
être  affaire  de*  tempérament.  M.  Lévi  reconnaît  lui-même 
que  le  texte  grec  a  été  souvent  défiguré  par  les  copistes.  Il 
donne  une  liste  de  passages  ou  il  rétablit  le  texte  exact.  Mais 
combien  d'autres  seraient  à  corriger!  Quand  on  voit  par  les 
notes  de  M.  Lévi  combien  le  texte  adopté  par  Swele  est  infé- 
rieur à  celui  de  la  Complutensis  j  on  peut  croire  que  celui-ci 
<lifi(ère  aussi  considérablement  de  la  version  grecque  primitive . 
Je  ne  peux  pas  croire  que  le  traducteur  ait  écrit  des  phrases 
qui  n'avaient  aucun  sens.  Je  ne  pense  pas  non  plus  que  le 
petit-fils  de  Sira  ait  pu  prendre  des  substantifs  pour  des  adjec- 
tifs précédant  le  nom.  Là  où  M.  Lévi  voit  de  l'ignorance ,  je 
vois  plutôt  une  recherche  d'élégance  plus  ou  moins  heureuse, 
xn.  23 
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Le  reproche  que  M.  Lëvi  adresse  au  traducteur  grec  ne  ten- 
drait à  rien  moins  qu*à  faire  supposer  que  cdlui-ci  ignorait  Thé- 
breu  qu'on  parlait  de  son  temps,  car  à  nulle  époque  on  na 
mis  1  epithète  avant  le  nom.  De  même  quand  le  traducteur 
écrit  t  les  dents  des  bétes  »  pour  c  les  bètes  à  dents  » ,  il  veut 
tout  simplement  être  clair.  Ne  met-U  pas  aussi  «  le  nombre 
de  jours  ■  pour  t  les  jours  de  nombre  »  (XLI ,  i  o)  ?  Il  n'y  a  donc 
pas  chez  lui  un  parti  pris  de  servilité. 

M.  Lévi  note  avec  justesse  que  le  traducteur  n*est  pas  em- 
barrassé par  les  néologismes.  Cependant  (p.  6a)  nous  voyons 
qu*il  fait  le  plus  de  contresens  dans  im  des  chapitres  où 
précisément  les  néologismes  abondent.  Enfin  quelques-unes 
des  erreurs  que  M.  Lévi  lui  impute  n*en  sont  peut-être  pas. 
Ainsi,  XXXIX,  28  e,  le  texte  de  G  (grec)  vaut  bien  cdui 
de  S  (syriaque).  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'avait  Thébreu. 
Peut-être  le  grec  a-t-il  eu,"n'»a^  et  le  syriaque  n^a^.  —  XL, 
5  G  et  S  étant  d'accord  pour  lire  ï)t<  au  lieu  de  1K ,  il  est  vrai- 
semblable que  nous  avons  affaire  à  une  variante.  —  XL ,  9^ 
G  a  pu  interpréter  imn  aussi  bien  que  mnn  par  t  dispute  ■. 
Au  V.  5,  n*)nn  est  traduit  par  firjviafta  t  vengeances.  — 
XLII  8  d,  ï]nx  vaut  peut-être  mieux  que  yUX.  —  Ihid.,  là 
t  femme  bienfaisante  »  est  une  traduction  libre  pour  t  la  bonté 
de  la  femme».  —  Ihid,,  21  JSD  est  aussi  bon  que  îsr).  — 
XLII,  4  a,  nDU  vaut  niD^.  —  Ibid,,  4,  ie  tTI^CT  est  moins 
mauvais  que  Tïbw  ou  Tïlhv.  —  Jbid. ,  àd,le  texte  de  G  et  S 
vaut  l'hébreu ,  car  c'est  la  lumière  du  soleil  qui  brûle  l'œil 
et  non  pas  la  chaleur.  —  Ihid,  170^  c'est  tsàijtTQi  qui  traduit 
^^^.  fln*y  a  donc  pas  de  raison  pour  supposer  >]'»y'».  Le  mot 
HaOmlàfjLSva  est  ie  développement  de  'méreiva,  —  Ihid., 
18 ,  non'»  est  meilleur  que  norr». —  Ihid.,  20  c,  xoroA^eiest 
peut-être  l'altération  de  xpvalaXXitaet.  —  XLIV ,  1 3 ,  la  faute 
est  ici  probablement  due  à  un  copiste.  —  Ihid.,  22  c,  la 
leçon  du  grec  t  hommes  •  est  préférable  à  celle  de  l'hébreu 
«  premier  ».  —  Ihid, ,  23  d,  rpovif  est  peut-être  une  altération 
de  T^  pû>79.  —  XLVI,  i3,  1D"lSt;S  du  grec  est  une  aussi 
bonne  leçon  que  I^Dt?^  du  syriaque. 
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M.  Lëvi  explique  une  partie  des  erreurs  qu*aurait  com- 
mises le  traducteur  par  l'habitude  qu'on  aurait  prise  d'écrire 
des  mots  en  abrégé.  C'est  avec  toutes  sortes  de  réserves  que 
M.  Lévi  énonce  cette  supposition,  et,  en  effet,  les  exemples 
cités  à  l'appui  sont  loin  d'être  décisifs. 

La  traduction  syriaque  soufiBre  des  mêmes  défauts  que  la 
version  grecque;  de  plus,  elle  prend  de  grandes  libertés  avec 
son  texte,  tantôt  l'abrégeant,  tantôt  le  paraphrasant  et  pré- 
sentant d  énormes  lacunes.  Enfin  elle  semble  avoir  été  rema- 
niée, par  endroits,  d'après  le  grec. 

M.  Lévi  termine  cette  substantielle  introduction  en  indi- 
quant les  règles  qu'il  a  suivies  pour  établir  le  texte. 

Nous  ajouterons  à  ce  compte  rendu  sommaire  qudques 
observations  dlmportance  secondaire  : 

P.  VII.  Gueniza  signifie  plutôt  t  mise  à  la  réserve  »  que 
«  enfouissement  ». 

P.  XXVI.  D'après  M.  Lévi ,  le  passé  dlsraél  serait  maintes 
fois  évoqué  dans  l'Ecclésiastique.  Je  ne  connais  que  les  versets 
xxiii,  33-34,  qni  mentionnent  Moïse  et  David. 

Chapitre  xxxix,  i5  c.  ^'est-îl  pas  possible  de  lire  ni1^[CT3] 
^i  ?  Les  mots  IDî  et  b^l  sont  réunis  dans  Ps.  XXXIII ,  a  ; 
CXLIV,  9;  Aroos,  V,  a3,  et  Ben  Sira,  même,  XLVII,  96, 
tandis  que  l^t^  n^est  jamais  joint  à  122 .  De  la  sorte,  il  n'y 
aurait  pas  deux  fois  l'^V  dans  la  même  phrase. 

Ibid.,  17^.^  NX1D  se  trouve  dans  Deut.,  VIII,  3. 

IbieL,  ao  d.  Il  semble  que  G  ait  interverti  les  prépositions 
dans  19  6  et  20  eZ^  car  il  traduit  i:i^D  par  dhrô  et  l^DD  par 
èvavrioif  aùrov . 

Ibid,,  a3  c.  Il  est  probable  que  éOptf  est  le  sujet  de  icAif- 
popo(i4(T8t  et  que  l'on  a  lu  Wl^^. 

Ibid,,  24.  Comparer  Job,  XXX,  la. 

XL ,  9.  Il  est  à  remarquer  que  les  six  premiers  mots  ont 
deux  par  deux  la  même  initiale.  Nous  serions,  par  suite, 
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tentés  de  lire  3^11  au  lieu  de  [r]lD1 .  Le  grec  aurait  inter- 
verti les  mots  ny")  et  lyn. 

Ibid,,  lo.  Rien  n*empôche  d'admettre  que  Ton  ait  traduit' 
nV^  par  HaraKkv(T(iàs, 

Ibid» ,  ]  8  &  et  1 9.  XS1D  (  racine  KS"»  )  ne  peut  guère  signi- 
fier «  découverte  ■ ,  mais  «  mine ,  source  ■. 

Ibid,,  a3.  11  est  peut-être  risqué  de  voir  dans  ^}^ïl'^  un 
|)assif  et  de  traduire  par  «sont  mis  à  profit».  On  peut  com- 
prendre :  «  Tami  et  le  compagnon  dirigent  au  temps  voulu  »^ 

Ibid.,  a 3  6.  Les  mots  fxerà  dvhpàs  ne  seraient-ils  pas  une 
altération  de  fieravoûv^a  ? 

XLI,  196.  La  comparaison  du  syriaque  porterait  à  cor- 
riger dXrjOelaf  en  dXeOpias, 

XLII ,  8.  On  pourrait  corriger  Kpivofiévov  'mpàs  véovç  eu 
xXivoiiévov  "Stpàç  "màpvovs  (milîV  n\0"i^  au  lieu  de  ns^  Vou 

m:n). 

Ibid,,  12,  é(i€Xevs  et  trvvéipeve  sont  sûrement  des  fautes- 
de  copistes  pour  èfi^Xéinf  et  (Tvvsipeitrf,  G  emploie  correc- 
tement le  subjonctif  après  fi^  et  non  pas  Timpératif  au  ver- 
set 1. 

Ibid,,  i4.  Le  texte  de  G  n*est  pas  incompréhensible  : 
Une  femme  déshonorante  (traduction  littérale  de  r*)DnD  = 
nt?'»3D)  aboutit  à  Topprobre. 

Ibid,,  ibb.  Nous  continuons  à  croire  que  VyiS  est  à  letat 
construit  avec  psi  et  nous  traduisons  :  «  ils  acceptent  l'œuvre- 
de  sa  volonté  ».  Cf.  XLIII,  26  6. 

Ibid,,  16  b,  La  traduction  de  G  étant  libre,  rien  n  em- 
pêche qu'il  ait  lu  b^.  Si  même  il  a  lu  K^,  la  construction 
serait  justifiée  par  Ps.  XXXIII,  5;  XL VIII,  11;  CXIX,  64^ 
Jér.,XXIir.  io;Hab.,in,3. 

XLlll,  4.  Au  lieu  de  D^K^C^i  on  peut  penser  à  riKC^D- 
(Juges,  XX,  38,  4o). 
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Ibid.,  17.  G  a  pu  lire  ï)nin  (qui  se  trouve  en  note  par 
suite  dune  faute  d'impression). 

Ihid,,  18.  nn}  existe  (Osée,  V,  i3),  mais  est  très  obscur. 
Il  est  peu  probable  que  G  ait  lu  nODn  dans  a,  puisque  dans 
6  il  a  un  autre  mot  pour  riDD . 

Ibid,j  11  a.  J'avais  proposé  de  changer  xarà  Gvo^jlifv  byii- 
yhj  en  xcncKjTsovhif  à(x(/Xrfs.  Le  verbe  KaTcunréviûû  existe.  Il 
a  aussi ,  il  est  vrai ,  le  sens  de  «  faire  une  libation  » ,  mais  il  a 
pu  avoir  chez  le  traducteur  le  sens  de  «  déverser  ». 

Ihid,,  26  h.  Il  semble  que,  dans  G,  cet  hémistiche  soit 
une  autre  traduction  de  27  a,  qui  a  peut-être  Supplanté  a 6  6. 

Ihid,,  3o6.  Quand  on  se  rappelle  que  *')Vi<  est -sous- en- 
tendu, chez  Ben  Sira ,  après  le  mot  Vd  ,  ainsi  que  l'a  remarqué 
M.  Driver  (édition  Cowley  et  Neubauer,  p.  XXXV),  la  phrase 
n'est  plus  si  barbare.  M.  Driver  a  comparé  I  Chron. ,  xxix , 
11,  et  II  Chr.,  XXXII,  3i.  Peut-être  faudrait-il  aussi  rap- 
peler Gen.,  XXXIX,  4,  "iV  t;"»  Vd  à  côté  de  17  CT"»  ICTK  73 
(ihid.,  8). 

XLIV,  a.  Si  les  versets  3  et  suivants  parient  des  hommes 
célèbres  étrangers ,  il  est  possible  que  le  verset  2  se  rattache 
non  pas  au  verset  1 ,  mais  au  verset  3.  Dans  ce  cas  DH?  serait 
de  trop  et  au  lieu  de  ^bl7  il  faudrait  bl^}  ce  qui  expliquerait 
la  traduction  grecque. 

XLV,  25  c.  Peut-être  "nU3  ''^dV  est-il  une  altération  de 
11133  1^3^  et  en  adoptant  la  correction  de  C^X  en  C^'»K  nous 
traduirions  :  «  Un  héritage  que  chacun  transmit  à  son  fils 
aine  seul.  » 

XLVI ,  1  d,  VL  n'est  pas  sûr  qu'en  mettant  «  grand  dans  le 
salut  I ,  G  ait  eu  un  autre  texte  que  nVn3  njriC^D .  Il  a  traduit 
librement  et  a  employé  un  adjectif  à  la  place  du  substantif. 

XL VII,  9  c.  Le  mot  alvé^ovatv  signifie  ton  célébrera», 
et  non  pas  «  il  le  célébra  ».  Nous  proposerions  donc  pour  l'hé^ 
breu,  d'après  le  grec  "l'»n"l*)'»Dî3  wVnj  DV  ^331 .  Ce  serait  une 
allusion  à   l'emploi  liturgique  des  Psaumes.  Cependant  à 
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cause  da  contexte,  on  attendrait  plutôt  )hhî^  «  il  le  loua  ».  Le 
syriaque  ïT'Ki^DX  est  peut-être  une  altération  de  nni^DT. 

Ibid. ,  à-i.  h.  Il  n*est  pas  du  tout  prouvé  que  (Tupéaecùs  dé- 
pende de  worofià;;  c*est  bien  plutôt  le  complément  de  ive- 
TtXijtTdrjf  ^  qui  régit  le  génitif. 

XLVn,  12  e.  Pour  l'emploi  absolu  de  Vs  et  pour  l'idée 
même  de  cette  partie  du  verset,  on  peut  comparer  Prov., 
XXX,  3i. 

XL VIII,  1.  Il  est  peut-être  risqué  de  dire  que  Ben  Sira 
imite  les  Chroniques. 

XLIX,  lo  d.  G  a  lu  in^yi!?^!,  qui  est  peut-être  le  vrai 
texte. 

Nous  souhaitons  que  M.  Israël  Lévi  nous  donne  bientôt  la 
continuation  de  ce  travail,  et  rende  un  nouveau  service  à 
rhistoire  de  la  littérature  juive  et  à  Texégèse  biblique. 

Mater  Lambert. 


H.  Ejuui*  Een  Mik  op  het  indisch  tooneei. 
[De  Gids,  s^tember  1898.) 

La  publication  d'une  traduction  hollandaise  de  la  Mrccha- 
katikâ  ^  a  donné  à  M.  Kern  Toccasion  de  se  prononcer  sur 
l'époque  probable  de  ce  chef-d'œuvre  du  théâtre  indieu. 
B  n'hésite  pas  à  considérer  ce  drame  comme  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  qui  subsistent.  Les  raisons,  qu'il  en  donne  sont 
les  suivantes  :  1°  la  technique  et  le  style,  qui  trahissent  une 
époque  antérieure  à  KiJidâfla;  a**  le  pseudonyme  de  Çûdra- 
ka*.  Pendant  longtemps,  il  a  été  de  mode  de  mettre  les 

^  Het  leemen  wagen^e,  Indîsch  tooneeUpeL,.  verbudddoor  J,  Ph,  VogeL 
AflMtodam,  1897. 

'  Ob  a  dit  qtielqaefob  qoe  ce  tiÀ  Çudraka  éuit  le  proteeleiir  de  rantenr. 
M.  Kern  fait  remarquer  que  les  inoti  héihûva  et  kila  empbyés  par  le  ré- 
gisseur dans  la  3*  strophe  suffisent  à  indiquer  une  époque  antérieure  d*une 
•D  plnieus  géaéntioM. 
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oeuvres  littéraires  sous  le  nom  dun  personnage  mythique, 
historique  ou  fictif.  Cet  usage  parait  avoir  cessé  vers  le 
VI*  siècle  après  J..-C.  :  en  effet,  dans  la  littérature  astrono- 
mique, avant  Aryabhata  (fin  du v* siècle),  tous  les  ouvrages 
scmt  pseudonymes;  après  lui,  tous  portent  le  nom  de  leur 
véritable  auteur;  5*  la  mention  du  hétel  et  du  camphre.  Le 
nom  du  camphre  (karpàra)  et  l'usage  du  bétel  ont  été  cer- 
tainement emprantés  à  Tlnsulinde.  Le  bétel  n  est  pas  men- 
tionné dans  le  plus  ancien  traité  de  médecine,  celui  de 
Caraka,  contemporain  de  Kaniska  (i"  siècle  de  Tère  chré- 
tienne), tandis  qu'il  Test  dans  l'ouvrage  postérieur  (jui  porte 
le  nom  de  Suçruta  et  qui  a  dû  être  composé  avant  le 
vi*  siècle.  La  Mrcchakaiikâ  doit  donc  être  postérieure  au 
i"'  siècle  et  peut  être  antérieure  au  vi"  ;  4^"  la  connaissance 
de  V astrologie  grecque,  qui  est  représentée  comme  familière 
non  seidement  aux  savants,  mais  aux  gens  du  commun. 
Or  cette  astrologie ,  sous  la  forme  qu'elle  présente  dans  les 
auteurs  indiens,  ne  peut  guère  avoir  été  introduite  avant 
le  IV*  siècle  ;  et  il  lui  a  naturellement  fallu  un  certain  temps 
pour  pénétrer  dans  le  peuple.  «Tout  considéré;  nous  pen- 
sons que  la  date  de  la  Mrcchakatikâ  peut  être  fixée  a|^roxi- 
mativement  à  4oo  ap.  J.-C.  » 

Nous  avons  cru  intéressant  de  signaler  cette  opinion,  à 
laquelle  le  nom  de  M.  Kern  prête  une  exceptionndle  autorité. 

L.  FiNOT. 


M.  Camille  Paris ,  chargé  d'une  mission  archéologique  en 
Annam  a  envoyé  cette  année  au  Ministère  divers  documents 
entre  autres  les  estampages  de  deux  nouvelles  inscriptions  de 
l'ancien  Tchampa.  Ces  estampages  ont  été ,  de  même  que  les 
précédents  envois,  répartis  entre  la  Bibliothèque  nationale, 
la  Société  asiatique  et  l'auteur  de  cette  note. 

L'une  de  ces  inscriptions  a  été  trouvée  à  Ha  Trung  dans 
le  nord  de  la  province  de  Quang  Tri  qui  est  elle-même  située 
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au  nord  de  la  capitale  Huè.  En  cet  endroit ,  près  de  la  route 
royale,  M.  Paris  a  découvert  une  colonne  faite  de  trois  cubes 
de  pierre  asymétriques  superposés.  Le  plus  gros  est  un  pi- 
lier carré  portant  sur  chacune  de  ses  quatre  faces  une  tren- 
taine de  lignes  dont  Técriture  serrée  et  régidière  a  beaucoup 
souffert  des  injures  du  temps.  Ce  document  mi-sanscrit,  mi 
tchame ,  semble  remonter  au  xi*  siècle.  Le  texte  en  langue 
vulgaire ,  autant  que  permet  d'en  juger  son  médiocre  état  de 
conservation ,  mentionne  les  champs  donnés  aux  divinités , 
leur  étendue ,  leurs  limites. 

A  côté  de  cette  stèle  tchame  de  Ha  Trung  était  une  stèle 
annamite  moderne  en  caractères  chinois ,  assez  grande ,  con- 
tenant treize  lignes  verticales  et  six  reproductions  de  sceaux 
officiels.  M.  Paris  Ta  estampée  de  même.  Nous  ne  la  men- 
tionnons que  pour  mémoire. 

'Dans  la  province  capitale,  à  Phu  Luong,  village  situé  à 
quelques  kilomètres  au  nord  de  Hué,  M.  Paris  a  trouvé  une 
dernière  stèle ,  plate  celle-ci ,  et  gravée  sur  ses  deux  faces 
d  une  inscription  sanscrite  qui  compte  environ  trente-cinq 
lignes  au  total. 

Ce  document ,  qui  a  souffert  au  moins  autant  que  la  stèle 
de  Ha  Trung,  était  sivaïte. 

Il  débute  en  effet  par  Tinvocation  :  Om  namassivâya.  Son 
écriture  très  régulière  semble  permettre  de  le  faire  remonter 
au  IX*  siècle. 

J.  Aymomer. 


Le  Gérant, 
RUBENS  DUVAL. 
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L'ÈRE  DE  MARATHOS 
DE  PHÉNICIE 

PAR 

LE  DOCTEUR  JULES  ROUVIER, 

PROFESSEUR  À  LA  FACULTE  DE  MEDECINE  DE  BEYROUTH. 
COJRRESPONDANT  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


I 

Marathos  fut  la  plus  importante  des  fiUes  d* Ara- 
dos  ,  à  proximité  de  laquelle  elle  était  située  sur  le 
continent.  Sa  prospérité  remarquable,  aux  ii"  et 
III*  siècles  avant  notre  ère,  que  témoignent  ses  émis- 
sions monétaires,  excita  la  jalousie  de  sa  métropole 
et  fut,  peut-être,  une  des  causes  de  la  rivalité  qui 
divisa  si  profondément  ces  deux  antiques  cités  de  îa 
Phénicie  septentrionale.  Les  documents  que  Thistoire 
nous  a  conservés  sur  cette  ville,  sont  rares,  courts 
et  incomplets.   On  en  serait  rédviit  à  des  conjec- 

XII.  2  4 
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tures  plus  ou  moins  justifiées  sur  ses'  destinées  après 
la  mort  d'Alexandre  le.  Grand,  si  Ton  ne  pouvait 
utiliser  les  ressources  précieuses  que  fournit  sa  nu- 
mismatique. Ses  monnaies ,  dont  l'intérêt  a  été  pen- 
dant longtemps  méconnu,  sont  à  la  fois  nombreuses 
et  variées ,  de  types  bien  distincts ,  appartenant  à  des 
séries  autonomes  ou  royales.  Toutes,  $ms  exception , 
sont  datées.  Ce  sont  donc  des  monuments  d'authen- 
ticité incontestable,  fort  propres  à  çlWger  l'historien 
dans  le  cours  de  ses  recherches  et  à  lui  faciliter  la 
solution  de  problèmes ,  qui ,  sans  eux ,  seraient  pro- 
bablement insolubles  dans  la  science. 

Mais,  il  ne  suffit  pas  de  lire  clairement  des  dates 
en  numismatique  phénicienne ,  pour  connaître  exac- 
tenient  l'époque  correspondant  à  l'émission  des  mon- 
naies sur  lesquelles  elles  sont  inscrites.  Ces  dates  ap- 
partiennent à  des  ères  qui  varient  quelquefois  non 
seulement  pour  des  villes  distinctes ,  mais  aussi  dans 
le  monnayage  d'une  même  cité.  Il  est  donc  indis- 
pensable d'être  fixé,  et  sur  la  lecture  des  dates 
monétaires,  et  sur  les  ères  auxquelles  elles  se  rat- 
tachent. 

Les  savants ,  dont  les  écrits  font  le  plus  autorité 
en  pareille  matière,  sont  en  désaccord  au  sujet  de 
l'ère  de  Marathos.  MM.  Six^  et  Barclay  Head  ^,  ont 
admis  que  les  dates  inscrites  sur  les  monnaies  de 
Marathos  se  rapportent  à  l'ère  aradienne;  M.  E.  Ba- 


»  Nttmism.  Chron.,  1877,  n.  s.,  t.  XVII,  p.  188. 
>  Hitt  Numorum,  p.  S6S. 
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belon ,  dans  un  long  et  savant  mémoire  sm*  ce  sujet  * 
reproduit  dans  son  beau  volume  des  «  Perses  Aché- 
ménides  »,  pense  qu'il  s'agit  de  Tère  des  Séleucîdès. 
Entre  celle-ci,  qui  remonte  à  3i2  avant  J.-C ,- 
et  celle  d'Arados  qui  débute  en  aSg  ou  288  avant 
J.-C,  il  y  aurait  donc  un  écart  de  53  ou  54  ans.' 
Déprime  abord,  cet  écart  peu  considérable  poiurait 
paraître  d*importance  secondaire.  li  suffit  ample- 
ment, néanmoins,  pour  entraîner,  aux  siècles  où  il 
se  produit,  une  confusion  considérable,  Oii  se  trouve 
la  vérité?  Cest  le  problème  que  je  yaiç  m  efforcer  de 
résoudre ,  en  utilisant  des  documents  inconnus  à  nos 
prédécesseurs. 

n 

Avant  de  passer  en  revue  et  d  apprécier  h  leur 
valeur  les  arguments  qui  engageraient  à  adopter  telle 
doctrine  de  préférence  k  telle  autre,  il  convient 
d'énumérer  les  diverses  monnaies  des  deux  séries 
royale  et  autonome  de  Marathos,  en  mettant  en 
regard  de  leurs  dates,  les  années  correspondantes 
av,  et  ap.  J.-C.  de  fère  des  Séleucides  et  de  celle 
d'Arados.  Elles  constitueront  la  base  rationnelle  de 
ce  travail  ^. 


^  Mélanges  de  namismati^ua ,  1,  1892,  p..  86-117. 

^  C^es  qui  D*ont  pas  encore  été  publiées  ont  été  relevées  par 
nooi  dans  ma  collection  particulière,  ou  dans  les  collections  de 
l'Université  américaine  et  du  docteur  P.  Schroeder,  à  Beyrouth. 
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MONNAIES  ROYALES. 


l 
2 

3 
4 
5 
0 

7 

8 

9 

10 

11 

12 
13 
14 

15 
10 
17 
18 
19 
20 
21 
22 


TYPES. 


Types  alexandrins 

Tête  de  reine,  Maratlios  de- 
bout  

Idem 

Tète  de  reine;  proue 

Idem 

Idem. 

Tête  de  reine;  Marathes  de- 
bout  

Tête  de  roi  ;  Maratbos  debout. 

Idem 

Idem 

Tête  de  i-eine;  Maratbos  de- 
bout > 

Tête  de  roi  ;  Maratbos  debout. 

Idem 

Tête  de  reine;  Maratbos  de- 
bout  

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 


METAL, 
MODULE. 


A  q8 

^  l5 

JÇ.  i6 
iCiO 
Ai4 
iH  i5 

M  22 

J^  ao 

JE  31 

A2'^ 

A  31 
M  21 
A  22 

JE  22 
JE  22 
JE  22 
A  24 
it  23 
JE  22 
JE  20 
^23 


3o 
34 

\o 
6i? 
63? 

7^ 
73 

85 
86 
87 
89 

yo 
91 
95 

96 
100 

io3 
io4 
io5 
106 
107 
108 


ÈRE 


SEL.   ARAD. 


J.-C. 
282 
278 

272 
25l 

249 
239 
239 

227 
226 

225 
223 

222 
221 
217 

216 
212 
209 
208 
207 
206 

2o5 
2o4 


J.-C. 

229 

220 

219 
198 
.96 
186 
186 

174 

.73 

172 
170 

169 
168 

i64 

i63 
159 
i56 
i55 
i54 
i53 

l52 

i5i 


'  La  pièce  sur  la  |iielle  se  lit  celle  d..le  apparl  cul  ù  lu  colIccUou  du 
D'  I».  S.hrœder. 
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I 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 

18 

19 

20 

21 

22. 

23 

24 

25 

26 

27 

28 


29 
30 


TYPES. 


Tyché;  Marathos  assis 

Tête  femme  laurée;  Marathon 
debout 

Tyché  ;  proue 

Tyché;  victoire 

Tyché;  Tyché  debout 

Idem 

Idem « 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Tyché  ;  Marathos  assis 

Tête  de  femme  ;  victoire  .... 

Tyché;  Marathos  debout. . . . 

Idem 

Idem 

Tête  Zeus  ;  double  corne  d'abon- 
dance  

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem , 

Iden , 

Idem , 

Idem, 

Idem , 


METAL , 
MODDLE, 


iRa9 

JE,  31 

A  17 
A  11 
JE  19 
A  18 
A  20 
JE  se 
JE  20 
JE  20 
JE  17 

J^Z2 

JE  17 
JE  17 
JE  17 
JE  i5 

JE     ? 

A  23 

JE  2/1 
JE  21 
JE  ? 
JE  ? 
JE9.1 
JE  21 
JE  21 
JE  21 

JE21 

JE  23 


it  19 
JEqZ 


< 


33 
33 

5o 
70 
70 
73 

75 
78 
80 
81 
83 

89 

90 

io3 

io4 

io5 

120 
i3o 
i3i 
^^1 
i43 
i44 
145 
i46 
1^7 
i48 
168 
q36 


î»97 


375 


ÈRE 
siL.  AHAD, 


av. 
J.-C. 

^79 
»79 

262 

2^2 
245 
239 
237 

234 

232 
23l 

229 

223 
222 
209 
208 
207 

182 
182 
181 
170 
169 
168 
167 
166 

i65 

i64 

i44 

76 


i5 

■p. 

J.-C. 

63 


J.-C. 

226 
226 

209 
189 
189 
186 
i84 
181 

>79 
178 
176 
170 
169 
i56 
i55 
i53 

139 
129 
128 
117 
116 
ii5 
11 '4 
ii3 

1  12 
111 

91 
23 

•p. 

J.-C. 

38 


116 
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Cette  deroièrc  iiste  renferme  deB  monnaies  que 
Ml  Babciow^a '  Hlliibuées "  à*  Ai'ados  K  \jC  sont  dB6 
châlques,  iR,  i8  à  20  millimètres,  pesant  6  gr.  Si 
à  ôtgr.  âB;  datés  des  années  -y  5  et  80,  ou  de  dates 
frustes,  et  aux  types  suivants  : 

Buste  tourelé  de  ïyché,  A  droite,  avec  une  palrae 
s(ir  fépaule.  Grènetis  au  pourtour: 

R.  — -  Tyché  tourelée  debout  à  gauche  \  elle  est 
vêtue  dune  ample  tunique  taiaire  et  dW  péplos; 
dé  la  main  droite  elle  tient  une  couronne;  et  dé  la 
gauche,  elle  s  appuie  sur  un  long  sceptre^  Dans  le 
champ,  à  droite,  une  date;  à  gauche  des  lettres  va- 
riables.   

M.  Babdon  a  établi  sa  das^ification  sur  quatre 
exemplaires  de  ces  chàlcjues,  dont  deux  avec  dates 
frustes.  Il  passe  sous  silence  les  motifs  qui  lui  ont 
dicté  cette  attribution  à  Aràdos.  Mais,  il  semble 
avoir  été  surtout  influencé  par  la  présence  sur  le 
chalque  de  Tan  7  5  des  lettres  phéniciennes  <\-^ 
qu il  interprète  «  \rado8  »,  donnant  toutefois  cette 
lecture  avec  une  certaine  réserve  qu'indique  la  pré- 
sence d'un  ?i 

Je  possède  des  chalques  de  ce  type  dans  ma  cot 
Jection  particulière.-  Ils  sont  tous  de  consetviition 
irréprochable,  et  portant  les  dates:  ans  yo,  yS,  76, 
y8,  8'i'  et  83.    heurs  modules  sont  yE.    18,    19, 

^Persei  Achéménides i  n"  959,  960  à  961,  et  Mélanges  de  nUr 
mism.,  I,  1892,  p.  257,  n**  7. 
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et  ^o:  leurs  poids,  €  gr.  A8,  6  gr.  55,  6  gr.  6o» 
6gr.  85,  6gr.  g6,  ygr.,  7  gr.  10,  7  gr.  85»  Lés 
lettres  phéniciennes  ^^  ne  sont  insorites  que  sur 
les  chal(|ues  de  Tan  70  et  de  Tan  75.  Les  autres 
chalquës  portent  des  lettres  différentes  qui  sont  : 
73,  /^a;  78,  /tA;  80,  Af;  81,  ^eX  if^i  83,  ?.  Les 
deux  exemplaires  à  dates  frustes  de  M.  Babeion 
portent  les  lettres  y  9  et  ij-^.  La  lecture  «  Arados» 
me  semble  donc  inacceptable.  On  serait,  peut-être, 
tenté  de  rapprocher  légende  ^-f ,  Arados,  de  celle 
des  monnaies  de  Carné,  *j<\^,  ou  de  Marathos, 
ji^^;  mais,  ces  légendes  ne  sont  jamais  inscrites 
sur  quelques  pièces  seulement  d'une  série  quel- 
conque ;  elles  se  retrouvent  régulièrement  sur  toutes 
pièces  de  la  série  à  laquelle  appartient  l'exemplaire 
qui  les  porte. 

D'autres  arguments  conduisent  à  la  même  con- 
clusion négative. 

1** —  De  toutes  les  séries  de  chalquës,  hëmi- 
chalques  et  leurs  subdivisions,  antérieures  à  Tan 
•jo=«  189  avant  J.-C.  et  postérieures  à  Tan  83  = 
1 76  avant  J.-C,  cette  série  serait  la  seule,  à  ne  pas 
porter  au  revers  un  symbole  de  la  puissance  d'Ara- 
dos.  Or,  ce  symbole  ne  commence  ii  disparaître  sur 
les  monnaies  en  cuivre  de  cet  ateHer  monétaire 
qu'en  166=^93  avant  J.-C,  soit  trois  quarts  de 
siècle  plus  tard. 

2"  —  Cette  série,  où  rien  n'autorise  à  afiirmet* 
l'origine  aradienne  ferait   double  emploi  avec  Une 
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autre  série  contemporaine  dont  1  attribution  à  Ara- 
dos  est  indiscutable.  Elle  est  représentée  dans  ma 
collection ,  par  la  pièce  suivante  : 

Tête  tourelée  de  Tyché,  à  droite,  les  cheveux  re- 
levés en  chignon  et  retombant  en  épaisses  nattes  sur 
la  nuque.  Grènetis. 

R.  —  Proue  de  navire,  à  gauche,  Tavant  sur- 
monté d  une  figure  d'Athéna  Promachos.  Dans  le 
champ,  en  haut,  le  monogramme  iP,  entre  les 
lettres  ^  et  y  ;  à  Texergue,  la  date  :  1 1  i  1 1  —  N N N 
ji**',  an  yS. 

/È  2  2.  —  Chalque,  lo  grammes. 

3**  —  Il  n'est  pas  di£Eicile  de  démontrer  que  les 
chalques  au  revers  de  Tyché  debout,  attribués  à 
M.  Babelon,  à  Arados,  s'ils  n'appartiennent  pas  à 
cette  ville,  ne  peuvent  être  classés  à  aucune  autre 
de  Phénicie  que  Marathos. 

Durant  l'hiver  de  iSgS- 189/1  fut  faite,  sur  le 
territoire  de  cette  dernière  ville,  une  trouvaille  de 
chalques  antiques  de  conservation  exceptionnelle. 
Une  partie  acquise  par  moi,  dans  un  voyage  à  Tri- 
polis,  est  entré  dans  ma  collection.  Elle  renfermait 
trois  séries  de  chalques  :  1  "  Des  chalques  frappés  à 
Marathos ,  aux  types  royaux  «  tête  de  roi  —  Mara- 
thos debout»,  datés  de  l'an  85  à  l'an  91  ;  2°  Des 
chalques  «  Tyché  debout»  au  revers,  allant  de  l'an- 
née 70  à  l'année  85,  attribués  à  Arados,  que  je  pro- 
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pose  de  restituer  àMarathos;  3**  Enfin  deschaiques 
aradiens,  au  type  «Poséidon  assis  sur  une  proue 
de  navire,  dont  Tavant  est  surmonté  de  la  figure 
d^Athéna  Promachos»,  portant  ies  dates  85  à  89. 

Cette  trouvaille,  faite  sur  lancien  territoire  ma- 
rathien  ne  renfermait  que  des  monnaies  contempo- 
raines ,  d'Arados  ou  de  Marathos ,  si  donc  les  chalques 
au  type  de  Tyché  debout  ne  sont  pas  aradiens,  ils 
sont  nécessairement  marathiens.  De  plus,  la  coexis- 
tence deschaiques  royaux,  ptolémaïques ,  datés  85 
agi,  avec  des  chalques  autonomes  aradiens,  datés 
85  à  89,  prouve  évidemirient  que  les  dates  de  ces 
séries  monétaires  appartiennent  à  une  seule  et  même 
ère  :  celle  d'Arados. 

Une  autre  remarque  confirme  lattribution  à  Ma- 
rathos, des  pièces  au  type  de  «  Tyché  debout  ».  Sur 
aucune  monnaie  autonome  en  cuivre,  d'Arados,  on 
ne  voit,  au  revers,  de  figure  debout,  avec  le  mono- 
gramme ou  le  nom  de  cette  cité  ou  de  ses  habitants. 
A  Marathos,  au  contraire,  la  majeure  partie  des 
espèces  d'argent  ou  de  bronze ,  jusqu  en  108,  porte 
un  type  analogue,  celui  du  «  héros  épopyme  de  la 
cité,  debout». 

Il  est  vrai  que  les  légendes  phéniciennes  de  cette 
série  ne  contiennent  pas,  comme  d'autres,  le  nom 
de  Marathos,  "h^y  :  mais  il  existe,  dans  cette  ville, 
comme  à  Arados,  certaines  séries  indiscutables,  pri- 
vées de  toute  inscription  ou  légende  désignant  Tate- 
lier  monétaire.  Par  exemple,  les  chalques  «  à  tête  de 
reine  »,  de  Tan  yS ,  et  ceux  au  type  de  «  Zeus-double 
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corne  d*abondance  »  à  Texception  de  celui  de  l'an 
q36. 

Cette  seconde  liste  renferme  aussi  un  grand 
nombre  de  monnaies  autonomes  de  ce  dernier  type, 
que  M.  Six  ne  connaissait  pas,  ou,  peut-être,  classait 
à  d  autres  villes  :  «  La  première  date ,  qui  me  parsdt 
certaine,  dit-il,  est  28,  ce  qui,  avec  l'ère  aradienne, 
revient  à  3  36,  et  la  dernière,  10 7,  ce  qui  nous 
mène  à  1  Sa  avant  J»-C. ,  Tannée  avant  qu'Alexandre 
Bala  fit  frapper  des  tétradrachmes  à  Arados,  et 
autorisa,  à  ce  quil  parait,  les  Aradiens  à  ruiner 
la  ville  voisine^».  Mais,  MM.  Imhoof-Blumer^  et 
Babelon^,  ont  eu  raison  de  dasser  à  Marathes,  ces 
chalques  passés  sous  silence  par  M.  Six.  Cette  attri* 
bution  est  pleinement  justifiée  par  la  légende  MAP  A , 
sur  celtii  de  Tan  2 36.  Jajoute  qu'ils  existent,  à  Bey- 
routh, dans  les  collections  du  D'  P.  Schrœder,  de 
l'Université  américaine ,  et  dans  la  mienne.  ToUs  sans 
exception  reconnaissent  la  même  provenance,  la 
plaine  d'Amrit  (ancien  territoire  de  Marathos). 

M.  Babelon*  a  classé,  à  Arados,  les  monnaies  de 
cette  série,  portant  les  dates  ^Sg  et  S^ô,  qu'il  cite 
d'après  M.  Imhoof-Blumer^,  et  qui  se  retrouvent,  à 
Beyrouth,  dans  la  collection  de  l'Université  améri- 
caine, et  dans  la  mienne.  Je  pense  qu*il  convient  de 

'  Observ.  sur  les  mon.  pkén,,  ap.  Nnmism.  Ghron.,  n.   s.  XVII, 
p.  189-190. 

*  Monnaies  greetpies,  p.  444* 
^  Loc.  ciu,  p.  100-103. 

*  Loe.  cit.,  p.  276,  279. 

*  Monnaies  grecques,  p.  447»  n"  46  et  47. 
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les  restituer  à  Marathos.  Leurs  types  des  deux  faces 
figurent,  dans  cette  dernière  ville,  sur  ia  série  ia 
plus  nombreuse  et  la  plus  récente  d'autonomes, 
tandis  qu  elles  font  défaut  sur  les  monnaies  d'Arados. 
11  eût  été  étrange  de  voir  cette  métropole ,  emprunter 
tardivement  ses  types  monétaires ,  à  une  de  ses  fdles 
qui  lui  était  devenue  si  odieuse.  J'ai  insisté,  ailleurs 
sur  le  principe,  qui,  en  numismatique  phénicienne , 
s'oppose  à  ce  qu'un  même  atelier  monétaire  ait  si- 
multanément frappé,  dans  un  même  métal  et  mo- 
dule, avec  des  types  essentiellement  dififérents,  des 
pièces  de  même  valeur.  Or,  en  a 97,  on  trouve  à 
Arados  (ma collection,  deux  exemplaires) le chalque 
autonome  suivant  : 

Buste  diadème  (non  tourelé)  de  Tyché,  à  droite, 
les  cheveux  relevés  et  portant  un  voile  qui  lui  couvre 
la  nuque  et  les  épaules.  Grènetis  au  pourtour. 

R.  APAAIQN  (à  l'exergue).  Tyché  à  demi -nue, 
les  jambes  drapées  dans  son  péplos ,  assise  à  gauche 
sur  un  gouvernail ,  et  elle  tient  de  la  main  gauche , 
une  corne  d'abondance.  Dans  le  champ ,  à  gauche 
et  en  haut,  la  date  r^Z  (an  i 97)  et  la  lettre  A. 

iÇ,  21.  Chalque,  8  gr.  22. 

Ce  chalque  remonte  au  règne  de  Caligula'. 

^  Diaprés  un  exemplaire  sur  lequel  la  moitié  supérieai'e  de  la  date 
fait  défaut,  M.  Babelon  [Perses  achéménides,  n"  1128,  et  pi.  XXIV, 
fig.  i3)  a  lu  Zl'L  (an  217),  comme  Mionnet,  t.  V,  n"  827;  mais, 
d'après  même  l'empreinte  reproduite  par  ce  savant  auteur,  il  est 
facile  de  découvrir  les  déments  de  la  date  rectifiée. 
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En  SyS,  sous  Trajan,  on  trouve,  de  36o  à  SyS, 
des  chalques  aux  types  suivants  : 

Buste  radié  d*Héiios^  à  droite,  avec  le  paluda- 
mentum  sur  les  épaules.  Grènetis  au  pourtour. 

R.  APAAIQN  (à  gauche).  Corbeille  d'où  émergent 
deux  épis  et  une  grappe  de  raisin.  Dans  le  champ, 
à  droite,  date  variable;  en  haut  la  lettre  A.  Grènetis 
au  pourtour. 

A  20  à  23.  Chalques,  5  gr.  53  à  8  gr.  AS.  Bfi- 
belon  :  Perses  achéménides,  n°'  1  i52-i  i5/i;  Mion- 
net:  t.  V,  n"*  58o,  et  t.VIII,  suppl.  if  kob;  ma  col- 
lection et  Université  améric.  de  Beyrouth. 

L  attribution  à  Marathos  duchalque  de  Tan  376, 
aux  types  «  Zeus-double  corne  d'abondance  »  entraîne 
comme  corollaire  que  : 

Les  deux  villes  d'Arados  et  de  Marathos,  ayant 
lune  et  lautre  cessé  d'émettre,  en  376,  leurs  mon- 
naies autonomes  dont  le  style  artistique  a  des  rapports 
si  étroits,  qu'on  a  pu  dans  certains  cas  confondre 
leur  origine ,  ce  rapprochement  constitue  une  pré- 
somption de  plus  en  faveur  de  l'emploi  d'une  ère 
commune  aux  deux  cités. 

*  Improprement  qualifié  de  Trajan;  ce  buste  rappelle  celui  qui 
figure  au  droit  des  autonomes  d'une  ville  voisine ,  Laodicée  sur  mer. 
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III 

Les  séries  monétaires,  autonomes  ou  royales ,  que 
je  viens  d'énumércr  sont  certainement  loin  d'être 
complètes.  Elles  sont  néanmoins  suflBsamment  nom- 
breuses pour  permettre  d'obtenir  la  solution  du  pro- 
blème chronologique,  discuté  dans  cette  étude. 

Elles  embrassent  une  période  comprise  entre 
Tan  3 G  et  Tan  SyS,  dont  la  durée  atteint  près  de 
trois  siècles  et  demi.  M.  Six  regarde  comme  certaine 
la  date  2  3  ;  cette  date  serait  intéressante  à  contrôler, 
puisqu'elle  constituerait  le  point  de  départ  de  ce 
monnayage.  Cet  auteur  paraît  lavoir  empruntée  à  la 
liste  de  M.  W.  Vaux^  et  s'il  en  est  ainsi,  M.  Babe- 
lon  présume^  que  c'est  simplement  la  dernière 
partie  d'une  date  dont  les  premiers  chiffres  seraient 
effacés^.  Je  ne  connais  pas  la  monnaie  citée  par 
M.  Six,  mais  tout  en  reconnaissant  que  la  date  28 
ait  pu  être  incomplète  ou  mal  lue,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  elle  ne  figurerait  pas  sur  les  séries  de  Ma- 

*  Numism.  Chron.,  t.  XX,  i858,  p.  84. 

*  fjoc,  ciu,  p.  io4. 

^  Cet  accident  s'observe  fréquemment  dans  la  numismatique  de 
Phénicie.  B  entraîne  parfois  de  graves  erreurs  dans  les  classifications 
chronologiques,  qui  ne  peuvent  être  rectifiées  que  par  une  compa- 
raison approfondie  de  ces  exemplaires  à  dates  suspectes  avec  d'autres 
exemplaires  de  conservation  et  de  frappe  irréprochables.  C'est  faute 
d'avoir  eu  à  leur  disposition  cette  ressource  précieuse,  que  des  sa- 
vants de  grand  mérite  ont  commis  des  attributions  fautives.  Beau- 
coup plus  réservés,  de  crainte  de  faire  fausse  route,  la  plupart 
n'ont  même  pas  osé  aborder  la  numismatique  phénicienne. 
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rathos.  A  Arados  sa  métropole  et  sa  voisine,  on  con- 
naît des  autonomes  depuis  i  an  i  -y  ^ 

Cette  suite  assez  régulière  de  dates,  appartient 
néoessairement  à  une  ère,  qui  pourrait  être  lune 
des  suivantes  : 

i'*  Une  ère  nationale  propre  à  Marathos; 

'2°  Une  ère  commençant  en  336 ,  334  ou  en  33a 
av.  J.-C,  date  correspondante  à  la  prise  de  Tyr  et 
de  Gaza ,  et  à  la  soumission  de  toute  la  cinquième 
satrapie  à  Alexandre  le  Grand; 

3"  L'ère  phiiippique,  qui  a  son  point  de  départ 
en  3a/i ,  à  la  mort  d'Alexandre; 

II"  L'ère  des  Séleucides,  qui  commence  en  3i2 
av.  J.-C; 

5"  L'ère  nationale  d' Arados. 

1°  Marathos  a-t-elle,  comme  beaucoup  d  autres 
villes  phéniciennes ,  adopté  une  ère  nationale?  Aucun 
document  ne  vient  confirmer  semblable  hypothèse. 
L'histoire  et  i'épigraphie  sont  également  muettes  à 
ce  sujet;  quant  à  la  numismatique,  elle  fournit  des 
arguments  qui  tendent  à  infirmer  cette  opinion. 

2*  et  3*  Les  ères  de  336,  334,  332  et  de  324, 
d'une  manière  générale,   ne  sauraient  convenir  à 

^  \  oir  mes  mémoires  sur  Bual-Àrvad  et  la  numismatique  des  rois 
phéniciens  d'Arvad  durant  la  période  pré  -  alexandrine  et  Du  mon- 
n*^age  alexandrin  d'Àrados  auM  iti'  et  a'  siècles  avant  tère  chré- 
tienne. 
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certaines  monnaies  datées  de  Marathos  :  toutes  celles , 
par  exemple,  qui  tomberaient  avant  a8i.  Avant 
Ptolémée  II  Phiiadeiphe,  on  ne  connaît  aucune  mon- 
naie  aux  types  égyptiens,  émise  par  des  ateliers  de 
Phénicie.  Les  premières  monnaies,  avec  effigie  de 
reine,  frappées  en  Phénicie  comme  en  Egypte,  sont 
celles  d'Arsinoé  I  ou  d'Arsinoé  II ,  épouses  de  Phiia- 
deiphe et  ne  concorderaient  nullement  avec  les  dates 
précitées.  Toutes  d^ailleurs,  sont  en  or  ou  en  argent; 
il  nen  existe  pas  en  bronze,  Le  chalque  de  Tan  Ao, 
s'il  appartenait  à  lune  de  ces  deux  ères,  constitue- 
rait donc  une  exception  inexplicable  ^  Gomment  les 
rois  d'Egypte  auraient-ils  pu  frapper  des  monnaies 
à  leur  efligie,  en  U96,  ug/i*  292  ou  en  28iSi, 
à  Marathos,  ville  d'une  contrée  qui,  de3ooàa8o, 
fut  soustraite  à  leur  domination? 

li"  «  L'ère  des  Séleucides,  au  contraire,  dit  M.  Ba- 
belon'^,  s'adapte  si  parfaitement  à  toutes  les  mon- 


'  Une  série  de  règles  bien  précises  que  je  m'attache  à  découvrir  e( 
à  iaire  connaître ,  dans  mes  différents  mémoires  sur  la  numismatique 
phénicienne,  dominent  cette  branche  si  peu  connue  de  la  science. 
De  leur  étude  découle  logiquement  le  principe  suivant  :  «Quand 
les  fériés  monétaiFes  d'une  ville  de  Phénicie ,  par  suite  d'une  répar- 
tition chronologique,  sont  soustraites,  en  totalité  ou  en  partie,  aux 
règles  admises  et  démontrées  comme  dominant  la  numismatique  de 
cette  région,  à  une  époque  quelconque,  de  trop  nombreuses  excep* 
tioni,  sans  liaisons  précises  entre  elles  ni  explication  plausible, 
détruisant  l'harmonie  qui  doit  régner  dans  cette  branche  de  la 
science  comme  dans  les  autres,  condamnent  la  répartition  chrono- 
logique, comme  suspecte  ou  erronée». 

'  Loc,  cit,  p.  108,  11 4* 
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naies  de  Marathos  qu'on  ne  saurait  douter  que  c  est 
d'elle  qu'il  s'agit ...  Il  reste  donc  à  conclure  rigou- 
reusement que  Marathos  a  fait  exclusivement  usage , 
sur  ses  monnaies ,  de  l'ère  des  Séleucides  ou  d'une 
ère  locale  qui  se  confondait  avec  elle.  Elle  a  con- 
servé ce  comput  jusqu'à  sa  ruine  définitive,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'arrivée  des  Romains,  à  Tencontre  des 
autres  villes  phéniciennes  comme  Sidon ,  Tyr,  Acé , 
Tripolis,  qui,  après  avoir,  elles  aussi,  commencé 
par  employer  sur  leurs  monnaies  l'ère  séleucidienne , 
l'ont  ensuite  abandonnée  sous  la  pression  des  évé- 
nements politiques.  L'ère  des  Séleucides  parait  donc 
sur  les  monnaies  de  Marathos,  un  demi-siècle  avant 
de  figurer  sur  celles  des  rois  de  Syrie  eux-mêmes, 
qui  d'ailleurs  empruntèrent  aux  villes  phéniciennes 
l'usage  de  dater  leurs  monnaies  ^  » 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  partager  le  sentiment 
de  M.  Babelon,  et  je  ne  suis  point  convaincu  de  la 
valeur  des  arguments  qu'il  croit  propres  à  établir 
l'emploi  par  Marathos,  de  l'ère  des  Séleucides.  De- 
vant les  discuter  un  peu  plus  loin ,  à  propos  de  l'ère 
d'Arados,  je  me  borne,  pour  le  moment,  à  appeler 


*  M.  Théodore  Reinacb  (Une  nécropole  royale  à  Sidon,  1892, 
p.  38 1)  rappelle  que  Tère  des  Séleucides  «db  pénètre  en  Phénicie, 
du  moins  sur  les  monnaies ,  qu'avec  Antiochus  lU.  Il  n'est  pas  exact , 
dit-il,  comme  on  l'a  prétendu  (MM.  Babelon,  L.  Muller),  qu'elle 
ligure  déjà  sur  des  monnaies  phéniciennes  du  m*  et  même  du 
iv*  siècle ,  à  Tyr,  Marathos  et  Acé  ;  on  est  ici  en  présence  de  l'ère 
de  Philippe ,  soit  d'ères  locales ,  dont  le  point  de  départ  reste  à  fixer. 
Celle -de  Ty.',  de  raii  27^1 ,  u'a  été  déterminée  que  par  les  inscrip- 
tions d*  Ma'soub  cl  d'Oum-el-Awamid. » 
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Tattention  sur  quelques  remarques  qui  me  sont  sug- 
gérées par  le  passage  que  je  viens  de  rapporter.  Je 
suis  étonné  que  la  conclusion  logique,  à  laquelle 
l'adoption ,  pour  Marathos,  de  Tère  séleucidienne  a 
conduit  cet  auteur  si  estimable ,  n  ait  pas  ébranlé  sa 
conviction.  Ainsi  donc,  Marathos,  ville  phénicienne 
de  second  ordre ,  aurait  employé  cette  ère ,  un  demi- 
siècle  avant  les  rois  de  Syrie,  en  donnant  l'exemple 
à  Sidon  et  à  Tripolis  (beaucoup  plus  tard),  au  lieu 
d'imiter  Arados,  sa  métropole  et  sa  voisine? 

De  plus,  en  admettant  Tère  des  Séleucides,  pour 
Marathos,  les  monnaies  autonomes  ou  royales,  frap- 
pées dans  cette  ville,  dont  la  date  est  indiscutable, 
embrasseraient  une  période  de  282  av.  J.-C.  à  63 
ap.  J.-C.  Or,  près  des  trois  quarts  appartiendraient  au 
III®  siècle  avant  notre  ère,  à  l'inverse  d' Arados  et  des 
autres  villes  phéniciennes ,  dont  les  émissions  les  plus 
nombreuses  sont  celles  des  11*  et  f  siècles  av.  J.-C. 
Elles  correspondraient  surtout  à  l'époque  la  plus 
troublée  par  des  guerres  incessantes  entre  les  divers 
généraux  qui  se  disputèrent  l'empire  d'Alexandre 
et  leurs  successeurs.  Il  faut  bien  reconnaître  que 
pareilles  conclusions  ne  sont  guère  favorables  à  la 
thèse  que  soutient  M.  Babelon  ; 

5°  Les  présomptions  suivantes  sont  en  faveur  de 
l'adoption  par  Marathos  de  l'ère  aradienne;  elles 
sont  assez  nombreuses  pour  convaincre  tout  esprit 
impartial,  et  il  est  facile  de  réfuter  les  objections 
qu'elles  pourraient  soulever  : 
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A.  La  ville  de  Marathos  n'a  jamais  égalé  en  pros- 
périté Arados  sa  métropole ,  auprès  de  laquelle  elle 
se  trouvait  située;  ses  séries  monétaires  calquées 
sur  les  séries  aradiennes,  et,  au  moins  en  partie, 
contemporaines,  même  si  on  admet  les  idées  de 
M.  Babelon,  ne  peuvent  avoir  été  inaugurées  avant 
ces  dernières; 

B.  Cette  hypothèse  est  d  autant  moins  soutenable 
qu'Arados  est  la  première  ville  phénicienne  ayant 
inscrit  son  ère  nationale  sur  ses  monnaies,  et 
qu'avant  269-2/18  av.  J.-C,  début  de  cette  ère,  elle 
na  émis  aucun  monnayage  autonome  en  cuivre; 

C.  D'autres  fdles  d' Arados,  sises  comme  Mara- 
thos, sur  le  continent  à  proximité  de  leur  métropole, 
comme  Carné,  Sîmyra,  Enhydra,  etc.,  ont  employé 
Tère  aradienne;  pourquoi  Marathos  n'aurait -elle 
point  suivi  l'exemple  de  ses  sœurs? 

Ces  motifs  semblent  être  signalés  dans  divers  pas- 
sages du  travail  déjà  cité  de  M.  Babelon,  que  je  suis 
amené  à  discuter. 

«  Cependant  les  deux  villes ,  si  étroitement  unies 
par  la  communauté  d'origine  et  les  vicissitudes  de 
leur  histoire  politique,  en  arrivèrent  à  se  jalouser  au 
point  de  chercher  à  s'entre-détruire ,  la  fille  se  sépara 
de  sa  mère;  Marathos  rejeta  orgueilleusement  la 
tutelle  d'Arados ,  et  voulut  poursuivre  seule  le  cours 
de  ses  destinées.  Cette  émancipation  de  Marathos  dut 
se  produire  y  si  l'on  s'en  rapporte  aux  dates  que  nous  re- 
lèverons plus  loin  sur  les  monnaies ,  dès  le  temps  du  règne 
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de  Séleacus  /"^  Nicator,  et  peut-être  au  moment  de  la 
mort  de  Ptolémée  Soter  »  (p.  87-88). 

A  la  page  suivante ,  le  même  auteur  ajoute  : 

«  Le  résumé  historique  qui  précède  (dont  fait 
partie  le  passage  cité)  va  puissamment  nous  aider  à 
fixer  lattribution  des  monnaies  de  Marathos,  et  à 
déterminer  les  bases  de  leur  classement  chrono- 
logique. » 

Malheureusement  le  point  de  départ  de  la  doc- 
trine <le  M.  Babelon  ne  lui  est  point  fourni  par  This- 
toire.  Il  le  tire  par  anticipation  de  son  travail  et  ne 
peut  donc  servir  de  base  indiscutable  à  lappui  de 
ce  travail. 

Ailleurs  M.  Babelon  cite  Polybe  (liv.  V,  cap.  68) 
et  parait  attribuer  à  cet  écrivain  un  sentiment  qu'il 
n'a  pas.  Voici  le  passage  en  question  : 

Antiochus  Marathum  progressus,  quum  ad  eum  Aradii 
veniftsent,  de  societate  acturi,  non  solum  accepit  iilos  in 
societatem ,  sed  etiam  controversiam ,  quae  insulanos  Aradios 
et  eos  qui  continentem  habent,  invicem  aotea  aliéna verat, 
sedavitque  ut  in  gratiam  inter  se  coirent,  efficit. 

Ce  passage  est  très  explicite.  En  219,  sous  An- 
tiochus III,  la  rupture  définitive  entre  les  deux  villes 
n*était  donc  pas  encore  consommée ,  et  si  des  dissen- 
timents avaient  déjà  éclaté  antérieurement  entre  elle , 
ils  devaient  remonter  à  une  époque  récente,  puis- 
que Antiochus  III  put  rétablir  sans  difficulté  la  con- 
corde entre  Arados  et  Marathos.  Ce  point  d'histoire 
a  une  importance  extrême.  H  démontre  que  rien  ne 
s'opposait,  en    269,  à  ce  que  Marathos  fît  usage, 

a5. 
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comme  Carné  et  les  autres  filles  d*Arados ,  de  Tère 
de  sa  métropole.  Quand  la  rupture  s'effectua,  plus 
tard,  Marathos  conserva  l'habitude,  contractée  de- 
puis de  longues  années,  de  dater  d'après  l'ère  ara- 
dienne,  qui,  à  cette  époque,  semble  avoir  été  la 
seule  adoptée  dans  la  Phénicie  septentrionale. 

L'adoption  de  cette  ère  par  Marathos  implique 
la  prolongation  du  monnayage  aux  types  égyptiens, 
jusqu'en  i5i  avant  J.-C.  Comment  concilier  ce  ré- 
sultat avec  les  affirmations  suivantes  de  M.  Babelon 
{loc.  cit.,  p.  112)? 

«  A  partir  d'Arsinoé  III  (et  cette  remarque  ajou- 
tera encore  un  degré  de  certitude  à  notre  classe- 
ment) ,  les  rois  ou  reines  d'Egypte  ne  figurent  plus 
dans  le  monnayage  de  Marathos;  or  cest  précisément 
avec  la  minorité  de  Ptolémée  V  Epiphane,  que  l* Egypte 
cesse  (lavoir  toute  action  politique  en  Syrie  et  en  Phé- 
nicie. Si  même  Ptolémée  ne  fut  pas  dépouillé  de 
ses  propres  Etats  par  le  roi  de  Syrie  et  Philippe  V 
de  Macédoine,  il  ne  le  dut  qu'aux  victoires  des  Ro- 
mains. L'histoire  politique  confirme  donc  indirec- 
tement le  système  chronologique  que  nous  nous 
efforçons  d'établir.  » 

M.  Babelon  a  commis  un  oubli,  en  écrivant  ce 
passage  où  il  affirme  un  fait  si  important  pour  sa 
thèse.  L'historien  Josèphe  dit,  en  effet ^  :  «  Antio- 
chus  (JII)  le  Grand  contracta  alliance  avec  Pto- 
lémée (V),  roi  d'Egypte,  et  lui  doiuia  Ciéopâtre, 
sa  liiio,  en  mariage  et,  pour  sa  dot,  la  Cœiésyrie,  la 

'   /lii/iy. /W. ,  XII ,  rap.  IV,  1. 


Digitized  by 


Google 


L'ÈRE  DE  MARATHOS  DE  PHÉNICIE.  381 

Phéniciey  la  Judée,  Samarie,  et  la  moitié  des  tri- 
buts de  ces  provinces ,  dont  les  principaux  habitants 
traitaient  avec  ces  deux  rois  et  en  portaient  le  prix 
à  leur  trésor  ». 

Ces  événements  se  passèrent  en  igS  avant  notre 
ère,  et  Arsinoé  III  était  morte  depuis  209  ! 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  auteurs,  tels  qu'\p- 
pien^  et  Polybe  citent  seulement,  à  ce  sujet, 
la  Cœlésyrie  ;  mais  leur  énumération  peut  être  in- 
complète, ce  quon  pourrait  expliquer  parce  que 
seule  la  Cœlésyrie  fut  cédée  intégralement,  avec 
quelques  villages  des  autres  provinces.  On  ne  com- 
prendrait pas  sans  cela,  pourquoi,  dans  un  autre 
passage,  Josèphe  {Ant.jud.,  XII,  4, 1),  raconte  que 
les  princes  de  la  Judée  et  de  la  Syrie  se  rendirent  à 
Alexandrie,  pour  féliciter  Ptolémée  Ëpiphanes  et 
Cléopâtre,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  leur  fils, 
Philométor,  en  186.  En  tout  cas,  le  témoignage  for- 
mel de  Josèphe,  originaire  de  la  Judée,  et  séparé 
des  événements  qu  il  raconte  par  deux  siècles  et  demi 
à  peine,  paraît  devoir  mériter  plus  de  créance.  Il 
concorderait  d'ailleurs  avec  divers  épisodes  de  l'his- 
toire du  n*  siècle  avant  notre  ère.  i^a  preuve,  en 
effet,  que  les  rois  d'Egypte  ne  s'étaient  nullement 
désintéressés  de  la  Syrie  et  de  la  Phénicie  se  trouve 
confirmée  par  les  guerres  incessantes  que  suscita, 
pendant  ce  ii*  siècle,  même  après  la  mort  de  Cléo- 
pâtre, sa  fameuse  dot,  et  par  les  revendicalions  faites 
en  1 73,  à  ce  sujet,  par  Antiochus  IV,  roi  de  Syrie. 

*  De  rebns  SyriaeiSt  V. 
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Postremo  negabat  verum  esse  de  pactis  quas  legati  alexan 
drini  facta  dicebant  fuisse  inter  PtolemaBum  (V),  nuper 
mortuum,  et  Antiochum  (III)  hujus  patrem,  qui  bus  pactis, 
nomine  dotis  concessam  Ptolemaeo  Caelam  Syriam  alebant, 
quum  uxorem  duceret  Cleopatram ,  ejus  qui  nunc  regnabat 
(Ptolémée  VI),  matrem\ 

L'objection  la  plus  sérieuse  de  toutes  contre  1  ère 
d'Arados  semble,  de  prime  abord,  être  celle  de 
M.  Babelon  (loc,  cit.,  p.  107)  à  propos  de  la  pièce 
autonome  qui  porte  la  légende  MAP  A  et  la  date  2  36  : 
«  Cette  pièce  correspondrait,  d après  lere  d'Arados, 
à  une  époque  ou  Marathos  n  existait  probablement 
plus.  Aussi  M.  Imhoof-Blumer  s  est-il  refusé^  lui- 
même  à  reconnaître  une  date  aradienne.  »  Je  signale 
les  réserves  renfermées  dans  ce  «  probablement  »  car, 
quelques  pages  plus  haut,  dans  ce  même  mémoire 
(p.  88-83),  M.  Babelon  avait  été  beaucoup  plus  affir- 
matif,  concernant  la  disparition  de  Marathos,  consi- 
dérant comme  démontré  que  la  dernière  date  de 
cette  ville,  2  3(),  appartient  à  l'ère  des  Séleucides,  et 
correspond  par  conséquent  k  Tan  yô  avant  J.-C.  : 
«  Les  Aradiens  revinrent  à  la  charge,  et  la  dernière  de 
leurs  tentatives  d'agression  est  postérieure  à  Tan  83 
avant  notre  ère;  elle  correspond,  par  conséquent,  à 
peu  près  à  la  chute  de  la  dynastie  des  Séleucides  et 
à  l'époque  où  Tigrane,  roi  d'Arménie,  s'étant  emparé 
de  la  Syrie,  entreprit  contre  Lucullus  et  Pompée  la 
hitte  qui  finit  par  le  triomphe  définitif  des  armée» 

«  Polybe,  XXVIII,  xmi,  9. 
^  Monnaies  grecques,  p.  446. 
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romaines.  Marathos  sombra  pour  toujours  cette  fois, 
dans  ce  grand  naufrage  de  TOrient,  et,  au  temps  de 
Strabon ,  ce  n  était  plus  quan  diamp  de  raines  depuis 
déjà  longtemps.  » 

Or  ces  affirmations  si  graves  ne  reposent  que  sur 
deux  hypothèses  non  justifiées  :  i°  que  Tan  2  36  est 
la  dernière  date  de  Marathos  et  appartient  à  l'ère 
des  Séleucides;  2°  sur  une  traduction  inexacte  du 
passage  cité  de  Strabon  (XVI,  11,  12),  dans  un 
sens  beaucoup  trop  étendu.  Cet  auteur  a  écrit  :  Mol- 
faOos  'mfikis  ^otvixoov  dpKaia  xaTeanao'fJLévrj  •  rriv  Se 
yépOLv  Apdhoi  HaTSKXnpovxrjaav.  Strabon  se  borne 
donc  à  dire  quà  son  époque  Marathos  avait  été  dé- 
truite par  les  Aradiens ,  qui  s'en  étaient  partagé  le  ter- 
ritoire. Il  n'indique  pas  à  quelle  époque  remonte 
cette  catastrophe,  ni  quelles  en  furent  les  consé- 
quences tardives  ;  par  suite ,  toutes  les  suppositions 
sont  permises ,  sauf  celle  à  laquelle  M.  Babelon  a 
donné  la  préférence,  «  que  le  territoire  de  Marathos 
n'était  plus  depuis  longtemps  qu'un  champ  de 
ruines  ».  Si  les  Aradiens  se  l'étaient  partagé,  ce  n'était 
évidemment  pas  pour  le  livrer  à  l'abandon.  Rien 
n'empêche  d'admettre  la  reconstruction  de  la  ville  à 
une  époque  postérieure,  par  une  colonie d' Aradiens , 
et  d'appliquer  à  Marathos  le  raisonnement  que  j'ai 
soutenu  à  propos  de  la  destruction  totale  de  Béryte 
par  Tryphon,  en  il\o\  relatée  par  le  même  auteur  ^ 
Même   en  admettant  la  destruction  totale  de  Ma 

^  Voir  mon  travail  sur  Une  métropole  phénicienne  oubliée,  dans 
Revne  nnmism. ,  1896,^.  i2-i3. 
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rathos,  à  Tépoque  de  Strabon,  la  ville  fut  certai- 
nement reconstruite  plus  tard.  La  preuve  en  est 
dans  Texistence  des  autonomes  des  années  297  et 
3 y 5  ,  de  cette  dernière  surtout  qui,  même  avec  Tère 
des  Séleucides,  correspond  à  Tan  63  après  J.-C. 
Pline,  Hist.  nat,  V,  17  et  XII,  55  et  Pomponius 
Mêla,  Description  de  la  terre,  livre  I,  chapitre  1  2,  La 
Phéniciey  attestent  d  ailleurs  l'existence  de  Marathos 
au  i"  siècle  de  notre  ère.  Le  nom  de  cette  ville  dispa- 
raît le  siècle  suivant,  et  ne  se  retrouve  plus  dans  les 
écrits  de  Ptolémée,  Geogr,,  V,  xv,  16.  Mais  alors, 
celui  d'Antarados  le  remplace  ^  L'interprétation 
donnée  à  la  date  a 36  n'entraîne  donc  nullement 
la  conviction  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  cette  date 
et  les  deux  dernières  s'appliquent  à  l'ère  d'Arados. 

IV 

L'examen  approfondi  des  séries  monétaires ,  auto- 
nomes et  royales  de  Marathos  confirme  pleinement 
les  premières  conclusions  en  faveur  de  l'ère  d' Ara- 
dos,  jll  fournit  des  arguments  tirés  :  a.  des  types  ; 
b,  des  légendes;  c.  du  métal;  d,  des  modules ;e.  de 
l'exécution  artistique  des  pièces  marathiennes. 

*  Avec*  Ritler,  Erdkunde,  XVII,  53,  je  pense  que  les  noms  de 
Maratlios  et  d'Antarados  ne  désignent  qu'une  seule  et  même  citr. 
Pourquoi  ce  changement  de  nom?  En  l'absence  de  tout  document 
précis,  il  est  permis  de  croire  que  les  Aradiens  n'y  furent  pas  étran- 
gc^rs.  Les  pseudo- clémentines,  à  propos  de  Saint  -  Pierre ,  men- 
tionnent déjà  Antarados.  Mais  on  ne  peut  ajouter  quelqu:"  créance 
à  ces  écrits  apocryphes",  postérieurs  à  PtoléAée. 
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TYPES. 

Parmi  les  types  figurant  au  droit  ou  au  revers  des 
monnaies  de  Marathos,  les  uns  se  retrouvent  sur 
les  monnaies  de  sa  métropole  ou  sur  celles  des 
autres  villes  phéniciennes.  D'autres  types  sont  parti- 
culiers à  cet  atelier  monétaire. 

I.  En  tête  des  types  que  Ton  retrouve  sur  les 
monnaies  des  autres  cités  de  Phénicie ,  il  faut  placer 
les  types  alexandrins. 

Types  alexandrins.  —  Ils  figurent  sur  un  nombre 
très  restreint  de  monnaies  :  tétradrachme,  drachme 
et  bronze. 

Le  tétradrachme  est  aux  types  de  ceux  que  Muller 
a  rangés  dans  sa  cinquième  classe.  Il  est  identique  à 
ceux  d'Arados  des  années  27  et  28,  et  porte  la  date 
an  30,  Sans  tenir  compte  de  cette  identité ,  qui  en- 
traîne la  conclusion  logique  que  les  tétradrachmes 
aradiens  et  marathiens  précités  sont  contemporains , 
on  arrive  à  un  même  résultat  en  suivant  une  voie 
différente.  Jusqu'ici  on  ne  connaît  pas  de  statère  d'or 
h  Marathos.  Cette  absence  serait  à  peine  explicable 
en  282  ,  si  la  date  portée  sur  ce  tétradrachme  mara- 
thien  appartenait  à  fère  des  Séleucides.  Elle  est 
pleinement  juslifiée  en  229,  si  cette  date  est  ara- 
dienne.  J'ai  démontré,  dans  mon  travail  sur  Le 
monnayage  alexandrin  d'Arados,  que  les  statères 
d'or  de  ce  type  cessent  d'être  frappés  en  Phénicie 
à  partir  de  l'an  290  avant  J.-C. 
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La  drachme  et  le  bronze  sont  aux  mêmes  types 
que  les  statères  d'or  d'Alexandre.  Cette  constatation 
prouve  déjà  qu'ils  sont  postérieurs  à  Tan  290,  époque 
de  la  suppression  de  la  frappe  de  ces  statères,  —  le 
même  type  ne  se  retrouvant  jamais,  avant  cette 
époque ,  sur  des  monnaies  de  métal  et  de  valeur  si 
distincts.  Les  types  différent  dans  les  détails  de  ceux 
qui  caractérisent  les  statères  alexandrins  en  général. 
Le  casque  de  Pallas  n'est  plus  orné  de  serpents  comme 
sur  les  statères  d'Acé,  de  Sidbn  et  d'Arados;  son 
sommet  est  plus  sphérique;  les  cheveux  de  la  déesse 
s'étalent  en  grosses  boucles  sur  la  nuque.  Ces  ca- 
ractères se  retrouvent,  par  contre,  au  droit  des 
beaux  tétradrachmes  de  Sidé  en  Pamphylie,  qui  ne 
sont  pas  antérieurs  à  l'avènement  d'Antiochus  III  le 
(îrand  sur  le  trône  des  Séleucides.  Cette  drachme 
et  ce  bronze,  à  types  alexandrins,  de  Marathos, 
doivent  donc  être  à  peu  près  contemporains  de  ce 
prince.  Comme  les  types  alexandrins  sont  nécessai- 
rement antérieurs  aux  types  autonomes  M  el  ^ 
qui  commencent  en  226  et  21b  avant  J.-C,  années 
33  et  3/i ,  c'est  avant  226  qu'il  faut  placer  l'émission 
de  la  drachme  et  du  chalque  précédents. 

Tyché,  —  Le  type  de  Tyché  tourelée  figure  au 
droit  d'un  tétradrachme,  date  de  l'an  33.  Avec  l'ère 
des  Séleucides,  cette  date  correspond  à  l'an  279. 
Or,  le  type  de  Tyché  tourelée  ne  commence  à  pa- 
raître sur  les  monnaies  phéniciennes  qu'après  269 
avant  J.-C.  C'est  tout  au  plus  vers  cette   époque 
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qu'on  le  relève  pour  la  première  fois  sur  les  auto- 
nomes d'Arados.  Peut-on  regarder  comme  probable 
que ,  sur  ce  point  encore ,  Marathos  aitdonnéTexemple 
à  sa  métropole  et  aux  autres  villes  phéniciennes?  Si 
donc,  pour  ce  nouveau  motif,  Tan  379  n'est  pas 
acceptable,  force  est  d'adopter  l'ère  aradienne  qui 
donnerait,  pour  l'an  33,  l'an  226  avant  notre  ère, 
époque  où,  depuis  plus  de  20  ans,  Tyché  tourelée 
figurait  sur  les  monnaies  aradiennes. 

Le  buste  de  Tyché,  au  droit  des  hémi-chalques 
de  Marathos  de  l'an  io3,  porte  une  palme  sur  fé- 
paule.  Cet  attribut  manque  au  buste  de  Tyché,  sur 
les  hémi-cfialques  de  l'an  yo.  iSur  les  chalques  au 
type  de  Tyché  debout,  allant  de  l'an  70  à  l'an  83, 
jusqu'ici  classés  à  Arados  et  que  j'ai  proposé  de  resti- 
tuer à  Marathos,  cette  palme,  douteuse  au  droit  de 
celui  de  l'an  yo,  est  certaine  à  partir  de  l'an  '72.  C'est 
donc  à  peu  près  vers  cette  date  que  la  palme  aurait 
été  ajoutée  au  coin  monétaire,  vers  2/12  av.  J.-C. 
avec  l'ère  des  Séleucides,  ou  vers  189  av.  J.-C.  avec 
l'ère  d' Arados.  Dans  ce  dernier  atelier,  elle  apparaît 
précisément  à  partir  de  yo  ou  de  72,  soit  à  partir 
de  1 88  ou  de  1 87  avant  J.-C.  Ce  n'est  aussi  qu'après 
cette  année  quon  la  trouve  à  Béry te-Laodicée ,  à 
Gébal,  à  Sidon  et  à  Tyr.  Comment  admettre  qu'à 
Marathos,  elle  aurait  apparu  53  ans  plus  tôt.^ 

Si  on  poursuit  la  comparaison  du  buste  de  Tyché , 
et  spécialement  de  sa  coiffure,  sur  les  monnaies  de 
mêmes  dates  et  de  même  métal,  à  Arados  et  à  Ma- 
rathos, on  trouve  toujours  les  plus  étroites  analogies. 
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Ce  rapprochement  est  logique ,  en  admettant  1  usage 
dune  même  ère  dans  les  deux  cités;  dans  le  cas  con- 
traire, il  deviendrait  inexplicable. 

II.  L'examen  des  types  monétaires,  spéciaux  à 
Marathos,  donne  des  résultats  non  moins  favorables 
à  Tère  aradienne. 

Marathos  assis.  —  Le  type  «  Marathos  assis  »  des 
tétradrachmes  marathiens,  des  années  33  et  89, 
rappelle  évidemment  le  type  ordinaire  des  tétra- 
drachmes séieucides,  celui  «  d'Apollon  assis  sur  l'om- 
phalos  »  dont  ce  héros  était  le  fils.  Dans  la  numis- 
matique des  rois  de  Syrie,  ce  dernier  type  apparaît, 
il  est  vrai,  dès  Séleucus  P''et  AntiochusP"",  mais  il  ne 
devient  commun  que  sous  les  règnes  de  Séleucus  III 
(226-222);  d'Antiochus  III  (222-187)  ^^  ^^  ^^" 
leucus  IV  (187-1  75),  soit  de  226  à  176  avant  J.-C. 
Les  deux  tétradrachmes  marathiens,  au  type  de 
«  Marathos  assis  »  portant  les  dates  33  et  89,  cor- 
respondent avec  l'ère  aradienne,  à  226  et  170 
avant  J.-C.  Ils  se  rattachent  logiquement  à  la  période 
226-]  70  des  tétradrachmes  séleucides,  pourvus  du 
type  similaire  «  Apollon  assis  sur  fomphalos»,  dont 
ils  s'écarteraient  trop  s'il  s'agissait  de  l'ère  des  Sé- 
leucides :  l'an  33  correspondant  alors  à  l'an  279 
av.  J.-C. 

Ce  n*est  pas  tout;  la  présence  d'un  type  national 
sur  les  tétradrachmes  autonomes  de  Marathos,  plus 
d*un  siècle  avant  que  sa  métropole ,  Arados ,  ne  se 
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fût  décidée  à  renoncer  aux  types  alexandrins  sur  les 
siens ,  aurait  tout  lieu  de  surprendre.  Telle  est  ce- 
pendant la  conclusion  qui  s'impose,  si  la  date  33 
appartient  à  Tère  des  Séleucides.  Avec  Tère  d'Arados 
Técart  serait  bien  moins  considérable. 

Double  corne  d'abondance,  —  Le  type  «  double 
corne  d'abondance»  apparaît  en  120  à  Marathos, 
et  persiste  jusqu'à  la  fin  du  monnayage  de  cette 
ville.  Il  n'existe  pas  à  Arados.  11  ne  figure  que  sur 
une  monnaie  autonome  de  Tyr,  en.  or,  quadruple 
statère,  du  Musée  de  Beiiin,  daté  de  Tan  23,  soit 
io3  avant  J.-C.  Le  type  «simple  corne  d'abon- 
dance» se  voit  à  Carné,  fille  d'Arados  qui  avait 
adopté  son  ère,  de  l'an  70  à  J'an  i23,  soit  de  189 
à  i36  avant  J.-C;  et  à  Antioche  de  Ptolémaïde,  de 
189  à  195  (ère  des  Séleucides),  soit  de  i23  à  1  ly 
avant  notre  ère.  On  le  voit,  l'apparition  de  ce  type 
sur  les  monnaies  de  Phénicie  est  relativement  ré- 
cente. L'année  120  s'accommoderait  donc  mieux  de 
l'an  189  av.  J.-C.  avec  l'ère  aradienne,  que  l'an  192 
av.  J.-C.  avec  l'ère  des  Séleucides.  On  pourrait  ob- 
jecter que  l'inverse  existerait  en  tenant  compte  qu'Ar- 
sinoé  II  a  frappé  des  monnaies  en  or  avec  ce  type , 
en  2^3  av.  J.-C.  à  Sidon,  en  2^7  à  Tyr,  en  2^6  à 
Ptolémaïs;  en  2/1 5  à  Joppé.  Mais,  si  l'ère  des  Séleu- 
cides est  celle  qui  fournit  les  dates  de  Marathos, 
comment  comprendre  la  disparition ,  au  revers  des 
monnaies  royales  qu'Arsinoé  IJ  aurait  frappées  dans 
cette  ville,  d'un  attribut  qu'on  lui  consacre  régulie- 
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rement  dans  les  puissantes  villes  de  la  Phénicie  mé- 
ridionale? 


Effigies  royales,  —  Sur  les  monnaies  royales  de 
Marathos,  on  observe,  1 7  fois  sur  2  ,  une  efifigie  de 
reine  qui  varie  fort  peu.  Elle  se  maintient  durant 
une  période  de  68  ans,  de  Tan  /jo  à  Tan  108, 
beaucoup  trop  longue  pour  embrasser  un  seul  règne. 

Avec  lere  des  Séleucides,  cette  période  corres- 
pondrait aux  règnes  suivants  : 


ANNEES  INSCRITES 

REINES. 

DURÉE  DU  RÈGlfE. 

SUR  LES  BfOmiAIES  DE  MAI 

(Av.J.-C.) 

(Av.  J.-C.) 

Arsinoé  1 

281-277 

278 

Arsinoé  I[ 

277-249 

272-249 

Bérénice  11 

247-222 

289, 223 

Arsinoé  111 

222-209 

217-208 

? 

? 

208-204 

On  connaît  les  effigies  de  ces  diverses  reines ,  qui 
figurent  au  droit  de  monnaies  frappées  en  Egypte. 
Seule,  celle  de  Bérénice  II  aurait  quelque  ressem- 
blance avec  leffigie  féminine  des  monnaies  royales 
de  Marathos.  Les  autres  en  diffèrent  plus  ou  moins. 
Arsinoé  1  et  Arsinoé  II  ont  la  tête  voilée  et  ornée  du 
diadème;  Arsinoé  III  est  représentée  sans  voile,  mais 
avec  un  diadème.  Si  donc  on  considère  les  eflfigies 
féminines  qui  existent  au  droit  des  monnaies  royales 
de  Marathos  comme  appartenant  à  des  reines  d*E- 
gypte,  elles  ne  conviennent  nullement  à  3  sur  4  des 
reines  précitées. 
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Avec  l'ère  aradienne,  la  période  d'émission  des 
monnaies  royales  de  Marathos,  correspondrait  aux 
règnes  suivants  : 


REINES. 

DURÉE  DU  RÈGNE. 

ANNEES  INSCRITES 
SUR  LES  MONNAIES  DE  MAR^ 

(Av.  J.-C.) 

(Av.  J, 

.-C.) 

Bérénice  JJ 

247-322 

225 

Arsinoé  IJI 

222-209 

219 

? 
Cléopàtre  I 

? 
Cléopàtre  II 

? 
193-173 

? 
1 65-1 43 

198-] 

186 

170 

i64-i 

196? 

5i 

Les  critiques  applicables  à  Bérénice  II  et  à  Ar- 
sinoé III,  dans  l'hypothèse  de  l'ère  des  Séleucides, 
conservent  toute  leur  valeur  avec  l'ère  aradienne. 
Avec  cette  dernière  apparaîtraient  à  Marathos  les 
effigies  de  Cléopàtre  I  et  Cléopàtre  II,  toujours  re- 
présentées en  Egypte  sous  les  traits  conventionnels 
d'Isis  ou  sous  ceux  de  l'Afrique ,  couverte  d'une  peau 
d'éléphant. 

Avec  les  deux  hypothèses  on  rencontre  également 
des  périodes  pendant  lesquelles  aucune  reine  n'oc- 
cupait le  trône  d'Egypte,  et  où  néanmoins  l'effigie 
royale  continue  à  figurer  sur  les  monnaies  de  Ma- 
rathos. 

La  conclusion  logique  de  ces  remarques  est  donc 
que  les  effigies  des  monnaies  royales  de  Marathos 
ne  sont  pas  de  vrais  portraits ,  mais  des  représenta- 
tions conventionnelles  de  reines  diverses,  sous  un 
seul  et  même  type,  qui  se  maintient  à  peu  près  im- 
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muable  pendant  une  période  de  68  ans.  Korigine 
de  ce  type  aurait  été  l'effigie  de  Bérénice  II,  adopté 
plus  tard  par  les  reines,  qui  lui  ont  succédé,  pour 
des  motifs  qui  nous  échappent. 

Si  les  effigies  féminines  des  monnaies  royales  de 
Marathos  ne  reproduisent  pas  réellement  les  traits 
des  reines  d'Egypte,  les  effigies  masculines  ne  doivent 
pas  davantage  être  les  portraits  d  un  roi.  Celles-ci 
figurent  sur  des  monnaies  portant  les  dates  85  agi, 
soit  227  à  221  av.  J.-C.  (ère  des  Séleucides),  ou 
174  à  168  av.  J.-C.  (ère  d'Arados).  Elles  corres- 
pondent, par  suite,  aux  règnes  de  Ptolémée  III 
Evergète  (  2  A 7-2  22),  dans  le  premier  cas  ;  et  de  Pto- 
lémée VI  Philométor  (181-1/16),  dans  le  second  cas. 
Ces  effigies  masculines  seraient  donc  aussi  des  repré- 
sentations conventionnelles  dun  roi  d'Egypte,  sous 
les  traits  d'Hermès  ou  de  Mercure. 

Dans  le  cas  où  il  s'agirait  d'un  véritable  portrait 
de  roi,  celui  que  porte  le  chalque  de  fan  91,  effigie 
d'adolescent  ne  saurait  convenir  à  un  roi  qui  mourut 
en  221  av.  J.-C.  à  l'âge  de  63  ans.  Telle  est  cepen- 
dant la  conclusion  qui  s'impose  si  la  date  9 1 ,  cor- 
respondant à  l'an  221,  était  empruntée  à  f ère  des 
Séleucides.  Avec  fère  d'Arados,  les  dates  85  à  91, 
correspondant  aux  années  17/1  à  168  avant  J.-C, 
appartiendraient  au  règne  de  Ptolémée  VI  Philo- 
métor monté  sur  le  trône  depuis  181  avant  J.-C,  à 
f  âge  de  5  ans ,  et  parvenu  à  celui  de  12  à  1 8  ans , 
durant  cette  j^ériode ,  —  ce  ([ui  concorderait  avec 
felligie  monrtaire  et  expliquerait  la  présence  en  89- 
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1 70  avant  J.-C.,  sur  les  monnaies  de  Marathos,  de 
1  effigie  de  sa  mère,  Cléopâtre  I,  morte  depuis  1 76 , 
et  de  qui  il  tenait  ses  droits  sur  certaines  parties  de 
ia  Phénicie.  On  comprendrait  aussi  la  réunion  de 
monnaies  royales  de  Marathos  de  ce  type,  datées 
des  ans  85  à  91,  avec  des  autonomes  d'Arados,  da- 
tées de  85  à  89,  dans  la  trouvaille  de  1893-1 89 4 
signalée  plus  haut. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Ton  voie  dans  la  seule 
effigie  mascuUne  des  monnaies  royales  de  Marathos 
le  portrait  véritable  de  Ptolémée  VI  Philométor, 
comme  la  première  effigie  de  reine  fut  probablement 
celui  de  Bérénice,  conservé  sans  modifications  par 
les  reines  qui  lui  succédèrent  plus  tard.  C'est  la  so- 
lution à  laquelle  je  m'arrête  le  plus  volontiers.  Re- 
marque importante  :  de  87  à  90,  c'est  à-dire  en  88 
et  89,  la  frappe  de  ces  chalques  a  été  suspendue 
pendant  au  moins  deux  ans.  Ces  années  corres- 
pondent, avec  l'ère  aradienne,  à  la  période  comprise 
entre  172  et  169-168  av.  J.-C.  pendant  laquelle 
Ptolémée  VI  fut  le  prisonnier  d'Antiochus  IV,  roi  de 
Syrie.  Cette  suspension  de  frappe  s'expliquerait  logi- 
quement et  vient  à  l'appui  de  l'interprétation  que  je 
propose. 

Que  faut-il  penser  de  l'objection  de  M.  Babelon  ^ 
faisant  remarquer  qu'avec  l'ère  d'Arados  l'an  78 
correspondrait  à  l'an  186  avant  notre  ère  :  «Béré- 
nice II,   femme  de  Ptolémée   III  Everçète,   ayant 

^  Loc.  ciu,  p.  106. 

XII.  26 
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régné  seulement  jusqu  en  2  a  q  ,  il  est  impossible 
d  admettre  qu'on  trouve  son  portrait  sur  des  mon- 
naies d'argent  qui  auraient  été  frappées  à  M arathos , 
35  ans  après  la  mort  de  cette  reine  d'Egypte.  »  L'in- 
terprétation que  j'ai  donnée  plus  haut  suffit  pour 
résoudre  convenablement  cette  objection.  Aujour- 
d'hui, en  Autriche,  ne  continue-t-on  pas  à  frapper 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  à  l'effigie  de  Marie- 
Thérèse,  morte  depuis  1780?  Cette  supposition, 
avec  l'ère  aradienne,  serait,  en  tout  cas,  plus  satis- 
faisante que  celle  imposée  par  l'adoption  de  l'ère 
des  Séleucides,  qu'Arsinoé  I  s'est  fait  représenter, 
en  34  =*  1x78,  sous  les  traits  de  Bérénice  II,  3i  ans 
avant  que  cette  reine  ne  montât  sur  le  trône. 

La  seule  objection  vraiment  sérieuse  qui  pourrait 
être  soulevée  contre  l'adoption  par  Marathos,  de 
l'ère  aradienne,  est  l'existence  d'une  effigie  de  reine 
sur  des  monnaies  publiées  par  M.  Babelon  {Perses 
ajchéméfddes ,  n**  i443  et  xbàk),  des  dates  61  et 
63.  Elles  correspondraient  en  effet,  aux  années  198 
et  196,  et  à  la  minorité  du  roi  Ptolémée  V  Epî- 
phane,  roi  depuis  2o4,  et  à  peine  âgé  de  1 1  ans  en 
198  et  de  i3  ans  en  196.  C'est  ce  roi  qui  épousa 
Cléopâtre  I,  fille  d'Antiochus  III  le  Grand,  un  pew 
plus  tard,  en  193.  Je  pense  que  ces  dates  ,  relevées 
par  M.  Babelon  seul,  et  qui  n'existent  dans  aucun 
de  nos  médaillers  de  Beyrouth ,  ont  été  mal  lues  ou 
sont  incomplètes,  sur  des  monnaies  de  conservation 
insuffisante,  comme  il  s'en  trouve  encore  malheu- 
reusement  trop    au  cabinet    de   France,  dans  les 
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séries  phéniciennes.  Il  s  agit,  à  mon  avis,  de  Thémi- 
ehalque  de  Tan  yS  ,  la  plus  commune  de  toutes  les 
pièces  royales  de  Marathos,  le  n*"  1 443  n'étant  autre 
que  le  n°  1 446,  et  le  n°  1 444  étant  une  variété  du 
n*"  1 448.  Je  sub  confirmé  dans  ce  sentiment  par 
Tétude  du  n**  i443,  représenté  par  M.  Babelon, 
pi.  XXVIII,  n""  4,  monnaie  absolument  identique  à 
I  o  ^emplaires  variés  de  Thémi-dialque,  de  Tan  73, 
de  ma  collection,  sur  lesquels  on  pourrait  lire  les 
dates  70,  7 1  et  71 ,  quand  la  légende  de  lexergue, 
mal  firappée,  se  continue  en  dehors  du  diamp.  Mais 
seule  la  date  73  est  indiscutable  sur  les  exemplaires 
renfermant  la  date  entière  et  très  bien  frappée.  La 
figure  qui  représente  le  n°  i446  laisse  d'ailieui*s 
apercevoir  des  traces  de  barres  verticales  (unités), 
un  trait  horizontal  (dizaine)  après  A/ A/ A/  V  (an  60); 
ce  qui  confirme  la  lecture  delà  date  73  et  non  celle 
de  63  ou  de  61.  Pour  affirmer  lexistence  de  ces 
deux  dates,  il  faudrait  des  exemplaires  de  conser- 
vation irréprochable,  et  les  n"*  i443  et  1 44 4  sont 
loin  de  Tétre. 

Une  autre  objection  est  soidevée  par  M.  Babelon. 
Avec  les  dates  100  à  108  (en  réalité,  89  à  108), 
correspondant  d  après  lere  aradienne  à  iSg-iSi 
(en  réalité  170-151)  avant  notre  ère,  nous  avons 
lui  portrait  de  reine  égyptienne ,  tandis  que  la  dy- 
nastie des  Lagides  ne  nous  fournit  point  de  fenune 
ayant  frappé  monnaie  à  cette  époque.  Cette  objec- 
tion n'est  pas  plus  convaincante  que  les  autres.  Rien 
ne  prouve  quon  ne  doive  attribuer,  en   Egypte,  à 

a6. 
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Cléopâtre  II  (  1 65- 1  43)  aussi  bien  qu'à  son  illustre 
mère  Cléopâtre  I,  morte  en  i-y/i  ou  en  i y 3,  dont 
elle  aurait  conservé  les  types  monétaires,  les 
monnaies  attribuées  à  cette  dernière,  monnaies 
frappées  après  sa  mort  par  son  fds  Ptolémée  VIII 
Evergète  II  Physcon^  D'ailleurs,  dans  une  ville 
qui,  sur  le  total  de  ses  monnaies  royales  égyp- 
tiennes, fait  figurer  au  moins  trois  reines  pour  un 
seul  roi,  il  est  à  présumer  quon  ne  doit  pas  tenir 
un  compte  trop  rigoureux  des  usages  en  cours  en 
Egypte,  mais  plutôt  de  certains  privilèges  locaux, 
ignorés  de  nous,  qui  réservent  peut-être  aux  reines 
une  suprématie  locale  ou  des  droits  monétaires,  de 
préférence  à  leurs  époux.  Mênâe  en  admettant  les 
idées  de  M.  Babelon ,  on  ne  comprendrait  pas  pour- 
quoi Arsinoé  III  ayant  succombé  en  io3  =209 
avant  J.-C,  son  effigie  aurait  été  conservée  sur  les 
monnaies  de  Marathos,  durant  cinq  ans  après  sa 
mort,  jusqu'en  108  =^  20 4.  Avec  l'ère  aradienne, 
cette  difficulté  s'évanouit.  Cléopâtre  II ,  ayant  régné 
de  1 6%5  à  1 43  avant  J.-C. ,  a  pu  frapper  des  monnaies 
à  son  effigie,  de  i64  à  i5i.  La  monnaie  de  l'an  89 
soit  1 70  avant  J.-C. ,  qui  fait  partie  de  la  collection 
du  D'  P.  Schrœder,  à  Beyrouth,  dont  la  date  est 
incontestable,  comme  je  m'en  suis  assuré  à  diverses 
reprises,  devrait,  dans  ce  cas,  être  rapportée  à  Cléo- 
pâtre 1,  déjà  morte  depuis  3  ou  4  ans.  Pareille  attri- 
bution à  une  princesse,  qui  a  joué  dans  l'histoire 

'    Ueg.  Stuarl  Poole,  The  Ptolenùes  Kintfs  0/  Egypt,  pi.  XXI,  3, 
ftpK  XXII,  5  el  6. 
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d'Egypte  un  rôle  si  glorieux,  est  d'aulant  moins  im- 
probable que  M.  Reg.  Stuart  Poole  n*a  pas  hésité  à 
lui  attribuer,  dans  les  séries  égyptiennes,  des  mon- 
naies incontestablement  frappées  après  sa  mort.  En 
lyo,  son  héritage  était  encore  le  sujet  de  contesta- 
tions entre  les  rois  de  Syrie  et  ceux  d'Egypte ,  et  ce 
dernier,  Ptolémée  VI,  était  le  prisonnier  d'Antio- 
chus  IV.  La  présence  en  89  de  leffigie  de  Cléo- 
pâtre  I  sur  les  monnaies  de  Marathos  a  pu  avoir 
en  Télat,  une  signification  toute  particulière;  conime 
celui  d'une  protestation  contre  les  Séleucides. 

Zeus.  —  Si  les  monnaies  royales  de  Marathos 
portent  des  dates  empruntées  à  Tère  d'Arados,  la 
dernière  d'entre  elles  aurait  été  frappée  en  i5i 
avant  J.-C.  La  dernière  monnaie  autonome  aux  types 
purement  marathiens  «  Tyché- Marathos  debout» 
est  de  i5/i.  En  iSg  avant  J.-C.  commence  une 
nouvelle  série  d'autonomes  avec  de  nouveaux  types , 
qui  ne  disparait  définitivement  qu'en  1  1  6  après  J.-C. 
Avec  l'ère  d'Arados,  nous  sommes  donc  conduits  à 
admettre  que  le  passage  de  Marathos  de  la  domina- 
tion égyptienne  à  celle  des  rois  de  Syrie  se  serait 
effectué  entre  i5i  et  189  avant  notre  ère.  Toute- 
fois le  fait  est  loin  d'être  certain,  caries  types  du 
droit  et  du  revers  des  chalques  de  cette  nouvelle 
série  sont  des  types  égyptiens.  Si  l'annexion  défini- 
tive de  Marathos  ne  remonte  pas  à  1 5 1  avant  J.-C, 
il  est  au  moins  indubitable  qu'à  cette  époque  Mara- 
thos fit  au  moins  momentanément  de  l'empire  des 
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Séieucides.  Car  c'est  précisément  vers  cette  année 
que  se  passe  un  événement  inexplicable,  à  moins 
d admettre  ses  rapports  étroits  avec  lannexion  ré- 
cente de  Marathos  au  royaume  de  Syrie. 

«  Kn  1 48  ou  1  5o  avant  notre  ère,  sous  Alexandre  I 
Balia,  diaprés  Diodore  de  Sicile  (Liv.  XXXIII,  5), 
les  Aradiens  obtinrent,  au  prix  de  3oo  talents, 
d'Ammonius,  gouverneur  de  la  Phénicie,  la  permis- 
sion de  détruire  Marathos.  Soupçonnant  les  dangers 
qui  les  menaçaient,  les  habitants  de  cette  ville  char- 
gèrent immédiatement  dix  de  leurs  concitoyens  les 
plus  distingués  de  partir  pour  Arados,  revêtus  du 
costume  des  suppliants,  et  emportant  les  plus  au- 
ciennes  images  de  leur  ville.  Us  espéraient  ainsi  dé- 
tourner la  colère  de  leur  métropole.  Mais  les  Ara- 
diens ne  respectèrent  pas  les  droits  communs  des 
suppliants.  Us  ne  tinrent  aucun  compte  de  la  com- 
munauté de  leur  origine  et  de  leurs  croyances  reli- 
gieuses. Ils  brisèrent  les  images  des  divinités,  lès 
foulèrent  aux  pieds  et  assaillirent  les  députés  à  coups 
de  pierre.  Puis  iJs  les  tuèrent  avec  leurs  flèches  ». 

«  Enlevant  alors  les  anneaux  que  les  députés 
portaient  à  leurs  doigts,  les  Aradiens  s  en  servirent 
pour  envoyer  airx  Marathiens  une  lettre  supposée 
écrite  par  leurs  députés.  Cette  lettre  annonçait  Tenvoi 
d'un  corps  d  auxiliaires.  Sans  méfiance,  les  Marathiens 
l'auraient  admis  dans  leur  ville,  que  ces  soldats 
devaient  livrer  aux  Aradiens.  Cette  tentative  crimi- 
nelle échoua  complètement.  Les  Aradiens  avaient 
enlevé  toutes  les  barques  afin  que  personne  ne  pût 
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aller  dénoncer  leur  perfide  dessein,  lorsquun  pê- 
cheur, ami  des  Marathiens ,  privé  de  sa  barque  qu'on 
lui  avait  ôtée,  traversa  à  la  nage,  pendant  la  nuit, 
le  détroit  qui  sépare  Tîle  de  la  côte,  franchit  hardi- 
nient  une  distance  de  huit  stades,  et  dévoila  aux 
Marathiens  le  complot  de  leurs  ennemis.  Instruits 
par  des  espions  que  leurs  projets  étaient  découverts, 
les  Aradiens  renoncèrent  à  leur  criminelle  entre^ 
prise.  » 

Le  récit  de  l'historien,  que  nous  ne  pouvons  ré- 
voquer en  doute ,  appartient  à  un  livre  dont  on  ne 
possède  malheureusement  que  des  fragments  ;  nous 
ignorons  donc  les  événements  qui  précédèrent  et 
ceux  qvii  suivirent  la  tentative  des  Aradiens  contre 
Marathos.  Les  hypothèses  suivantes  concorderaient 
singulièrement  avec  les  données  de  l'histoire  et  de 
la  numismatique. 

En  i5o  avant  J-.C. ,  Alexandre  I  Bala,  devenu 
maître  de  toute  la  Syrie ,  obtint  en  mariage  la  main 
de  Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  VI  Philométor.  Ce 
mariage  fut  célébré  en  grande  pompe,  à  Ptolémaïs, 
devant  les  rois  d'Egypte  et  de  Judée  (Jonathan  Mac- 
chabée ).  Cette  princesse  dut  apporter  en  dot  les 
anciens  droits  de  sa  grand  mère,  Cléopâtre  I,  fille 
dWntiochus  III.  Ainsi  se  terminèrent  toutes  les  con- 
testations qui  avaient  divisé,  en  lyS,  TEgypte  et  la 
Syrie,  et  provoqué  la  guerre  entre  Ptolémée  VI 
Philométor  et  Antiochus  IV  Epiphane.  Par  suite  de 
cet  apport  dotal,  Marathos  fit  retour  a\ix  Séleu- 
cides.  Mais  ce  changement  imprévu   de  régime  ne 
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put  être  accepté  volontiers  par  Marathos,  d'autant 
plus  dévouée  aux  rois  d'Egypte  que  sa  voisine  et  ri- 
vale, Arados ,  Tétait  aux  rois  de  Syrie ,  qui  lui  avaient 
concédé ,  à  diverses  époques ,  de  si  grands  privilèges. 
Marathos  mécontente  ne  put  perdre  aucune  occasion 
de  protester  contre  le  nouvel  accord  intervenu  entre 
rÉgypte  et  la  Syrie.  D'où  l'irritation  du  gouverneur 
de  la  Phénicie ,  Ammonius ,  qui  dut  être  connue  et 
habilement  exploitée  par  les  Aradiens. 

Marathos  échappa  à  la  ruine  à  cette  époque.  Mais 
sa  prospérité  commença  alors  à  décliner  rapidement  ; 
et  il  est  probable  qu' Arados  récupéra  ses  anciens 
droits  de  métropole.  Ainsi  s'expliqueraient  et  les 
modifications  des  types  monétaires  sur  les  autonomes 
de  cuivre  et  la  disparition  du  monnayage  d'argent, 
à  une  époque  où  les  émissions  d'espèces  de  ce  métal 
furent  si  multipliées  à  Arados. 

L'émission  des  autonomes  au  type  de  «  Zeus- 
double  corne  d'abondance  »  est  assez  régulière  de 
l'an  1  20  à  l'an  1 48  ;  à  partir  de  cette  date,  les  émis- 
sions sont  fort  irrégulières  et  éloignées  les  unes  des 
autres,  comme  le  prouvent  leurs  dates  i68,  2  36, 
297  et  3 7 5.  Avec  l'ère  des  Séleucides,  ces  diverses 
dates  correspondant  aux  années  i/j/j,  76,  i5  avant 
J.-C.  et  63  après  J.-C.  n'auraient  aucune  significa- 
tion précise.  A  Arados,  de  \lilx  k  l'an  20,  se  suc- 
cèdent des  émissions  extrêmement  abondantes.  De 
même  à  Béryte\  à  Sidon  et  à  Tyr.  Pourquoi  Ma- 

^  Voir  mon  mémoire  sur  Les  autonomes  de  Béryte.  Ap.  Revne 
numismatique ,  3*  et  4'  fasc»    1898. 
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rathos  n*aurait-elle  pas  suivi  l'exemple  de  ces  diverses 
villes?  En  outre,  Tan  63  appartient  au  règne  de  Né- 
ron ,  sous  lequel  il  n  a  été  frappé  d'autonomes  qu'à 
Sidon  et  à  Tyr,  villes  de  la  Phénicie  méridionale. 

Avec  Tère  d'Arados,  les  années  précitées  corres- 
pondent à  91,  23  av.  J.-C,  38  et  116  après  J.-C. 
Avec  ces  dates,  Tbarmonie  est  parfaite  entre  Mara- 
thos  et  les  autres  ateliers  monétaires  de  Phénicie. 
En  9 1 ,  Arados  avait  éclipsé  sa  rivale  et ,  à  diverses 
reprises,  durant  les  guerres  qui  ensanglantèrent  les 
dernières  années  de  lempire  séleucide,  avait  sei^i 
temporairement  sinon  de  capitale,  au  moins  de  ré- 
sidence, aux  divers  princes  qui  se  disputèrent  le 
pouvoir.  En  23,  Marathos  a  bien  pu  frapper  mon- 
naie; les  conditions  politiques  qui  régissaient  la 
Phénicie  devaient  être  les  mêmes  pour  cette  ville 
et  pour  sa  voisine,  Arados,  qui  a  émis  les  autonomes 
au  type  «zébu  bondissant»  en  229,  235  et  239, 
soit  en  3o,  24  et  20  avant  notre  ère.  En  38,  on 
trouve  sous  Galigula,  à  Arados,  une  autonome. 
Dans  cette  dernière  ville ,  les  restitutions  monétaires 
aux  types  des  anciennes  autonomes  sont  fréquentes 
sous  les  règnes  de  Domitien  et  de  Trajan.  Quels  sont 
les  motifs  qui  ont  poussé  ces  empereurs  à  édicter 
pareille  mesure?  Nous  Tignorons.  l^es  monuments 
numismatiques  sont  néanmoins  là,  qui  rendent  le 
fait  incontestable. 
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LéOBNDES. 

Pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  les  légendes 
inscrites  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Marathos 
sont  constamment  en  langue  {Aéiiicienue ,  jusqu'à 
une  époque  très  tardive,  en  2  36.  Bien  que  cette 
pratique  soit  en  contradiction  avec  iusage  adopté 
de  fort  bonne  heure  par  Arados  de  légendes  gréco- 
phéniciennes ,  elle  n  a  pas  lieu  de  nous  surprendre. 
Le  monnayage  de  cuivre  était  surtout  destiné  à  ser- 
vir d'appoint  dans  les  transactions  locales;  chaque 
cité  pouvait  donc,  sans  inconvénient  sérieux,  se  dis- 
penser de  toute  règle  appliquée  par  ses  voisins  à  ce 
sujet.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  le  monnayage 
d'ai^ent,  destiné  plus  spécialement  au  commerce 
extérieur.  Les  usages  en  cours,  à  une  époque  quel- 
conque, à  Arados,  doivent  donc  se  retrouver  sans 
grave  modification  k  Marathos,  cité  voisine.  Nous 
ne  connaissons  que  cinq  pièces  d'argent  de  cette 
viUe  : 

Un  tétradrachme ,  à  types  alexandrins,  daté  de 
fan  3o. 

Une  hémi*drachme ,  tête  de  reine,  Marathos  de- 
bout, de  fan  3/i. 

Une  hémi-draclimo,  mêmes  types,  de  Tan  y 3. 

Un  tétradrachme  autonome,  Tyché-Marathos  as- 
sis, de  fan  33. 

Un  tétradrachme  autonome,  mêmes  types,  de 
fan  89. 
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Les  légendes  des  quatre  premières  pièces  sont 
gréco-phéniciennes.  H  est  incontestable  que  toutes 
portent  des  dates  empruntées  à  une  seule  et  même 
ère,  celle  qui  figure  également  sur  le  tétradrachme 
autonome,  à  légende  grecque,  de  Tan  89.  Ces  lé- 
gendes sur  les  trois  premières  pourraient  convenir 
aussi  bien  à  Tère  des  Séleucides  qu'à  Tère  d*Arados, 
aux  années  282  ,  2-78,  comme  aux  années  229,  226. 
L'hémi-drachme  de  Tan  yS,  reproduisant  les  types 
de  celui  de  Tan  3  !i ,  peut  être  négligé  puisque ,  ni  à 
cette  époque,  ni  aux  époques  antérieures  ou  posté- 
rieures les  plus  voisines,  il  n'y  a  à  Arados  de 
pièces  de  même  valeur  et  module  pouvant  servir  de 
terme  de  comparaison.  Le  tétradrachme  autonome 
de  Tan  89 ,  à  légende  entièrement  grecque,  fournit 
des  indications  fort  précieuses.  Si  cette  année  cor- 
respond, avec  Tère  des  Séleucides,  à  fan  2  2  3  av.  J.-C . , 
ce  serait  une  nouvelle  divergence  inexplicable  avec 
lusage  adopté  à  Arados ,  dont  on  connaît  des  tétra- 
drachmes  alexandrins  à  légende  greoo-phénicienne , 
portant  la  date  45  de  l'ère  aradienne,  soit  21/4 
avant  J»-C. ,  et  où  les  tétradrachmes  alexandrins  à 
légendes  entièrement  grecques  ne  commencent 
qu'en  60,  soit  199  av.  J.-C.  Remarquons  que  le  té- 
tradrachme autonome  d' Arados,  au  type  de  Poséi- 
don, à  légende  entièrement  grecque,  porte  la 
date  86,  soit  iy3  av.  J.-C.  Si  le  tétradrachme  de 
Marathos  de  l'an  89  porte  une  date  aradienne,  il 
serait  de  l'an  170  av*  J.-C.  La  présence  d'une  lé- 
gende entièrement  grecque  serait,  en  ce  cas,  parfai- 
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tement  justifiée  sur  un  tétradrachme,  dont  la  frappe 
à  Marathos  a  été  peut-être  inspirée  par  l'exemple 
donné  trois  ans  auparavant  par  sa  métropole. 


METAL. 

Les  monnaies  autonomes  ou  royales  de  Marathos 
sont  presque  toutes  en  cuivre.  Cinq  seulement  sont 
en  argent.  Avec  Thypothèse  de  1  ère  des  Séleucides , 
y  faudrait  inaugurer  pour  Marathos  le  monnayage 
daté  du  bronze,  dès  Tan  279  av.  J.-C,  tandis  que 
la  plus  ancienne  monnaie  de  bronze,  à  types  auto- 
nomes et  pourvue  d  une  date  frappée  en  Phénicie ,  à 
Arados,  est  bien  postérieure:  elle  est  de  Tan  22  = 
237  avant  J.-C. 

MODULES. 

Avant  Antiochus  III  ( 2 2 2- 1 87 ) ,  les  modules  des 
tétradrachmes  des  Séleucides  supérieurs  à  o  m.  o3 
sont  des  exceptions;  ils  sont  devenus  presque  la 
règle  sous  Antiochus  IV  (175-164).  L'an  170  con- 
vient donc  mieux  que  Tan  228  pour  Tan  89  inscrit 
sur  un  tétradrachme ,  ayant  o  m.  o  3  2  comme  module, 
qui  aurait  été  frappé  pendant  la  captivité  de  Plolé- 
mée  VI  prisonnier  d' Antiochus  IV.  Cette  conclusion 
est  confirmée  par  la  différence  des  tétradrachmes 
alexandrins  d' Arados.  Ceux  à  légendes  gréco-phéni- 
ciennes allant  jusqu'en  2i4  av.  J.-C.  ont  un  mo- 
dule de  cm.  027  àom.028;  ceux  à  légendes  entiè- 
rement grecques,  allant  de  199  à  186,  ont,  comme 
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ceux  de  Rhodes ,  également  frappés  dans  le  ii*"  siècle 
avant  notre  ère,  om.o32.  Le  beau  tétradrachine 
autonome  d'Arados ,  frappé  au  type  de  Poséidon  en 
I  yS  av  .J.-C. ,  a  également  un  module  de  o  m.  o3!2 . 

EXÉCUTION   ARTISTIQUE. 

L'exécution  artistique  du  tétradrachme  de  1  an  33 
diffère  des  tétradrachmes  d'Antiochus  I""  (28 1  -26 1  ) , 
et  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  de  Séleucus  III 
(246-226).  L'attitude  générale  de  Marathos,  au  re- 
vers l'inclinaison  de  sa  tête,  le  modèle  de  son  sys- 
tème musculaire,  offrent  des  analogies  frappantes 
avec  les  mêmes  particularités  de  l'Apollon  assis  des 
tétradrachmes  de  Séleucus  III.  Au  droit,  mêmes 
points  de  ressemblance  entre  le  visage  de  Tyché  et 
celui  de  Séleucus  III.  Les  yeux  sont  figurés  par  des 
procédés  identiques.  Les  analogies  du  tétradrachme 
marathien  de  l'an  89  sont  également  très  marquées 
avec  certains  tétradrachmes  d'Antiochus  III,  mais  ce 
sont  ceux  où  l'effigie  de  ce  roi  offre  le  type  de  vieil- 
lard. 

CONCLUSIONS. 

L'attribution  de  l'ère  des  Séleucides  des  dates  in- 
scrites sur  les  monnaies  royales  et  autonomes  de 
Marathos  soulève  des  objections  absolument  inso- 
lubles. Elle  oblige  h  admettre  que  Marathos  ne  s'est 
jamais  assujettie  aux  règles  appliquées,  dans  leurs 
émissions  monétaires ,  par  les  autres  villes  de  Phé- 
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nicie,  et  entre  autres  par  Arados,  sa  métropoie  et  sa 
voisine.  Elle  est  de  plus  en  opposition  formule  avec 
l'interprétation  logique  des  rares  documents  con- 
servés à  Marathos  par  les  historiens  de  lanticpiité. 
Ces  objections  s'évanouissent  avec  Tadoption  de 
Tère  aradienne  ;  c'est  donc  bien  cette  dernière  qui  a 
été  employée  par  Marathos  durant  tout  son  mon- 
nayage. 
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IBN  KHALDOUN. 


HISTOIRE  DES  BENOU'L-AHMAR, 

ROIS  DE  GRENADE, 

TRADUITE 
PAR 

M.  GAUDEPROY-DEMOMBYNES. 

(suite.) 


Telle  était  la  situation,  quand  Mohammed  ben 
Youssef  Ibn  el- Ahmar  mourut  en  671  (1272-1273); 
il  eut  pour  successeur  son  fils,  Mohammed,  sur- 
nommé el-Faqih,  parce  que,  dans  la  famille  royale , 
il  était  le  lecteur  du  Qoran  et  qu'il  étudiait  la  science 
dans  les  livres.  Son  père  lui  avait  recommandé  de 
chercher  un  appui  auprès  des  rois  zénatas  de  la  fa- 
mille des  Beni-Merin,  qui  enlevaient  à  ce  moment 
le  Maghreb  aux  Almohades,  de  consolider  son  al- 
liance avec  eux  et  de  gouverner  son  royaume  d'accord 
avec  eux**.  —  Mohammed  el-Faqih  Ibn  el-Ahmar 
envoya  une  ambassade  au  sultan  mérinide  Yaqoub 
Ibn  'Abd  el-Haqq,  en  702  (j  3o2-i3o3),  au  moment 
où  celui-ci  venait  de  lerminer  la  conquête  du  Ma- 
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ghreb,  de  prendre  Marrakech  et  dy  occuper  le 
trône  des  Almohades.  —  Le  sultan  accueillit  bien 
son  appel  et  envoya  des  troupes  musulmanes,  mé- 
rinides  et  autres ,  à  la  guerre  sainte ,  sous  le  comman- 
dement de  son  fils,  Mendil.  Puis,  il  entra  lui-même 
en  campagne. 

Ibn  Hicham  lui  ouvrit  les  portes  d*Algésiras  dont 
il  s'était  rendu  maître,  le  sultan  auquel  il  en  fit  hom- 
mage, s  y  installa  et  la  choisit  comme  port  de  dé- 
barquement pour  la  guerre  sainte.  Ibn  el-Ahmar  se 
pouilla,  en  sa  faveur,  de  Tarifa  ^^  et  des  forteresses 
qui  Tentouraienl  ;  elles  lui  servirent  désormais  de 
camp  retranché  pour  y  préparer  ses  escadrons  à  la 
guerre  sainte,  et  pour  y  installer  les  troupes  desti- 
nées aux  ghazzias. 

Dans  cette  campagne  de  702  (i3o2-j  3o3),  il 
attaqua,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  général 
chrétien  **,  Don  Nuno  ^^,  dispersa  son  armée ,  tomba 
de  tous  côtés  sur  les  troupes  du  roi  chrétien,  et 
sema  sa  cavalerie  et  son  infanterie  sur  son  territoire. 
—  Ibn  el-Ahmar,  craignant  tout  d'abord  pour  son 
royaume,  se  rapprocha  du  roi  chrétien;  puis,  par 
crainte  de  celui-ci,  il  revint  à  l'alliance  du  sultan. 
Mais  en  même  temps,  il  se  plaignait  d'avoir  à  sup- 
porter l'arrogance  des  gens  de  la  famille  royale  mé- 
rinide  qui,  réfugiés  chez  lui,  avaient  mis  une  paitie 
de  son  propre  royaume  sous  la  suzeraineté  du  sul- 
tan du  Maroc,  et  l'avaient  partagé  entre  chaque  chef 
de  famille. 

D'autre  part,  le  sultan  de  Grenade  avait  à  re- 
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pousser  et  à  faire  rentrer  sous  son  obéissance  ses  pa- 
rents ,  les  Benou  Achqilola ,  dont  l'un ,  *Abd  Allah  était 
à  Malaga,  un  autre,  *Ali,  à  Guadix,  et  le  troisième, 
Ibrahim ,  à  Gomarès.  Ils  s  étaient  révoltés  contre  lui 
et  avaient  amené  le  sultan  mérinide  Yaqoub  ben 
'Abd  el-Haqq  à  se  déclarer  son  ennemi  ^.  Ils  entrèrent 
en  campagne  contre  le  roi  de  Grenade,  et  mirent 
aux  mains  de  Yaqoub  les  postes  qu'ils  occupaient, 
c est-à-dire  Malaga  et  Guadix.  Plus  tard,  le  sultan 
Mohammed  el  Faqih  en  reprit  possession,  comme 
nous  le  dirons  en  faisant  l'histoire  des  relations  des 
Béni  Merin  et  des  Benou  '1-Ahmar.  En  fin  de 
compte,  les  Benou  Achqilola  et  leurs  parents  les  B. 
ez-Zerga  passèrent  au  Maroc  et  vinrent  à  la  cour  de 
Yaqoub,  qui,  comme  nous  le  raconterons,  leur  fit 
bon  accueil,  leur  assigna  des  teiTes  en  fiefs  et  leur 
confia  les  plus  hautes  charges  de  son  gouvernement. 
Le  sultan  Ibn  el-Ahmar  el-Faqih  resta  alors  seul 
maître  de  ce  qui  restait  de  T Espagne  musulmane, 
et  le  légua  à  ses  descendants.  Il  n'avait  eu  auprès  de 
lui  ni  chef  de  tribu,  ni  chef  de  famille,  et  il  n'avait 
trouvé  d'autre  appui  que  celui  que  lui  avaient  donné 
les  guerriers  Zenatas  exilés  et  les  membres  de  la  famille 
mérinide.  Ceux-ci  d'ailleurs  n'étaient  venus  chez  les 
Espagnols  que  pour  piller,  et  ils  avaient  sur  eux 
l'avantage  de  la  fougue  et  de  la  vaillance.  On  trou- 
vera l'exposé  des  causes  de  cette  situation  dans  ce 
que  nous  avons  dit  déjà  de  la  disparition  totale  des 
tribus  et  des  familles  en  Espagne.  Mais  l'Etat  n'avait 
pas  alors  besoin  d'un  chef  de  tribu  pour  souverain  ; 
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à  rorigine,  1©  sultan  Ibn  d-Ahiiiar  »vait  eu  un  clan 
qu avaient  formé  $e9  parents,  les  Benou  Naçr,  ses 
aillés,  les  Benou  Aohqilola  et  les  Benou  '1-Moula,  et 
Qeux  parmi  leurs  affranchis  et  leurs  clients  qui  les 
avaient  suivis  à  la  guewe.  Ces  forces  furent  d'abord 
auflisantes ,  grâce  à  lappui  que  lui  prêtèrent  suooes- 
sivement  le  roi  de  Castille  contre  Ibn  Houd  et  les  ré- 
voltés  espagnols,  et  le  sultan  du  Maroc  contre  le  roi 
de  Castille;  et  grâce  aussi  à  la  situation  avantageuse 
que  lui  donnait  à  Tégard  du  sultan  du  Maroc,  la 
présence  des  réfugiés  de  la  famille  mérinide.  Tout 
cela  lui  permit  d  avancer  ses  affaires  et  de  parvenir 
à  ses  fins.  Plus  tard ,  on  comprend  que  grands  et 
petits  se  soient  réunis  dans  la  haine  du  roi  chré- 
tien, qu'ils  redoutaient  comme  l'ennemi  de  la  foi. 
Tous  les  cœurs  ressentirent  la  même  crainte  et  le 
même  désir  de  combattre.  Cette  union  de  tous  reeon- 
stilua,  dans  une  certaine  mesure,  la  tribu  disparue. 

Le  sultan  Yaqoub  ben  'Abd  el«Haqq  passa  quatre 
fols  en  Espagne,  et  après  lui.  son  fils  Youssef  y  fit 
campagne;  puis  il  lut  absorbé  par  sa  lutte  avec  les 
Benou  Yaghmoracen, 

Le  roi  Mohammed  el-Faqih  mourut  en  7 1 1  (  1 3o  i  - 
i3o5i)^^.  Il  avait  aidé  le  roi  chrétien  à  assiéger  et  à 
prendre  Tarifa ,  et  il  avait  fourni  des  vivres  à  son 
armée  pendant  toute  la  durée  du  siège,  qui  finit  par 
la  prise  de  la  ville  en  69 1  (1292).  Cette  ville  servait 
de  port  d'attache  au  sultan  du  Maroc,  quand  il  vou- 
lait passer  en  Espagne,  car  elle  est  située  à  lendroit 
le  plus  resserré  du  détroit. 
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Entre  les  mains  du  roi  chrétien ,  cette  ville  devint 
une  sentinelle  armée  contre  quiconque  voudrait 
traverser  le  détroit ,  et  le  passage  en  fat  rei>du  fort 
difficile. 

Mohammed  el-Faqih  eut  pour  successeur  son  fils , 
Mohammed  el-Makhlou  *''  ^,  qui  «e  laissa  d  abord  gou- 
verner par  son  viidr  Mohammed  ben  Mohammed  Ibn 
el-Hakem  el-Lakhmi,  originaire  de  Ronda,  oii  sa 
famille  avait  compté  des  cheikhs  et  des  vixirs.  Puis, 
il  ie  fit  rentrer  dans  ses  attributions  et  gouverna  par 
lui-même,  jusqu'à  ce  que  son  frère,  Abou  1-Djoui- 
ouch  Naçr  ben  Mohammed,  se  révoltât  contre  lui. 
Celiiinû  tua  le  vizir  et  détrôna  son  frère  en  Tannée 
708  (i3o8-i3o9). 

Leur  père,  le  sultan  Mohammed  el-Faqih,  avait 
nommé  gouverneur  de  Malaga  le  rais  Abou-Sald. 
fils  de  son  oncle  (smaïl  ben  Naçr,  qui  y  exerça  ces 
fonctions  pendant  de  longues  années.  Ce  fat  lui  qui, 
trahissant  les  Benou  l-A^éfi,  s  empara  de  Ceuta, 
d  accord  avec  le  sultan ,  et  se  mit  sous  sa  suzeraineté, 
comme  on  le  racontera  dans  Vhistoire  de  Geuta  et 
dans  celle  de  la  dynastie  mérinide^.  11  avait  épousé 
la  fille  du  sultan  Mohammed  el-Makhlou ,  et  en 
avait  eu  un  fils,  Abou  1-Oualid  Isma'ïl. 

Abou  l'Djouiouch  s'était  donc  emparé  de  Grenade 
et  y  avait  enlevé  le  pouvoir  au  sultan  régnant;  mais 
son  gouvernement  et  celui  de  son  vizir  Ibn  el  Hadj 
ne  furent  point  heureux^  :  ils  excitèrent  la  haine  des 
princes  mérinides  réfugiés,  et  manifestèrent  des  ten- 
dances à  la  violence  et  à  Tinjustice.  Les  Benou  Idris 
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ben  *Abd  AHah  ben  *Abd  el-Haqq,  qui  alors  dirigeaient 
ies  ghazzias  à  Malaga ,  avaient  pour  chef  *Othman  ben 
Abi  IMâli.  Abou  i  Oualid  Tamena  à  entrer  dans  un 
complot  qui  avait  pour  but  de  chasser  le  sultan  Abou 
l-Djouiouch  Naçr  et  de  lui  enlever  le  pouvoir,  dont 
le  rendaient  indigne  sa  propre  faiblesse  et  la  sottise 
de  sa  famille  et  de  son  entourage.  Ils  entrèrent  dans 
la  conjuration  destinée  à  renverser  Abou  1  Djouiouch 
Naçr  et  à  mettre  à  sa  place  Abou  l-Oualid,  son  frère. 
Er  rais  Abou  Saîd  prit  donc  les  armes  à  Malaga  en 
717  (  1 3 1  7- 1  3  1 8)  "'^  et  tous  marchèreni  sur  Grenade 
et  mirent  en  fuite  les  troupes  d'Abou  l -Djouiouch. 
La  populace  de  la  ville  se  souleva  en  leur  faveur  et 
Er  rais  en  profila  pours*emparer  de  la  ville.  Il  laissa  la 
vie  sauve  à  ses  adversaires,  à  la  condition  qu'ils  en 
sortissent  pour  se  retirera  Guadix.  Abou  l-Djouiouch 
s  y  établit  et  y  recommença  à  régner  jusqu'à  sa  mort 
survenue  en  722  (1 3^2-1 323)"'^ 

Abou  l-Oualid  entra  dans  Grenade  et  y  fonda  pour 
lui  et  pour  ses  enfants  une  puissante  autorité  sous 
une  nouvelle  dynastie.  Le  roi  de  Castille  vint  ly 
assiéger,  et  l^s  Béni  Abi  l-*Ola  montrèrent  le  plus 
grand  courage  dans  cette  circonstance  ^2.  Dieu  vou- 
lut que  le  roi  chrétien  pérît,  ainsi  que  son  général, 
et  que  l'armée  chrétienne  fût  taillée  en  pièces,  en 
vue  de  Grenade  ;  ce  fut  lune  des  plus  merveilleuses 
interventions  de  Dieu  en  faveur  de  la  vraie  religion. 
Le  roi  Abou  1-Oualid  fit  en  personne  plusieurs  expé- 
ditions on  territoire  chrétien  h  la  tête  des  troupes 
zénataset  andalouses;  les  Zénatîis  montrèrent  là  une 
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ténacité  particulière ,  qui  s  explique  par  ce  fait  qu'ils 
avaient  été  liés,  récemment  encore ,  par  les  rapports 
de  clan  et  qu  ils  sortaient  à  peine  de  la  rude  exis- 
tence des  nomades  ^^. 

La  puissance  et  l'énergie  d'Abou  1-Oualid  n'a- 
vaient fait  que  s'accroître ,  quand  un  de  ses  parents , 
des  Benou  Naçr,  forma  un  complot  contre  lui  en 
7  2  7  (  1 3  2 6- 1  3  2  7 ),  et  l'assassina  traîtreusement ,  tan- 
dis qu'il  donnait  son  audience  à  la  porte  de  son  pa- 
lais ;  le  coup  le  traversa  de  part  en  part  ^*.  On  le  tran- 
sporta sur  son  lit.  Le  traître  se  réfugia  dans  la  maison 
d'Othman  ben  Abil-*01a,  qui  le  tua  sur-le-champ.  La 
garde  noire  et  le  djound  mirent  aussitôt  à  mort 
ceux  qu'ils  soupçonnaient  de  prendre  le  parti  de 
l'assassin  '^^. 

On  proclama  son  fds  Mohammed  ^^,  qui  fut  gou- 
verné par  son  vizir  Mohammed  Ibn  el-Mahrouq. 
Celui-ci  s'étant  rendu  insupportable  à  ^Othman  ben 
Abi  l-'Ola,  chef  des  défenseurs  mérinides  et  cheikh 
el-Ghazat,  dut  entrer  en  campagne  contre  eux.  Mais 
^Othman  marcha  sur  Anderech"^^,  dont  il  s'empara, 
et  appelant  à  lui  Mohammed  ben  er  Rais  Abi  Sa'id 
dans  Chaloubinia^^,  il  lui  donna  le  trône.  Mal  sa- 
tisfait encore  de  cette  nouvelle  situation ,  il  se  décida 
à  faire  la  paix  avec  le  roi  Mohammed.  Celui-ci  (it 
traîtreusement  assassiner  son  vizir  Ibn  ei-Mahrouq'^, 
dans  son  propre  palais  (729=  1327-1328);  il  le  lit 
appeler  par  l'intermédiaire  de  sa  tante  qui  avait  tout 
pouvoir  sur  lui,  et,  sur  son  ordre  la  garde  étrangère 
le  tua  à  coups  de  khandjar.  Le  roi  prit  alors  en  main 
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le  gouvernement,  et  *Othman  ben  AH  l-H3ia  rentra 
m  possession  de  son  commandement  des  chefs  des 
Ghdz^ks  et  des  guerriers  zénatas,  qu'il  exerça  jus- 
qu'à sa  mort*®;  il  avait  désigné  son  fils  Abou  Tha- 
bet  *^  pour  lui  succéder. 

Le  sultan  Mohammed  passa  ensuite  au  Maroc  pour 
demander  des  secours  au  sultan  Abou  1*  Hassan  ** 
contre  le  roi  chrétien  ;  mais  il  le  trouva  occupé  de 
la  révolte  de  don  frère  X)mar  *^.  Pourtant  le  sultan 
équipa  pour  lui  des  troupes ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  AboU  Malek  ^*,  et  il  les  envoya  en  Es- 
pagne. Elles  firent  quelque  temps  le  siège  de  Gibral- 
tar»*, et  revinrent  au  Maroc  en  ySS  (i332-i333). 

Les  Benou  Abi  1-X)la  avaient  vu  d'un  mauvais  œil 
lalliance  du  roi  avec  Abou  l-'Hassan ,  et  ils  formè- 
rent un  complot  qui  aboutit  à  l'assassinat  du  roi, 
percé  de  coups  de  lance  au  moment  où  il  revenait  de 
Gibraltar  à  Grenade  ***.  Ils  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur son  frère,  Abou  l-*Hadjadj  Youssef®'. 

Aussitôt  qu'il  fut  maître  du  pouvoir,  celui-ci  s'em- 
pressa de  venger  son  frère  ;  il  chassa  les  Benou  Abi 
l-XMa,  les  exila  à  Tunis  et  nomma  au  commande- 
ment des  Ghazzias,  à  la  place  d'Abou  Thabet  ben 
^Othman ,  un  de  ses  parents  de  la  famille  des  Benou 
Rahou  ben  'Abd  el-Haqq ,  Yahîa  ben  ^Omar  ben  Ra- 
hou.  Celui-ci  accepta  et  conserva  longtemps  ce  com- 
mandement **. 

Le  roi  Abou  1-Hadjadj  demanda  alors  du  secours 
au  sultan  du  Maroc,  Abou  1-Hassan.  Celui-ci,  qui 
venait  de  conquérir  Tlemcen,  lui  envoya  son  fils^^. 
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natas  et  de  volontaires.  Il  lôs  emmôflâ  dflns  une  ex- 
péditidn,  Us  comme  il  revenait  chargé  de  butin,  il 
se  heurta  à  toute  1  armée  chrétienne,  qui  les  attaijua 
sur  la  frontière.  Les  soldats  muBUlmauâ  périrent  en 
grand  nombre  pour  la  foi» 

En  741  (i34ô-i34!)^^  le  sultan  Abou  Klaësan 
organisa  une  grande  expédition,  qui  comprenait  des 
gens  du  Maghreb  tout  entier,  des  Zenatas,  des  Ma- 
ghraouas  et  des  volontaires.  Il  vint  assiéger  Tarifa; 
mais  le  roi  chrétien,  accouru  A  sa  rencontre,  engagea 
le  combat  sous  les  murs  de  la  ville.  Les  musulmans 
furent  surpris  et  il  en  périt  un  grand  nombre  pour 
la  foi;  lés  épouses  du  sultan  et  toutes  les  femmes 
furent  tuées  dans  m  tente  au  milieu  de  son  camp. 
Ge  fut  un  jour  de  douleur  et  d'épreuve»  Le  roi 
chrétien ,  marchant  à  la  poursuite  du  sultan ,  s'em- 
para d'el-Qala'a  ^S  poste  frontière  du  royaume  de 
Grenatle,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Algésiras 
qu'il  prit  par  capitulation  en  ^43  (i3ââ-i3à3). 

Le  roi  Abou  1-Hadjadj  ®*  continua  à  régner  jusqu^à 
sa  mort,  survenue  en  755  (1 364-1 3v^6)  le  jour  de 
la  rupture  du  jeûne  ^^^  Il  fut  frappé  par  une  brute 
qui ,  sortie  des  derniers  rangs  du  peuple ,  avait  trouvé 
un  parti  pour  soutenir  des  prétentions  au  trône, 
que  n'appuyaient  ni  sa  généalogie,  ni  sa  naissance. 
Son  corps  fut  sur-le-champ  taillé  en  morceaux^*. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Mohammed^,  qui 
fut  gouverné  par  son  affranchi,  Ritftiouan,  cliam*- 
bellan  de  son  père  et  de  son  oncle.  Il  administra  à 
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sa  place,  domina  le  royaume  malgré  lui,  et  le  tint 
enfermé  pendant  cinq  ans. 

Son  frère  Isma'ïl  vivait  alors  dans  lun  des  pa- 
lais de  TAlhambra^^,  qui  était  le  siège  du  gouverne- 
ment. Il  avait  des  rapports  d'intimité  et  d  alliance  ^"^ 
avec  son  cousin,  Mohammed  ben  Isma'ïl  ben  Mo- 
hammed Ibn  er  Rais  A.bou  Sa'ïd,  auquel  son  père  le 
sultan  avait  donné  sa  fdle.  Le  père  de  Mohammed 
prétendait  au  titre  de  rais;  son  grand-père  Moham- 
med était  ce  personnage  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  et  qu'Othman  ben  A.li  l-'Oia  avait  tiré  de  sa 
prison  pour  le  porter  au  trône. 

Mohammed  er-Rais  fit  pénétrer  dans  TAlhambra 
des  bandes  d  aventuriers ,  qu'il  y  logea  dans  tine  tour. 
A  leur  tête,  il  assaillit  le  chambellan  Ridhouan  dans 
sa  maison  et  le  tua.  Puis,  il  fit  sortir  son  beau-frère 
Isma'ïl  et  le  fit  proclamer  roi  dans  la  nuit  du  2  7  ra- 
madhan  760  ^^.  Le  sultîin  déchu  Mohammed  qui  se 
trouvait  alors  dans  une  campagne  hors  de  TAlham- 
bra,  se  retira  à  Guadix,  et  delà  passa  au  Maghreb, 
où  il  se  rendit  auprès  du  souverain  marocain ,  Abou 
Salem,  fils  du  sultan  Abou  1-Hassan.  Celui-ci  lui  fit 
bon  accueil  et  accepta  son  hommage  ^^. 

Le  chef  des  auxiliaires  mérinides,  Yahia  ben 
*Omar,  inquiet  des  intentions  du  nouveau  gouverne- 
ment, s  enfuit  sur  le  territoire  chrétien,  et  de  là  ga- 
gna le  Maghreb;  il  se  rendit  auprès  du  sultan  Abou 
Salem,  qui  lui  fit  bon  accueil.  Il  frit  remplace  à  la 
tête  des  auxiliaires  par  Idris  ben  'Othman  ben  Abi 
l-'Ola. 
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Er  rais  (Mohammed)  gouverna  pour  le  compte 
de  son  (beau-)frère  Isma'ïl  et  dirigea  son  adminis- 
tration. Mais,  à  la  suite  d'intrigues  tramées  entre 
eux,  ii  se  tint  sur  ses  gardes  et  finit  par  trahir  ia 
cause  dlsmaïi  et  par  l'assassiner,  ainsi  que  tous  ses 
frères,  en  «761  (iSSg-iSGo)^^. 

Il  prit  pour  lui-même  le  trône  d'Andalousie,  et 
commença  par  dénoncer  la  paix  conclue  naguère 
avec  le  roi  chrétien ,  auquel  il  interdit  de  lever  le 
tribut  que  lui  payait  la  terre  musulmane.  A  cette 
nouvelle,  le  roi  chrétien  se  prépara  à  la  guerre  et 
arma  ses  troupes  contre  le  roi  de  Grenade.  Les  mu- 
sulmans les  rencontrèrent  à  Guadix;  elles  y  furent 
vaincues  par  un  général  de  la  famille  du  roi  et  éprou- 
vèrent des  pertes  considérables. 

Le  sultan  du  Maroc  envoya  alors  au  roi  chrétien 
xme  ambassade  pour  le  prier  d'accueillir  le  sultan 
déchu  Mohammed  et  de  le  rétablir  sur  le  trône  ^^^ 
Il  équipa  pour  lui  une  flotte  qu'il  envoya  au  roi 
chrétien  ;  celui-ci  eut  une  entrevue  avec  Mohammed , 
qui  lui  promit  son  alliance  et  son  bras,  en  y  met- 
tant pour  condition  que  les  forteresses  andalouses 
qui  seraient  conquises  lui  appartiendraient  exclusi- 
vement. Le  roi  chrétien  n'ayant  pas  observé  cette 
condition ,  le  roi  déchu  rompit  l'alliance  et  se  retira 
vers  la  frontière  occidentale  de  l'Andalousie,  dans 
les  domaines  des  Mérin ides,  qui  lui  livrèrent  une 
partie  du  district  de  Ronda^^*^.  De  là,  il  se  dirigea 
sur  Malaga,  dont  il  s'empara  en  yGS  (1 36 1  - 1  862 ). 

Er  Rais  Mohammed  ben  Tsma'ïi  s'enfuit  de  Gre- 
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tittde  it  alla  se  inlftigier  auprès  du  rdl  de  CastUle, 
qui  le  fit  mettre  en  prison ,  ainsi  que  le  chef  des  dé- 
fenseurs, Idris  ben  X)thttian5  mais  Celtti^el  réussit, 
quelque  temps  après ^  à  s'évader  de  sa  prison, 
comme  nous  le  raconterons  dans  rhistoire  des  dé- 
fenseurs. Quant  au  raïs  Mohammed  ^  le  roi  lui  fit 
expier  ses  Crimes  ^^^. 

Tandis  que  le  sultan  Mohammed  s'avançait  à  la 
tête  de  ses  partisans,  on  lui  amena  le  hadjeb  de  Mo- 
hammed er-Rais,  qu'il  fit  mettre  à  mort,  ainsi  que 
tous  les  misérables  qui  avaient  assassiné  le  hadjfeb 
Bidhouan  et  envahi  le  palais  du  sultan^®** 

Mohammed  ehtra  dans  Grenade  et  y  reprit  pos- 
session du  gouvernement.  Il  mit  à  la  tête  des  défen^ 
seurs  leur  ancien  chef  Yahia  ben  "Onar,  etpritpour 
confident  son  frère  'Othman  ^^,  Mais  des  intrigues 
leur  attirèi^ent  sa  disgrâce,  et  il  les  fit  enfermer  tous 
deux  dans  la  prison  d'Alméria;  plusieurs  années 
après ,  il  les  exHa»  11  mit  alors  à  la  tête  des  défenseurs 
leur  parent  *Ali  ben  Bedr  ed-Din  Mohammed  ben 
Rahou^^.  A  sa  mort,  il  le  remplaça  par  'Abd  er- 
Rabman  ben  Abi  ffeiloussen  'Ali  •«\  qui  descendait 
d^Abou  'Ali  'Omar  de  la  famille  royale  du  Maghreb. 

Cependant  le  sultan  Mohammed  el-Makhlou'  res-» 
tait  sur  le  trône  de  son  empire,  dans  rAlhambra, 
puissant,  au  milieu  du  luxe  et  des  plaisirs,  dominant 
le  roi  chrétien  et  la  Castille,  ainsi  que  les  rois  du 
Maghreb  '^^^  qui  tous  voyaient  leur  pouvoir  atteint 
de  cette  décrépitude  qui  frappe  parfois  les  empires. 

En  Castille  ^«^  le  peuple  s'était  révolté  en  768 
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(i 366-1 367)  contre  le  roi  Pierre,  fils  d'Alphonse, 
et  avait  appelé  à  sa  place  son  frère  le  comte,  qui^ 
après  la  mort  de  son  père,  avait  fui  à  la  coUr  du 
roi  de  Barcelone  pour  échapper  à  son  frère  Pierre. 
L'appui  que  le  roi  de  Barcelone  lui  donna  contre 
Pierre  amena  entre  ces  deux  princes  des  querelles 
et  des  batailles,  qui  mirent  la  Castille  dans  Une  situa* 
tion  désespérée.  Le  peuple  avait  donc  renversé  Pierre 
et  avait  appelé  son  frère -le  comte,  qui  arriva  aus- 
sitôt ;  il  fut  proclamé  roi ,  et  les  Castillans ,  s'éloignant 
en  masse  de  Pierre,  embrassèrent  son  parti.  Celui- 
ci  gagna  rapidement  la  frontière  musulmane  ^  et  de* 
manda  au  sultan  Mohammed»  roi  de  Grenade ^  de 
lui  prêter  secours  contre  ses  ennemis  ;  il  Texcitait  en 
même  temps  à  se  jeter  sur  la  Fronteira.  Le  sultan 
conquit  et  ravagea  un  grand  nombre  de  villes,  telles 
que  Jaen,  Ubeda»  etc.  ^*®,  et  après  avoir  ruiné  les 
campagnes  environnantes  »  il  vint  assiéger  Cordoue^ 
dont  il  détruisit  les  alentours.  Puis  il  revint  à  Gre- 
nade, victorieux  et  chargé  de  butin  ^1*» 

Cependant,  Pierre  s'était  avancé  vers  le  nord,  au 
delà  des  Pyrénées ,  et  avait  eu  une  entrevue  avec  le 
roi  des  Francs,  souverain  de  l'Angleterre,  qu'on 
nomme  le  prince  de  Galles.  Il  lui  demanda  secours 
et  lui  donna  sa  fille  en  mariage  ^^^;  le  prince  envoya 
aussitôt  à  son  aide  son  fils,  h  la  tête  des  troupeè 
franques.  Le  comte  s'enfuit  devant  elles,  et  Pierre 
reprit  possession  de  son  royaume.  Mais,  après  le 
départ  de  l'armée  franque ,  le  comte  reparut  ^  et  s'em- 
para du  pays  pour  la  seconde  fois;  il  assiégea  son 
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frère  Pierre  dans  une  forteresse  de  la  Galice,  ie  prit 
et  le  tua. 

Le  sultan  de  Grenade  profitant  de  la  lutte  qui 
occupait  les  chrétiens,  redressa  la  tête  et  refusa  le 
tribut  qu'ils  levaient  depuis  le  temps  de  ses  ancêtres, 
sur  les  musulmans,  qui  n'ont  plus  rien  donné  de- 
puis l'année  q'ji  (iSyc-iS-yi)  jusqu'aujourd'hui. 
Mais  les  réclamations  des  chrétiens  parvinrent  au 
prince  de  Galles ,  souverain  des  Francs  qui  vivaient 
au  delà  (des  royaumes  chrétiens  d'Espagne).  La  fille 
de  Pierre,  que  celui-ci  avait  mariée  au  prince,  lui 
avait  donné  xm  enfant  mâle ,  et  son  père  jugeait  qu'il 
était  plus  digne  que  le  comte  ou  qu'aucun  autre  de 
porter  la  couronne,  selon  la  coutume  étrangère  qui 
donne  le  trône  aux  descendants  par  les  femmes.  La 
guerre  continua  entre  les  deux  rivaux,  absorbant 
toute  l'attention  de  la  Castille,  qui  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  forteresses  et  de  ses  provinces. 

Ibn  el-Ahmar,  comme  nous  l'avons  dit,  refusa  le 
tribut  et  acquit  une  situation  prépondérante  à  l'égard 
des  chrétiens  ;  tel  est  d'ailleurs  encore  l'état  des  choses 
à  l'heure  actuelle  ^^^. 

Au  Maroc ,  c'était  le  sultan  'Abd  el  'Aziz ,  fils  du  sul- 
tan Abou  1-Hassan  qui  gouvernait  en  personne  et 
qui  se  montrait  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Le  chef  des 
défenseurs  en  Espagne  était  alors,  comme  nous  l'a- 
vons dit,'Abd  er  Rahman  ben  Abi  Ifelloussen,  qui 
appartenait  à  la  famille  du  sultan  mérinide  et  qui  ve- 
nait après  lui  dans  l'ordre  de  la  succession  au  trône. 
*Abd  el  Aziz  s'aperçut  qu'une  correspondance  s'était 
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établi  entre  lui  et  des  gens  de  sa  cour.  Il  conçut  des 
soupçons  sur  ses  intentions,  et  fit  demander  àlbn  el 
Ahmar  de  lempoisonner.  Le  roi  de  Grenade  le  fit 
enfermer,  ainsi  que  le  vizir  Mess'oud  ben  Massai ,  qui 
avait  eu  une  part  active  dans  le  complot  et  dans  la 
'correspondance  avec  la  cour  marocaine. 

'Abd  el  Aziz  mourut  en  yy4  (iSya-iSyS),  et  il 
eut  pour  successeur  son  fils  Mobammed  es  Sa*id ,  sous 
la  régence  du  vizir  de  son  père,  Abou  Bekr  ben  (ihazi 
ben  el  Kas.  Ibn  el  Ahmar  ayant  fait  sortir  de  prison 
'Abd  er  Rabman  ben  Ifellousen,  Abou  Bekr  irrité 
songea  à  envoyer  en  Espagne  lun  des  principaux 
membres  de  la  famille  des  Benou  1-Ahmar,  et  à  lui 
fournir  des  troupes  et  de  Targent  pour  qu'il  entrât 
en  compétition  avec  Mohammed  (V).  Quand  celui-ci 
apprit  ses  projets,  il  s  empressa  d'agir,  et  se  dirigea 
à  la  tête  de  ses  troupes  vers  le  littoral  du  détroit  ;  il 
vint  assiéger  Gibraltar  avec  Ibn  Ifelloussen  et  Ibn 
Massai ,  et  leur  donna  un  navire  qui  les  fit  aborder 
au  pays  des  Bofioua,  d'où  l'agitation  se  répandit 
au  Maroc.  Les  habitants  de  Gibraltar  pressés  par  le 
siège,  ofiFrirent  à -Ibn  el  Ahmar  de  capituler  et  se 
mirent  sous  son  obéissance  ^^*. 

A  cette  époque,  se  trouvait  à  Ceuta  Mohammed 
ben  ^Othman  ben  el-Kas ,  beau-frère  et  proche  parent 
d'Abou  Bekr  ben  Ghazi,  que  ce  dernier  avait  chargé 
de  diriger  la  défense  des  ports,  au  moment  où  Ibn 
el-Ahmar  avait  commencé  le  siège  de  Gibraltar.  Or, 
depuis  le  règne  d'^Abd  el-^Azîz,  on  avait  gardé  en 
prison  à  Tanger  plusieurs  fils  majeurs  du  sultan 
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Abou  i-Hassan.  Le  sultan  Ibn  el-Ahmar  était  entré 
en  oorreapondance  avec  Mohammed  ben  ^Othman , 
et  lui  avait  montré  combien  était  blâmable  la  pro- 
clamation qu'on  avait  faite  d'un  enfant  mineur,  en- 
core éloigné  de  sa  majorité;  il  lui  désigna,  comme 
plus  digne  du  trône,  Tun  quelconque  des  jeunes 
gens  emprisonnés  à  Tanger,  et  promit  d'aider  celui- 
ci  à  s*emparer  du  pouvoir,  et  de  lui  envoyer  des 
troupes  et  de  Taisent. 

Le  choix  de  Mohammed  ben  Hîthman  tomba  su 
Abou  l-*Abbas  Ahmed,  quHl  fit  sortir  de  prison  et 
qu'il  fit  proclamer  siidtan.  Ces  jeunes  gens,  dans 
leur  prison,  s^étaient  promis  les  uns  aux  autres  que 
celui  d'entre  eux  qui  parviendrait  au  trône,  mettrait 
les  autres  en  liberté.  Le  sultan  Abou  1-Abbas,  dès 
son  avènement,  tint  la  promesse  qu^il  leur  avait 
faite,  les  mit  en  liberté  et  les  fit  passer  eu  Espagne. 
Ils  vinrent  demander  l'hospitalité  au  sultan  Ibn  eJ- 
Ahmar,  qui  leur  fit  bon  accueil  et  les  attacha  à  sa 
personne.  Puis  il  envoya  des  troupes  et  de  l'argent 
au  sultan  Abou  l-\\bbas  et  à  son  vizir  Mohammed 
ben  *Othman,  et  il  écrivit  à  *Abd  er^Rahman  ben 
Ifelloussen  de  se  mettre  d'accord  avec  eux  et  de  con- 
certer ses  opérations  avec  les  leurs.  Tous  trois  ou- 
vrirent la  campagne,  et,  pendant  plusieurs  mois  ils 
tinrent  assiégée  Pas,  capitale  du  gouvernement. 
Abou  l'^Abbas  y  entra  en  mohari»em  y  7  6  (juin-juil- 
let 137A). 

Il  envoya  *Abd  er  Rahmad  ben  Ifelloussen  à  Mar- 
rakech, et  lui  abandonna  le  gouvernement  de  la 
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viUe  et  des  province!  qui  en  dépendent,  oomnae 
cela  avait  été  convenu  auparavant  entre  eux.  Quant 
à  ea-Sa  ïd  ben  ^Abd  el-*Ariz ,  qui  avait  régné  après  son 
père^^^,  le  nouveau  sultan  le  fit  passer  en  Espagne, 
où  Ibn  el-Ahraar  laccueiliit  à  sa  cour  i*^. 

Le  sultan  Abou  l-'Abba»  prit  possession  du  gou- 
vernement du  Maghreb  et  continua  d  entretenir  avec 
Ibn  el«Ahmar  des  relations  d'alliance  et  de  mutuelle 
amitié  ^^^.  Mais  il  n  agit  pas  de  même  avec  *Abd  er- 
Rahman ,  souverain  de  Marrakech  ;  il  marcha  plu- 
sieurs fois  contre  lui  et  assiégea  la  ville,  Ibn  el-Ah- 
mar,  après  lui  avoir  prêté  secours  dans  une  première 
campagne,  s'entremit  pour  leur  faire  conclure  la 
paix^^*.  Mais,  en  784  (i38îi-i383),  le  sultan  mar- 
cha contre  son  rival,  l'assiégea  pendant  plusieurs 
mois  dans  sa  capitale  qu'il  emporta  d'assaut,  et  le 
mit  à  mort;  puis  il  revint  à  Fas**^. 

Il  marcha  ensuite  contre  Tlen)cen ,  dont  lo  sultan 
AbouHammou,  l-*Abd  el-Ouadite,  s'enfuit  àChélif; 
le  sviltan  Abou  1-^Abbas  entra  dans  Tlemeen. 

Mais  des  artisans  de  discorde  s'efibrçaient  de  se- 
mer le  désaccord  entre  lui  et  le  sultan  Ibn  el-Ahmar, 
dont  ils  réussirent  à  exciter  la  colère  ^^.  Ils  le  pous- 
sèrent à  détruire  le  pouvoir  d'Abou  1-^Abbas  et  à  le 
remplacer  par  l'un  des  membre^s  de  la  famille  méri- 
nide  qui  se  trouvaient  k  sa  cour.  Il  choisit  parmi  les 
jeunes  gens,  qui  en  quittant  Tanger  s'étaient  rendus 
à  sa  cour,  Moussa,  fils  du  sultan  Abou  ^Inan,  et  lui 
donna  pour  visir  Mess'oud  ben  Massai*.  Il  lui  fit  équi- 
per un  navire ,  qui  le  conduisit  à  Ceuta;  la  popula- 
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tion  s^empressa  de  se  soumettre  à  lui  et  de  le  pro- 
clamer sultaii.  De  Ceuta,  il  se  dirigea  vers  Fas, 
tandis  que  le  sultan  Ibn  el-Ahmar  prenait  possession 
de  Ceuta,  qui  passa  sous  son  obéissance.  Le  sultan 
Moussa,  continuant  sa  marche  vers  Fas,  capitale  du 
royaume,  se  présenta  un  jour  devant  ses  murs,  et 
à  la  fin  de  ce  même  jour,  les  habitants  lui  deman- 
dèrent l'aman.  Il  entra  dans  la  ville  (786=1384  jet, 
le  lendemain,  il  se  trouva  maître  de  Tempire. 

La  nouvelle  en  parvint  à  Abou  lA\bbas,  qui  avait 
quitté  Tlemcen  pour  se  mettre  à  la  poursuite  d'Abou 
Hammou  et  des  B.  ^Abd  el-Ouad  qui  s'étaient  re- 
tranchés à  Chélif.  Il  fit  volte-face  et  précipita  sa 
marche  sur  Fas.  Il  avait  dépassé  Téza  et  se  trouvait 
à  moitié  chemin  entre  cette  ville  et  Fas ,  quand  il  se 
vit  abandonné  par  tous  les  Mérinides,  puis  par  Tar- 
mée  entière  qui,  après  avoir  pillé  le  camp,  porta 
ses  étendards  au  sultan  Moussa.  Abou  l-*Abbas,  revint 
à  Téza,  dont  le  gouverneur  lui  était  resté  fidèle; 
mais  sur  un  ordre  du  sultan  Moussa,  il  se  saisit 
d'Abou  l-*Abbas  et  l'envoya  à  Fas.  Le  sultan  le  fit 
passer  en  Espagne,  et  le  souverain  détrôné  alla, 
comme  lavait  fait  jadis  son  rival,  demander  Thos- 
pitahté  à  Ibn  el-Ahmar. 

Le  sultan  Moussa,  resté  seul  maître  du  Maghreb, 
laissa  gouverner  le  vizir  Mess'oud  ben  Massai,  il 
adressa  des  réclamations  à  Ibn  ei  Ahmar  au  sujet  de 
foccupalion  de  Ceuta;  et  le  roi  de  Grenade  ayant 
refusé  de  rendre  la  ville,  la  bonne  entente  fut  rom- 
pue entre  les  deux  souverains.  Ibn  Massai  intrigua 
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auprès  des  habitants  de  Ceuta  pour  qu'ils  se  révol- 
tassent contre  la  garnison ,  qu  y  avait  laissée  Ibn  el- 
Ahmar.  Mais  celle-ci,  attaquée  par  la  population ,  se 
défendit  dans  la  qaçbah  et  donna  aux  flottes  dlbn 
el-Ahmar  le  temps  de  lui  amener  des  renforts.  Les 
gens  de  Ceuta  se  tinrent  désormais  en  repos,  et  l'af- 
faire en  resta  là. 

C'est  alors  que  plusieurs  personnages  importants 
du  Maghreb  vinrent  demander  à  Ibn  el-  Ahmar  de 
leur  envoyer  pour  roi  lun  des  princes  mérinides  qui 
se  trouvaient  à  sa  cour.  Il  choisit  ei-Ouathiq  Mo 
hammed ,  fils  de  Témir  Abou  1-Fadhl ,  fils  du  sultan 
Abou  1-Hassan,  qu'il  fit  transporter  par  une  flotte  à 
Ceuta;  de  là,  le  prétendant  gagna  les  montagnes  de 
Ghomara.  A  celte  nouvelle,  Mess'oud  ben  Massai" 
marcha  contre  lui  à  la  tête  de  ses  troupes  et  l'assiégea 
dans  les  montagnes. 

Il  apprit  alors  que  son  sultan  Moussa,  fils  du 
sultan  Abou  'Inan,  venait  de  mourir  à  Fas;  il  y  re- 
vint en  toute  hâle,  et  mit  sur  le  trône  un  jeune  fils 
d'Abou  l-'Abbas  qui  y  était  resté.  Mais  le  sultan  el- 
Ouathiq,  fils  de  l'émir  Abou  1-Fadhl,  continuant  sa 
marche,  vint  camper  sur  la  montagne  de  Zerhoxm 
en  face  de  Fas,  Ibn  Massai  s'avança  vers  lui  à  la  tête 
de  ses  troupes  et  établit  son  camp  en  face  du  sien. 

El-Ouathiq  avait  donné  toute  sa  confiance  à  Ah- 
med ben  Yaqoubes  Sobeihi'^^;  mais  celui-ci  s'attira 
la  haine  de  ses  compagnons ,  qui ,  réunis  contre  lui ,  le 
tuèrent  devant  la  tente  du  sultan.  Ce  dernier,  plein 
de  colère,  entra  en  correspondance  avec  Ibn  Mas- 
xu.  28 
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saï  qui  cottsentit  à  le  faire  proclamer  suitaii,  à  ia 
condition  qu*il  gouvernerait  sous  son  nom.  L'accord 
étant  établi  entre  eux,  le  sultan  el-Ouathiq  alla 
joindi-e  ses  troupes  à  celles  d'Ibn  Massaï»  qui  le  fit 
entrer  dans  la  capitale  et  lui  prêta  le  serment  d'obéis- 
sance, que  le  peuple  l*épéla^*^. 

Il  avait  amené  d'Espagne  des  soldats  du  djound^ 
commandés  par  un  afibanchi  d'tbn  el-Ahmar  :  il  les 
fit  mettre  en  prison.  Le  sultan  de  Grenade,  furieux, 
équipa  aussitôt  une  flotte ,  et  accompagné  du  sultan 
Abou  l-*Abba5,  il  aborda  à  Geuta,  où  il  pénétra. 
Les  troupes  d*Ibn  Massaï,  qui  avaient  continué  à 
l'assiéger,  firent  toutes  serment  d'obéissance  à  Abou 
l-*Abbas,  et  Ibn  el-Ahmar  retourna  à  Grenade. 

Le  sultan  Abou  l-*Abbas  marcha  sur  Pas,  et  i^n- 
contra  Ibn  Massaï,  dont  les  troupes  l'arrêtèrent  sur 
les  contreforts  des  montagnes  de  Ghomara.  Mais 
celles-ci  travaillées  par  les  partisans  du  sultan  Abou 
1-^Abbas,  firent  défection,  et  Ibn  Massaï  dut  re- 
prendre le  chemin  de  la  capitale,  où  il  organisa  la 
défense  avec  son  sultan.  Le  sultan  Abou  1-^Abbas, 
continuant  sa  ix)Ute,  vint  camper  en  face  d'eux  *^,  et 
après  un  siège  de  plusieurs  mois,  il  s'empara  de  la 
ville.  Voulant  faille  un  exemple  terrible,  il  fit  mettre 
à  moii  Ibn  Massaï,  dont  le  cadavre  fut  coupé  en 
morceaux;  son  sultan,  el-Ouathiq,  fut  tué,  et  tous 
les  B.  Massaï  périrent  de  mort  exemplaire  ou  dans 
les  supplices  ^^*. 

Abou  1-^Abbas,  maître  du  Maghreb,  y  régna  sans 
entraves ,  et  bien  qu'il  eût  chassé  Ibn  el-Ahmar  de 
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Ceuta  et  qui!  lui  eût  repris  cette  ville,  la  bonne  en- 
tente persista  entre  eux. 

Ibn  el-Ahmar  continua  à  régner  jusqu'à  ia  fin  de 
sa  vie,  tout  puissant,  à  Tabri  des  malheurs  et  des 
revers  ^^. 

Nous  avons  appris  cependant  ^^  que,  pendant  une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  dans  une  province 
espagnole ,  on  vint  le  prévenir  que  son  fils  Abou  1- 
Hadjadj  Youssef,  qui  approchait  de  sa  majorité, 
songeait  à  se  révolter  contre  lui;  il  le  fit  aussitôt  ar- 
rêter et  le  ramena  à  Grenade.  Mais ,  lenquéte  qu'il 
ouvrit  lui  ayant  prouvé  Tinnocence  de  son  fils,  il  le 
fit  renietti'e  en  liberté  et  lui  rendit  tous  ses  honneurs. 

On  nous  a  aussi  raconté  qu'au  moment  où  le  sul- 
tan quittait  Grenade  pour  se  rendre  à  Gibraltar  et 
porter  secours  à  Abou  l-*Abbas ,  qui  était  assiégé  par 
Ibn  JVIassaï  dans  les  montagnes  du  Ghomara ,  on  vint 
lui  dire  que  deux  hommes  de  sa  garde,  tous  deux 
fils  de  vizirs,  Youssef  ben  Mess'oud  el-Baiensî  et 
son  fi'ère  Ibrahim ,  fils  du  vîrir  Abou  l-Qassem  beh 
Hakim*^''  avaient  comploté  contre hii  une  attaque,  à 
Tîncitation  d'Ibn  Massai.  Ayant  eu  des  preuves  con- 
vaincantes de  Texislence  du  complot,  il  les  fit  tous 
deux  arrêter  et  mettre  à  mort,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  avaient  participé  à  la  conjuration.  Il  revint  à  Gre- 
nade où  il  conserva  un  pouvoir  solide  jusqu'à  sa 
mort  (commencement  de  798  «  iS^o). 

Le  peuple  reconnut  après  lui  son  fils  Abou  1-Ha- 
djadj,  qui  se  laissa  gouverner  par  Khaled,  affranchi 
de  son  père.  Il  commença  par  faire  arrêter  ses  fi'ères 

38. 
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Sa*ad,  Mohammed  etNaçr,  qui  périrent  en  prison, 
sans  qu  on  en  ait  jamais  eu  de  nouvelles.  Quelques 
temps  après  il  apprit  que  Khaied,  régent  du  royaume 
avait  résolu  de  Tempoisonner  et  qu'il  était  d'accord 
avec  le  médecin  du  sultan,  le  juif  Yahia  ben  es 
Saigh  (l'orfèvre).  Il  le  fil  arrêter,  attacher  devant 
lui  et  tuer  à  coups  de  sabre;  quant  au  médecin,  il 
le  fit  égorger  dans  sa  prison.  Cela  eut  lieu  dans  la 
première  année  de  son  règne;  il  mourut  en  79 4 
(iSgi-iSg^),  après  un  règne  d'environ  deux  ans  *^*. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Mohammed  qui 
prit  pour  vizir  Mohammed  el-Hanamâmi,  qaïd  des 
arsenaux  de  son  père  *^®. 

Telle  a  été  la  situation  jusqu'à  ce  jour;  Dieu  est 
le  maître  souverain  de  ce  qu'il  ordonne  ^^^. 

Ici  finit  l'histoire  des  dynasties  omayadc  et  abbas- 
side,  ainsi  que  celle  des  rois  qui  gouvernèrent  en- 
suite l'Espagne.  Nous  parierons  maintenant  de  l'his- 
toire des  rois  chrétiens,  dont  les  états  entourent  les 
possessions  musulmanes,  et  nous  jetterons  un  coup 
d'œil  sur  leurs  origines  et  leurs  diverses  dynasties. 

NOTES. 

"*  Ibn  Klialdoun  et  l'auteur  du  Qartas  ont  donné-  d'abondants 
renseignements  sur  les  campagnes  de  Âbou  Youssef  Yaqoub  en  Es- 
pagne; on  les  trouvera  dans  les  traductions.  (  Ibn  KJi. ,  t.  VU ,  p.  18  \ 
cl  191  s.;  de  SI.,  t.  Il ,  p.  266  et  27G  s.;  trad.,  t.  IV,  p.  Go  et  76  s. 
'—  Qarlas,  trad.  p.  'l'ii,  'l'i-  s.;  (ia\angos,  Mémorial  Inslorico  ; 
Hvcueil  de  l'Académie  de  Madrid,    l.  \,  ibôo,  p.  69 a  s.)  Je  dois  à 
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l'obligeance  de  M.  Codera  la  possession  de  ce  travail ,  que  je  n'avais 
pas  pu  me  procurer.  —  11  ne  paraît  pas  utile  de  discuter  ici  ces 
récits,  notre  texte  n'y  apportant  aucun  élément  nouveau. 

«  Il  faut  lire,  avec  L.  et  P.  :  J^î^  ^  j9-^I  i^^  i^  Jy  3  »^^^ 

Jy^.3  oL^^  ju^.U^l43  ylfe  *J  1^  ool^  ^^y^  ^JA  l^\  U3 

—  Voir  aussi  Maqqari  :  Anal.,  1. 1",  p.  298 ,  et  Boul. ,  t.  I",  p.  209. 
^  H  faut  lire,  avec  L  et  P.  :  »-^»^  ^y^  3  *Àii>  iLJj*j«ajJ|  m'^ 

•5  Ibn  Khaldoun ,  t.  VII ,  p.  1 9 1  ;  de  SI. ,  t.  II ,  p.  2  7 7  ;  trad. ,  t.  IV, 
p.  78  s.  «Dans  une  de  ses  campagnes,  le  sultan  livra  bataille  au 
roi  des  chrétiens,  qui  s'appelait  don  Nuno;  on  raconte  qu'il  tua 
quarante  mille  hommes  de  son  armée ...  Il  possédait  en  Espagne 
Ronda,  Algésiras,  Tarifa,  Gibraltar,  etc.  11  eut  pour  successeur  son 
fds  Youssef  ben  Yaqoub.  Alphonse,  roi  des  chrétiens  ",  vint  à  lui 
en  suppliant,  lui  baisa  la  main  et  lui  donna  en  gage  sa  couronne 
pour  qu'il  l'aidât  à  reconquérir  son  royaume.  »  Voir  aussi  Maqqari , 
Boul.  t.  II,  539.  Maqqari  (Boul.,  t.  1",  p.  209,  et  Anal. ,  l.  I", 
p.  293)  donne  ^il|  ^^i  3  y6 -yft ,  ce  qui  est  évidemment  une 
faute;  car  il  résulte  du  récit  même  d'ibn  Khaldoun,  comme  de 
celui  cité  plus  haut,  que  Ibn  el-Alimar  et  Aboii  Yaqoub  étaient 
alors  brouillés. 

^  Voir,  pour  la  description  de  ces  trois  villes  à  cette  époque,  Si- 
monet  :  Descripcion  del  reino  de  Granada,  Madrid,  1860,  p.  69, 
71,  79,  1^1  et  164,  et  texte  d'Ibn  el-Khatib,  p.  5,  7  et  suiv.  Voir 
Ibn  Khaldoun,  t.  VU,  p.  193  et  212;  de  SI.,  Il,  p.  278  et  309; 
trad.,  t.  IV,  p.  78  et  12/1.  11  désigne  ces  trois  personnages,  tantôt 
par  leur  ^I ,  tantôt  par  leur  ii^jS;  d'ailleurs ,  il  y  a  ici  une  petite 
erreur;  Abou  Mohammed 'Abd  Allah  avait  hérité  de  Malaga,  et  son 
frère  Abou  Ishaq  Ibrahim,  deComarès  et  de  Ciuadix,  mais  ce  der- 
nier avait  donné  Guadix  à  son  fils  Abou  '1-Hassan  *Ali.  —  Voir  sur 
les  Benou  Achqilola,  Bobles,  Malaga  musulmana.  Malaga,  1880, 
p.  i/i5. 

''^  Ibn  Khaldoun  a  raconté  ailleurs  le  règne  de  Mohammed  el- 

'  Sur  Abou  Youssef  Yaqoub  et  Alphonse  X  ,  voir  Ibn  Khaldoun,  trad. , 
IV,  p.  107  et  suiv. 
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Faqih,  en  faiftftnt  le  récit  dei  expédiiiont  d'Abou  Ynqoiib  Youi«ef  «Q 
Andaiouiie  et  celui  deg  luttes  de  ce  souveraii^  nvec  Ydgbmoriicen 
(t.  VII,  p.  igS  À  tio,  tit  et  ti5;  éd.  de  Sl«ne,  t.  II,  p.  t83  à 
3oa,3o9  et3i3;trad.,  t.  IV, p.  8  à  lao,  ia4  et  i3o),  — Maqqari, 
op,  cit.  (BouL,  l.  I"»  p.  539,  et  Anal.»  t.  II,  p.  698)  parie  aussi 
des  campagnes  d*Abou  Yaqoub  en  Espagne.  «  Il  fit  subir  aux  Franoi 
une  tdle  défaite  qu'un  tuteur  dit  :  <  Les  niusulmana  n'ont  pas  rem- 
«  porté  une  victoire  depuis  el-*Oqab  jusqu'au  jour  où  est  arrivé  Âbou 
«Yaqoub  le  Mérinide.  Dans  Tune  de  ses  expéditions,  il  attaqua  un 
«roi  des  chrétiens,  nommé  don  Nuno;  et  Ton  raconte  qu'il  tua 
«quarante  mille  bommes  de  son  armée  et  lui  fit  essuyer  une  épou- 
«  vantable  défaite ,  etc.  » 

Mobammed  d-Faqib  mourut  le  8  chaban'(8  avril  i3ot).  Ga- 
yangos  t  Mémorial  hisiorico,  p.  54 1;  Ibn  Kbaldoun,  t,  VII,  p.  Ba8; 
trad.,  t,  IV,  p.  157).  —  De  la  Rada  y  Delgado  attribue  à  ce  prinee 
une  monnaie  portant  ces  mots  :  ù^  ^^I  -  ^1  ^^i^méH  ^I 
ymJ  ^^  4MI  «>^^•  «-  Ibb^.  Une  inscription  en  vers  provenant  du  tom- 
beau de  Mobammed  el-Faqih  a  été  retrouvée  dans  le  Roudba  de 
TÀlhambra  et  est  conservée  au  Musée  (Cardenas,  Jntoripeionât 
arahâê  de  Qranada,  p.  86).  Marmol  (Rehelion  de  loi  Momieot)  men- 
tionne et  traduit  les  inscriptions  funéraires  en  prose  de  quatre  Nus- 
rides  (voir  aussi  Casiri  ,  Bibliotkeoa  Escnrialeniis  t.  II,  loc,  eit.), 
Abou  'Abd  Allab  Mohammed  (ËNFaqih),  Abou  l-Oualid  Ismaïl 
(I),  Abou  '1-Hadjadj  Youssef  (I),  et  Abou  '1-Hadjadj  Youssef  (III). 
Elles  ont  été  rele\  ées ,  au  wi*  siècle ,  par  Alonso  del  Gastillo.  Il  ne 
subsiste  aujourd'hui  que  les  deux  inscriptions  en  vers  de  Moham- 
med II  et  d'Abou  '1-Hadjadj  Youssef  III.  (Cardenas,  op.  cit,,  p.  88.) 
Dans  le  traité  signé  entre  Abou  Yaqoub  Youssef  et  Mohammed  el- 
Faqib  en  685  (  1  s86  ) ,  Tarifa ,  Algésiras  e(  peut-être  Ronda  avaient 
été  placées  sous  l'autorité  du  sultan  mérinide.  Abou  'l-IIassan  'Ali 
lien  Acbquilola  y  avait  soumis  un  instant  Guadix.  Ibn  I(haldoun, 
Vn,  9i5;  de  SI.,  Il,  309;  trad.,  IV,  i3i. 

«7^*  Dans  le  chapitre  sur  le  règne  d'Abou  Yaqoub  Youssef,  Ibn 
IChaldoun  (VII ,  p.  8a8 ;  de  Slane,  t.  II ,  p.  333 ;  trad. ,  t.  IV,  p.  i57  s.) 
donne  sur  le  règne  de  Mohammed  el-Makhlou  des  détails  quMl  pa- 
raît utile  de  reproduire  ici  partiellement,  le  texte  imprimé  au  Caire 
étant  parfois  préférable  à  celui  de  de  Slane. 

«  Mohammed  el-Makhlou*  fut  gouverné  par  son  secrétaire  Abou 
*Abd  Allah  d<Hakim  originaire  d'une  famille  noble  de  Ronda,  qui 
avait  exercé  les  mêmes  fonctions  auprès  de  lui  sous  le  règne  de  ion 
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père;  il  prit  ^n  main  son  gouVerneipent  et  i^  domina  complètement, 
hes  uns  disent  que  IMohammed  el-MaltWou*  était  aveugle  î  d'autres 
que  c'était  Ibn  ei-Hakim.  •  Dès  le  début  de  S09  règne  «  Mohammed 
Avait  euvoyé  au  «uitan  Abou  Yaqoub ,  une  ambassade  dirigée  par 
squ  viiir  et  le  vjiir  de  sqn  père,  Soult^an  A1>qu  'Afi?  ed  Dani  (de 
Dénia),  —  Cette  ambassade  trouva  le  suttau  sous  les  murs  de  Jlem- 
cen ,  et  fdle  eut  pour  résultat  l'envoi  d'un  corps  d'«  archers  anda- 
lou8,  gens  habitués  à  assiéger  les  places  fortes  et  à  ffiire  brèche 
dans  les  bastions  •.  —  i  Mais  Mohammed  Ibn  el-Ahmar  el-Makhlou^ 
poussé  par  un  sentiment  de  jalousie  envers  le  sultan ,  répudia  j^on 
autorité,  envoya  une  ambassade  à  Ferdinand,  fils  de  Sancbe,  fiU 
d'Alphonse,  fit  la  paix  avec  lui  et  s'efforça  d'établir  avec  lui  des  re-i 
iations  d'amitié,  Cette  alliance  fut  conclue  entre  eux  en  703  (i3p3- 
î3p4).  En  l'appreuaut,  le  sultan  fut  irrité,  repvqya  eu  EJspagne  le 
corps  darcbers  qui,  depuis  un  an,  combattaient  e\  vainquaient 
sous  ses  ordres,  l^e  sultau  agita  désormais  cQptre  le  roi  de  Grenade 
dei  prqjet^  de  vengeance,  contre  lesquels  celui-ci  et  ses  partisan^ 
s'armèrent,  redoutant  son  attaque  et  le  poids  de  sa  vengeance,  l^e 
sultan  envoya  des  ordres  au  commandant  de  Mdaga,  son  cousin 
er  Rais  Abou  Saïd  Ferdj  ben  Ismail  ben  Mohammed  ben  Naçr, 
qu'il  avait  investi  de  ce  gouvernement  de  préférence  à  tous  ses  pa^ 
rents ,  parce  qn'il  était  son  allié ,  ayant  épousé  sa  sœur.  Il  gouver- 
nait la  province  d'el-Gharbia.  Le  sultan  de  Grenade  |ui  ^pignit 
donc  d'exciter  les  habitants  de  Ceuta  à  répndier  l'autorjté  du  sul- 
tan, de  s'emparer  d'Ihn  'A?éfi,  et  de  ramener  la  pqpulation  sous 
son  obéissance,  n 

M  Ibn  Kh.,  t.  VII,  p»  8285  de  Slane,  t.  II,  p,  334;  trad.,  t.  V, 
p,  i59f  —  Abou  Yaqoub,  retenu  spus  les  murs  de  Tlemcen,  ne 
put, ni  empêcher  l'occupation  de  Ceuta  par  les  Grenadins,  ni  mtoe 
arrêter  |es  progrès  d'un  prétendant  à  |a  royauté  marocaine ,  'Qtbman 
hen  AU  'l-Qla  Ibn  *Abd  el-Haqq ,  qui  vainquit  son  fils  Abou  Salem. 

^«  Encouragé  par  |es  querelles  qui  affaiblissaient  les  Grenadins , 
Ferdinand  IV  de  CastiUe  envahit  l'Andalousie  pt  mit  le  siège  devant 
Algésira*'  Mais  les  intrigues  de  son  oncle,  Don  Juan,  l'obligèrent 
à  se  retirer;  il  garda  pourtant  Gibraltar,  qu'il  avait  prise  en  709 
(iSog),  Abou  'l-Pjouiouch  effrayé ,  conclut  une  alliance  avec  le  sul- 
tan marocain  Ahou  r-Rébia ,  qui  venait  cependant  de  lui  reprendre 
Ceuta  (7Q9)'  (Ibn  Kh,,  VU»  «Sp;  de  SI.,  Il,  353;  trad./lV,  »85), 
f.'bistqire  de  cette  ville  est  particulièrement  intéressante  pendant 
patte  période,  où  le  cqnseil  des  cbeilhs,  profitant  de  |a  situatinn 
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géographique  de  la  ville,  réussit  à  conserver  son  indépendance, 
entre  h  cour  de  Grenade  et  celle  de  Fas  (Ibn  Kh. ,  Vil,  246;  de 
SI.,  II.  363,trad.,IV,  198  s.) 

'®  «A  la  fin  de  djoumada  second  710  (nov.  i3io),  le  sultan 
Naçr  eut  une  attaque ,  dont  il  manqua  mourir.  Rappelé  par  ses  par- 
tisans, Abou  *Abd  Allah  el-Makhlou*  quitta  Almunecar,  et  revint 
à  Grenade  au  commencement  de  redjeb  (fin  novembre).  Mais  Naçr 
s'étant  rétabli ,  son  compétiteur  perdit  courage  et  mourut  peu  après , 
au  début  de  choual  713  (fin  janv.  1 3 1 4  )  i  on  raconte  qu'il  fut  noyé 
dans  un  bassin.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  Sebika?,  au- 
près de  ses  ancêtres.»  (Ibn  el-Khatib  in  Casiri,  p.  276).  Les  der- 
nières lignes  de  son  épitaphe  portent  :  «  H  était  né  le  mercredi 
3  chaban  655  (mercredi  soir  et  jeudi  16  août  1257)  :  il  mourut 
peu  après  le  lever  du  soleil,  le  lundi  2  choual  713  (dimanche? 
20  janvier  i394).  En  apprenant  les  troubles  de  la  capitale,  Abou 
1-Oualid  se  mit  en  marche,  prit  Loja  en  choual  712  (janv.-fév. 
1 3 1  /i  )  revint  à  Malaga ,  et  vainquit ,  près  d'Archidona ,  les  troupes 
grenadines  commandées  par  *Abd  el-Haqq  Ibn  Othman.  Les  habi- 
tants du  faubourg  d'Albaïcin  lui  ouvrirent  la  porte  d'Elvira;  il  s'em- 
para de  la  qaçbah  et  s'installa  dans  la  maison  du  vizir  Ibn  el-Moul. 
Réfugié  d'abord  dans  l'Alhambra ,  Naçr  quitta  Grenade  le  2 1  choual 
713(8  février  1 3 1 4  )  et  se  retira  à  Guadix.  (Gayangos  :  The  Moham- 
med, dynasties,  t.  II,  p.  349-) 

La  date  de  713  donnée  par  Ibn  el-Khatîb  [loc,  cit.)  paraît 
devoir  être  préférée  à  celle  de  7 1 4  donnée  par  Ibn  Khaldoun  dans 
V Histoire  des  Berbères  (t.  VII,  p.  371;  édit.  de  Slane,  t.  II,  546; 
trad.,  t.  IV,  471  S')'  ^^  ^  ^^^^^  ^^  7^7'  donnée  par  les  manuscrits 
comme  par  le  texte  de  Boulaq,  dans  le  chapitre  des  B.  '1-Ahmar. 
Mais,  je  n'ai  pas  encore  eu  entre  les  mains  les  éléments  néces- 
saires pour  décider  absolument  la  question.  Cependant  Ibn  Khal- 
doun montre  lui-même  que  717  est  inadmissible;  il  raconte  en  effet 
(t.  VU,  256;  édit.  de  Slane,  11,  549;  t™<^"  IV,  199)  que  Yahia 
ben  Abi  Taleb  appella  à  Ceuta  *Abd  el-Haqq  ben  *Othman ,  après  la 
mort  d' Abou  Hatem ,  qui  survint  en  7 1 6  ;  et  dans  la  biographie 
d'Abd  el-Haqq  ben  'Othman,  notre  auteur  expose  que  celui-ci  ac- 
compagna Abou  '1-Djouiouch  à  Guadix.  «  Mais ,  un  différend  s'étant 
élevé  entre  lui  et  le  souverain  déchu,  il  y  mit  fin  en  se  retirant  à 
la  cour  de  Castille.  C'est  alors  qu'il  fut  appelé  par  Yahia  ben  Abi 
Taleb  el-*Azefi  qui  était  assiégé  par  le  sultan  Abou  Sald.  »  (t.  VII, 
369;  édit.  de  Slane,  II,  546;  trad.,  IV,  467.)  Voir  aussi  sur  ces 
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événements  Ibn  Khald.,  VII,  2  55;édit. ,  de  Slane,  II,  376;  trad., 
IV,  316. 

'*  Abou  *l-Djouiouch  Naçr  mourut  à  Guadix  dans  la  nuit  du  mer- 
credi 6  dhou  '1-qada  722  (mercredi  16  novembre  i322);  il  fut 
tout  d'abord  enterré  dans  la  mosquée  de  la  qaçba ,  puis  transporté 
à  Grenade  (dhou  '1-hidja  =  déc.  i32  2  et  janv.  i323).  Le  sultan, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  vint  à  la  rencontre  du  cortège 
et  fit  sur  son  cercueil ,  dans  le  lieu  où  se  font  les  prières  de  l"aid , 
la  prière  dePaçr,  le  jeudi  6  dhou  '1-liidja  (jeudi  16  décembre  1322). 
(Ibn  el-Khatib  in  Casiri,  loc.  cit.,  p.  280  et  281.)  Notre  auteur 
donne  l'épitaphe  de  son  tombeau:  il  était  né  le  lundi  24  ramadban 
686  (dimanche?  2  novembre  1287),  et  il  avait  été  proclamé  le 
vendredi  1"  choual  708  (vendredi  i\  mars  i3o9). 

'^  Le  père  de  Lissan  ed-din  Ibn  el-Khatib  'Abd  Allait  joua  un 
certain  rôle  sous  Abou  '1-Oualid  :  «Il  revint  à  Lojà,  d'où  sa  famille 
était  originaire.  Le  roi  Abou'l  Oualid,  se  dirigeant  vers  Grenade, 
pour  y  attaquer  le  roi  d'el-Beidha,  se  présenta  devant  Lojà;  'Mià 
Allah  favorisa  ses  desseins  et  l'aida  à  pénétrer  dans  la  ville,  pour 
des  raisons  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici.  Après  la  victoire ,  le 
sultan  l'emmena  dans  sa  capitale,  et  lui  donna  une  large  part  dans 
ses  libéralités.»  Il  mourut  à  la  bataille  de  Tarifa,  le  lundi  7  djou- 
mada  premier  741  (lundi  29  octobre  i34o).  Voir  Maqqari,  op, 
ciL,  t.  lïl,  p.  5,  7  et  9.  —  Il  était  né  à  Grenade  en  djoumada 
premier  672  (nov.-déc.  1 273)  —  Sur  Lojà,  voir  Simonet,  op.  lanâ. , 
p.  56,  et  App.,  p.  25. 

"  Voir  V appendice  n"  2. 

'*  Le  10  redjeb  725  (22  juin  i325),  Abou  '1-Oualid  Ismail 
marcha  sur  Martos  (  à  1 7  kilomètres  sud-ouest  de  Jaen  )  et  s'en  em- 
para. Au  retour  de  cette  campagne ,  il  eut  une  altercation  avec  son 
cousin  Mohammed  ben  Ismail ,  surnommé  le  maître  d'Algésiras 
(9^^  «_.*.^Lc),  qui,  pour  se  venger,  l'assassina  le  27  redjeb 
(6  juillet).  Ismaîl  laissa  quatre  fils  :  Mohammed,  qui  lui  succéda  ; 
Faradj,  mort  en  prison  dans  la  qaçba  d'Alméria  en  751  (i35o- 
i35i);  Abou  '1-Hadjadj  Youssef  qui  régna  ensuite,  et  Ismaîl.  (Ibn 
el-Khatib  in  Casiri,  loc,  cit.,  t.  II,  p.  288  et  289;  Gayangos,  Moli. 
dynasties,  t.  II,  p.  353 ;id..  Mémorial  historico,  t.  X,  p.  542.) 

La  date  de  727,  donnée  ici  par  Ibn  Khaldoun,  parait  être  erro- 
née :  le  Kitab  el-'Ibar  dit  ailleurs  725  (t.  VII,  p.  371;  édit.  de 
Slane,  t.  H,  p.  549;  trad.,  t.  IV,  p.  471). 

On  retrouve  le  nom  d' Abou  1-Oualid  Ismaîl  sur  les  murs  de  l'Alham- 
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bra  (Àptenio  Aimtgro  Curdaniis }  ImcripeionM  arahet  de  Gmnadei, 
p.  33 ,  et  aussi  p.  1 1 9).  Sur  les  arcades  de  la  porte  d'entrée  du  Jepe-» 
ralife  (vji,n«.H  J^î^)i  on  lit  UBe  qaoida  {ihid.,  p.  170)  qui  contient 
C98  mota  :  «  Château  éclatant  de  beauté  et  de  splendeur,. ...  un 
noble  et  heureux  destin  lui  a  doqné  d^attirer  Tattention  du  Khdife 
du  Miséricordieux ,  le  meilleur  des  rois ,  Abou  1-  Oualid  el  Moun- 
taqi  (le  favori  de  Dieu) ,  issu  de  Télite  des  rois  de  Qahtan ,  émule  des 
purs  entre  ses  ancêtres,  les  Ançars  du  meilleur  des  êtres  de 
'Adnan.  GrAce  à  son  aide,  la  magnificence  de  ses  constructions  et 
de  ses  ornements  a  été  rajeunie,  en  Tannée  où  la  religion  fut  vic- 
torieuse et  conquérante ,  en  cette  année  qui  ftit  la  vraie  marque  de 
la  faveur  divine».  Il  s'agit  de  l'année  de  la  victoire  sur  don  Juan 
(719=1319). 

'5  B  porte  jjy,hXiôUjJI  <jl^I  JjJ,;  lire  avec  P  et  L  :  JI^I  Jlx», 

7<<  Ooiible  dirham  d^  Molmmp^  IV  1  f  Téwir  'Abd  Aiiah  Moham^ 
med ,  fils  de  lemir  el-Moualimip  Abqu  l-Oufdid  IsmaH  bw  Ferdj 
benNaçp»îet  sur  l'autre fape;  Corftp.  3'2§.  «Pis  :  Seigfneqr,  mftîtrp 
du  pouvoir,  tu  donups  Je  pouvoir  à  qui  tU  veux,  et  tu  ôtes  Ip  pqu- 
voir  à  qui  tu  Yeu»î  tu  élèyeiqui  tu  veuif,  et  tu  fdiôis^ps  qui  tu  V0UX| 
en  ta  main  est  le  bien.  »  (Delgado,  op.cit,,  n**  793,)  —  (Je  verset  du 
Qoran  a  été  employé  fréquemment  sur  \^%  monnaies  1  et  aussi  sur 
les  monuments;  voir  tombeau  du  sultan  Malik  Mapsour  Qalaoun 
6814  hég.  iu  va»  Bercbpin ,  Matém^^  punr  m  çarpm  mmptionnw 
arabiMnm,  ï,  a.  Paris,  1896,  p»  i40i 

"  AnJouiHl'bui  Andarax ,  dans  la  ppqyinpe  d'Alméria  (Simonet, 
«p,  Imdn,  p.  1Q9,  et  appendi(îp,  p.  18). 

'»  Cbaloubai^ia  ou  ftbaloubima.  ja4i«  Salambina,  anj»  Salobrpna, 
sur  la  côte,  à  l'est  d'Almuuecarj  les  rois  de  Grenade  y  avaient 
un  château  entouré  de  magnifiques  jawlin^,  (Simonet,  op.  Itmd,» 
p,  65  et  app*  p.  9 ,  et  Simonet  et  Lercbuodi  1  Cr^tom^tia  4rfl%o- 
Espanoht  l^ei^iqup). 

'*  Voir  pour  ce  porsonnage,  not?  Ibn  KhaWoun,  dans  la  notice 
conwcpée  à -Qthman  ben  Abi  l-'Ola  at  cit^plus  haut,  Pt  ïbn  cl- 

Khatib  in  Casiri,  loc.  ciu,  t.  Il,  p.  «97i 
w  Voir  rappendice  n°  IV .  cirdeiwus» 
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*ï  Ibn  Kliftidoun  «  coQi«cré  upe  notice  à  ce  persoqndge  ?  t.  VII , 
p.  38a;  éd.  de  SI,,  t.  II,  p.  55 ij  trad.,  t,  ÏV,  p.  473.  Voir  auisi 
Nefh  et'Tib,  t.  I,  p.  ait, 

»*  Abou  Sfiïd  étftit  mort  en  731  (i33i), 

**  Abou  1-Hfissan  *Aii  eut  à  lutter  contre  son  frère  Abou  *Ali  *Omw 
qui ,  révolté  en  714  (i3i4-i3i5)  contre  leur  père  Abou  Sl«*ïd,  avait 
pourtant  obtenu  de  lui  en  7 1 5  (  1 3 1 5- 1 3 1 6)  ie  gouvernement  des  pro- 
vinces méridionales  de  l'epipire  marocain  avec  Sidjilmessa  pour 
capitale,  Abou  1-Hassan  fit  étrangler  Abou  'Ali  à  Fas  en  733 
(i33a-i333),  —  (Ibn  ïUi.,  t.  VIÎ,  p.  a43  «.  et  a 53  s,;  éd.  de  SI., 
t,  II,  p,  357  et  373  s,;  tr,,  t.  IV,  p,  igi  s,  et  9ifl  s,). 

**  Sur  lexpédition  d'Abou  Malek  en  Andalousie ,  et  la  reprise  de 
Gibraltar  par  les  musulmans,  voir  Ibn  Ebaldoun.  t,  VU,  p.  t55, 
éd.  de  SI,,  t,  II,  p,  376;  tr,  t,  IV,  p,  117  s,  I^ire  <iveç  P  et  JLi  ; 
Ju*.  il^l4  I>i*.>  «^  JI  Juu.  ^31^1,  jUL.  ^I  jU^  ^^4*1*  00413 

^  Maqqari ,  Nefh  et  Tib, ,  éd.  Boul. ,  t.  I ,  p.  210  et  ai;,  et 
Ai\aU,  p.  395,  —  «Les  chrétiens  s'étaient  emparés  delà  ville  de 
Gibraltar,  qui  faisait  partie  dn  royaume  de  Fas  et  du  Magbreb* 
Elle  resta  entre  leurs  mains ,  jusqu'à  ce  que  le  sultan  mérinide  Abou 
Hassan  la  leur  enlevât,  en  y  dépensant  des  sommes  considérables 
et  en  y  employant  de  nombreuses  troupes.  Son  armée  vint  en  f4re 
le  siège  sous  le  commandement  de  son  fils,  acpompfigQé  de  sa  garde, 
et  la  tint  étroitement  bloquée  jusqu'à  ce  qu'elle  cupitulàt.  Le  sultfip 
s'occupa  dès  lors  d'en  augmenter  les  constructions  et  les  défenses , 
auxquelles  il  dépensa  des  somBUes  eonsidérables  ;  citadelle, 
remparts,  forts,  mosquée,  maisons,  logement  des  services  royaux. 
11  allait  terminer  ces  travaux,  quand  l'ennemi  vint  investir  la 
ville  par  terre  et  par  mer;  mais  les  musulmans  firent  preuve  d'une 
admirable  constance ,  et  Pieu  trompa  l'espoir  des  chrétiens, 

«  Le  sultan  décida  dors  de  fortifier  les  pentes  de  la  montagne  par 
une  muraille  qui  l'entourerait  de  tous  cotés ,  et  qui ,  en  empécbant 
l'ennemi  de  bloquer  la  ville ,  lui  itérait  l'envie  d'en  tenter  le  siège. 
Tout  le  monde  pensait  que  ce  travail  était  impossible.  Mais  le  sul- 
tan dépensa  tant  d'argent  et  pressa  si  bien  les  travailleurs,  que, 
dans  l'espace  d'une  lune ,  il  réussit  à  entourer  la  montagne  comme 
d'un  cercle  lunaire,  » 

Cette  partie  du  récit  de  Maqqari  se  trouve  reproduite,  presque 
mot  pour  mot,  dans  une  autre  partie  du  Nifk  ot'  Tih  (éd.  Qoulaq. 
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t.  Il,  p.  549,  et  Anal.^  t.  Il,  p.  715)  qui  l'emprunte  à  iouvraj^e 
(ribn  Merxouq,  intitulé  :  ^L^i  ^  {j^*^  ^-^'  «xjum  c^UOl 
^^**^  (^^\  ^^UaLJl .  Maqqari  (  loc.  cit,  )  ajoute  :  «  Gibraltar  était  restée 
pendant  vingt  ans  aux  mains  de  l'ennemi  (709-733).  Le  sultan 
Abou  1- Hassan  l'avait  assiégée  pendant  six  mois.  Son  fils,  Abou 
Inan,  continua  à  la  fortifier.» 

**  L'assassinat  de  Mohammed  IV  eut  lieu  le  mercredi  i3  dbou 
1-hidja  733  (mercredi  2  5  août  i333);  il  fut  enterré  à  Malaga. 
Sur  le  rôle  joué  dans  cette  circonstance  par  les  Benou  Abi  l-'Ola, 
V.  Ibn  Khaldoun,  t.  VII,  p.  263  et  382;  éd. de  SI.  t.  II, p.  390  et 
5i  1  ;  trad. ,  t.  IV,  p.  2  36  et  ^']^\  Ibn  el-Khatib  in  Gasiri,  loc,  cit.t 
l.  II,  p.  296;  Maqq.  Nef  h  et'  Tib.,  t.  TU,  p.  42;  Kitab  el-Istù/ça , 
t.  11,  p.  59;  Gayangos  :  Moham,  dyn,,  t.  Il,  p.  354,  et  in  Mém, 
kist.,  t.  X,  p.  543.  Gardenas  (op.  cit.,  p.  4i)  attribue  au  règne 
de  Mohammed  IV  des  inscriptions  de  l'Alhambra  ;  il  est  parfois  em- 
barrassant d'accepter  les  affirmations  de  l'auteur,  qui  ne  donne  pas 
toujours  ses  raisons;  il  faudrait  faire  une  étude  approfondie  de 
l'Alhambra. 

"  Abou  1-Hadjadj  conserva  le  type  de  monnaie  adopté  par  son 
frère.  Voir  in  Lavoix,  780;  et  Delgado,  724 ,  deux  pièces  portant: 
«l'émir  serviteur  de  Dieu  Youssef,  fils  de  l'émir  el-Mouslimin  Abou 
1-Oualid  Isma'il  benFadhl  ben  Naçr»,  et  Qoran,  3,  2  5.  Il  succéda  à 
son  frère  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  et  huit  mois  (Maqq.,  loc.  cit.), 
Abou  1-Hadjadj  prit  pour  vizir,  en  cboual  749  (déc.  i348=janv. 
1349),  ^^^  el-Khatib  Lissan  ed-Din,  qui  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages,  notamment  des  compositions  historiques  en  prose  et  en 
vers  sur  l'histoire  des  Benou  Naçr.  Les  deux  derniers  volumes  du 
Nejli  et'  T\h  sont  entièrement  consacrés  à  sa  biographie  et  à  des 
citations  de  ses  œuvres.  H  existe  des  manuscrits  d'Ibn  el-Khatib  en 
assez  grand  nombre ,  notamment  à  l'Escurial,  à  Tunis,  à  Paris.  (V. 
Iladji  Khalifa,  et  Fliigel;  Wûstenfeld,  D'ic  Geschichtschreiber  der 
Araber,  p.  186,  dont  la  liste  est  incomplète;  celle  de  Gayangos,  Mo- 
liamm.  dyn. ,  l'est  bien  plus  encore.  ) 

**  Ibn  Khaldoun  a  donné  la  biographie  de  ce  personnage,  t.  VII, 
p.  373;  éd.,  de  SI.  t.  II,  p.  553;  trad.,  t.  IV,  p.  477. 

^^  Voir,  pour  les  campagnes  d'Abou  Malek  et  d'Abou  1-Hassan 
en  740,  742  et  743  ;  Ibn  Khaldoun.  t.  VII,  p.  260  s.;  éd.,  de  SI., 
t.  H,  p.  385  s.;  trad.,  t.  IV,  p.  229  s.;  Maqqari,  B.  t.  II,  p.  539 
et  Anal,,  t.  II,  p.  698.  Ibn  el-Khatib  (ibid,,  t.  III,  p.  5  et  6) 
parle  de  la  bataille  de  Tarifa  où  périt  son  père,  *Abd  Allah,  et  dont 
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Maqqari  ne  dissimule  pas  plus  l'importance  que  ne  l'avait  fait  Ibn 
Khaldoun.  Le  Kitab  el-Istiqça  (t.  II,  p.  66)  donne  un  récit  de  la 
bataille  de  Tarifa  qui  est  celui  de  Ibn  Khaldoun ,  avec  des  additions 
et  corrections  qui  paraissent  indiquer  que  l'auteur  a  eu  sous  les 
yeux  pour  ce  chapitre  un  texte  meilleur  que  celui  du  Caire  et  que 
ceux  dont  s'est  servi  M.  de  Slane.  Voici  les  adjonctions  importantes  ; 
La  victoire  navale  des  musulmans  fut  remportée  le  samedi 
6  choual  74o  (mercredi?  5  avril  i34o):  Abou  1-Hassan  commence 
le  siège  de  Tarifa  le  3  moharrem  741  (29  juin  i34o);  la  bataille 
a  lieu  le  lundi  7  djoumada  deuxième  741  (mardi?  28  nov.  i34o); 
et  le  fils  du  sultan  qui  est  fait  prisonnier ,  s'appelle  Tachfin ,  ainsi 
que  l'indique  d'ailleurs  Ibn  Khaldoun  dans  un  autre  passage  (  v.  not. 
trad.,  t.  IV,  p.  269,  et  Istiqça,  t.  II,  p.  80). 

^  Ou  plutôt  à  la  fin  de  740  (juin  i34o). 

"  Alcalà  la  Real,  32  kilomètres  S.-O.  de  Jaen.  Voir  Simonet, 
op,  laud.,  p.  07. 

**  Pour  le  rôle  joué  par  Abou  1-Hadjadj  dans  la  tentative  faite 
en  754  (i353)  par  l'émir  Abou  1-Fadhl  ben  *Ali  pour  renverser  son 
frère,  le  sultan  Abou  *Inan  Farès,  voir  ïbn  Khaldoun,  t.  Vil, 
p.  293;  éd.  de  Slane,  t.  II,  p.  434;  trad. ,  t.  IV,  p.  3o5î  et  une 
letti'e  d'excuses ,  écrite  par  Ibn  el-Khatib  au  nom  d'Abou  1-Hadjadj  à 
Abou  Tnan,  in  Maqqari,  Nefli  ei'  Tib,,  t.  II,  p.  56o;  Istiqça,  t.  II, 

P-  92. 

*^  Le  nom  d'Abou  1-Hadjadj  Youssef  est  plusieurs  fois  répété  sur 
les  murs  de  l'Alhambra.  Sur  la  porte  d'entrée,  dite  puerta  de  la 

Justicia,  on  lit  :    iU^^^I  v^  ^•««U  vM^  I*^  '^•^^  v*' 

^^\  Ui^y^.  ^^î  yi\  J^ljJl  J^LajJl  tJ^-tJLJJ  ^j^is^--^!  ^1  bil^ 

. . .  ,yAi  ^  «^tïVl  (si^  ^««xiXi  Js^U^J)  (^LLJLJ)  Kj)iyA  (Gardenas, /oc. 

cit.,  p.  3).  Voir  aussi  des  inscriptions  dans  d'autres  parties  du 
monument  [ihid,,  p.  52,  58,  62  et  63).  Dans  un  appendice,  Gar- 
denas (p.  2o5)  cite,  d'après  une  copie,  une  inscription  de  la  Me- 
dersa  de  Grenade,  qui  contient  ces  mots  :  lb*iJ  ^1^1  Jjs^  *tJLo  ^J 

JoLju^3.   «La  construction   d«î  cette  demeure  de  la  science  a  été 

ordonnée. .  .par  le  sultan  Abou  1-Hadjadj  Youssef,  fils    du 

prince  des  musulmans  et  \ainqueur  pour  la  foi  Abou  1-Oualid  Is- 
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mail  ben  Naçf . .  » . .  et  elle  a  été  terminée  en  moharrem  760  (mars- 
avril  1349)*» 

^  Ibn  Khaldoun  (t.  VII,  p.  3o4;  éd.  de  »ane,  t.  H,  p.  45o; 
trad.,  t.  rV,  p*  3^7)  dit  qu*ilfat  assassiné  tpar  wi  nègre,  qu'on 
soupçonnait  être  le  fils  du  frère  du  sultan  Mohammed  IV  et  d'une 
esclave  noire  du  palais. » ,  et  plus  loin  (t.  Vn,  p.  383;  éd.  de  Slane, 
t.  II,  p.  554;  trad.,  t.  IV,  p.  479)*  il  ajoute  que  Tanteur  de  ce 
crime  fut  <  un  des  esclaves  nègres  de  ses  écuries ,  qui  avait  Tesprit 
dérangé  et  qui  fut,  dit-on,  poussé  à  ce  forfait.»  —  iH  fut  as- 
sailli, dit  Ibn  Khatib  (Maqqari,  t.  III,  p.  4^)  le  jour  de  la  fête  de 
la  rupture  du  jeûne  (1'"  choual  755  —  19  oct.  i354),  au  moment 
où  il  faisait  la  dernière  prosternation  de  la  prière,  par  un  fou  qui 
se  jeta  sur  lui  et  le  perça  d'un  khandjar,  qu'il  portait  sur  lui.  Ar^ 
rété  aussitôt  et  interrogé,  il  ne  répondit  que  par  des  paroles  sans 
suite.  On  s'empressa  de  porter  le  sultan  dans  son  palais  ;  mais  à 
peine  y  était-il  arrivé  qu'il  expira.  Le  meurtrier  fut  livré  au  peuple, 
qui  le  mit  à  mort  sur-le-champ  et  brûla  son  corps.  L'aprèsnnidi  de 
ce  même  jour,  le  sultan  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  son  palais , 
tout  à  côté  de  son  père.  »  Ibn  el-Khatib  a  donné  un  autre  récit  abrégé 
de  cet  événement  (in  Gasiri,  t.  II,  p.  3o4  et  3o5).  Abou  1-Hadjadj 
Youssef  laissa  trois  fib  :  Mohammed ,  Ismaîl  et  Qaîs.  (  Ma<p{ari , 
t.  III,  p.  4»;  Gayangos,  Moh.  dyn,,  L  II,  p.  355  et  Mém,  kist,, 

t.  X,  p.  544.) 

^  Il  ne  m'a  pas  paru  possible  d'utiliser  ici  la  correspondance 
d'ibn  el-Khatib,  reproduite  par  Maqqari  (op.  cit.,  t.  Il),  sms  en- 
trer dans  de  trop  abondants  détails.  Contrôlée  par  les  ouvrages  d'Ibn 
el-Kliatib,  cette  correspondonce  pourra  faire  l'objet  d'une  étude 
spéciale.  —  J'ai  noté  trois  monnaies  de  Mohammed  V,  de  types 
différents;  ks  deux  premières  portent  :  «L'émir,  serviteur  de  Dieu, 
Mohammed,  fils  de  l'émir  el-Mouslimin  Âbou  1-Hadjadj  Youssef, 
fils  de  l'émir  el-Mouslimin  Abou  el-Oualid  Ismaîl  ben  Naçr  »  ;  au  re- 
vers, la  première  a  C,  3.  25.,  comme  les  monnaies  de  Youssef  et 
de  Mohammed  IV  (Delgado,  op.  cit,,  n°  725);  la  seconde,  la  for- 
mule :  Louange  à  Dieu,  maître  des  mondes.  La  troisième  (Lavoix, 
op.  cit*,  n**  781)  porte  :  L'émir,  serviteur  de  Dieu,  ^-Ghani  billah 
Mohammed  ben  Youssef  ben  Ismaîl  ben  Naçr;  et  au  verso  t ô  vous 
qui  avez  la  foi,  soyez  patients  en  vous-même  et  divers  les  autres; 
soyez  francs ,  et  craignez  Dieu.  Vous  serez  heureux  !  •  (  C.  3. 200.  ) 

^  La  partie  de  l' Alhambra ,  où  la  tradition  veut  que  ce  prince 
ait  été  logé  s'appeHe  encore  aujourd'hui  Torre  de  Ismael  (Carde- 
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IIM«  o|i»  titipé  137)»  Quant  à  Mohammed  V^  son  nom  se  retrouve 
en  maint  endroit  dans  l'Alhambra  (ap.  cit*,  passim).  Sur  une  des 
conitructions  qui  s'éièvent  dans  l^enceinte  de  l'Âlhambra,  on  iit 
une  inscription  commémorative  de  la  fondation  d'un  hôpitai  par 
Mohammed  Y  (moharrem  767  à  chouai  768  ^  septembre  i365  à 
mai  1367).  Le  texte  et  la  traduction  sont  dans  Cardenas,  ap»  ctt.> 
p»  id4  8. 

'^  11  faut  supprimer^  avec  P.  et  L» ,  <  ben  'Abd  Allah  »  des  noms 

du  rais  Mohammed ,  et  remplacer  par  j(f  ^) .  Il  faut  aussi ,  avec  L , 
et  malgré  P.  et  l'édition  imprimée,  iuJL^I  et  non  ^vf^ta.  Celte  der- 
nière leçon  sVxplique  par  ce  fait,  que  dans  Thistoire  des  B.  Mérin, 
(Vit,  3o6)  il  s'agit  de  la  sœur  de  Mohammed,  qui  est  la  fille  d'Is- 
mall. 

«  Ibn  Khaldoun,  t.  VU,  p.  383;  éd.  de  Slane,  t.  H,  p.  55d; 
Irad.»  t.  IV,  p.  479.  Ibn  el-Khatib,  in  Casiri  (loe.  cit.,  t.  II, 
p.  3o6  ) ,  ne  donne  aucun  détail  ;  mais  il  se  rattrape  dans  la  JtjÊJJï 
Jtjîjkax)!  i)^ù  ^^  (j^  Ki^^<*^\  (Gayangos,  MoJmntmedan  dynasties, 
L  II,  p.  359).  Voir  à  l'appendice  m  un  récit  dlbn  el-Khatib. 

^  Ibn  Khaldoun  (t.  VII,  p.  3o6;  éd.  de  Slane,  t.  Il,  p.  /|53; 
Irad. ,  t.  IV,  p.  332)  n'iyoute  rien  d'important;  il  donne  des  dé- 
tails sur  la  réception  que  fit  au  roi  détrôné  le  sultan  de  Fas ,  Abou 
Salem ,  et  il  reproduit  la  qacida  en  ra  qu'Ibn  el-Katib  récita  à  ce- 
lui-ci. Ce  même  chapitre  est  reproduit  dans  le  Nejk  et*  Tih  (t.  III, 
p.  5o),  d'après  un  texte  très  correct;  il  vaudrait  mieux  notamment 
modifier  le  texte  de  M.  de  Slane  (t.  II,  p.  467,  1,  21),  soit  comme 
Boulaq  (t.  VII,  p.  Sog)  J^^Jlj  v^V  ^  ^^^"^  |-w;  M*  ^^Jl^^ 
soit  comme  Maqqari  (  ibid. ,  p.  5 1  ) ,  en  remplaçant  le  ^«Xa&«  par 
le  JuftU  *4w{  et  en  disant  J^l^l^  v^^-'^  a^^  ^^  qacida  est  aussi  dans 
Maqqari.  Voir  aussi  Gayangos,  Mok^  dynasties,  t.  II,  p.  36 1. 

^^  Ismaii  venait  de  faire  alliance  av«c  le  roi  de  CastiUe ,  Pieri*e 
le  Cruel ,  quand  il  fut  détrôné  par  Mohammed  VI  et  mis  à  mort , 
ainsi  que  son  frère  Qab,  le  4  chaban  761  (so  juin  i36o);  il  était 
né  le  s 8  rebia'  I  7^0  (3  octobre  i339).  Voir  Gayangos,  JloAamme- 
dan,  dynastits,  t»  11^  p«  3^9 >  et  Mém,  hist,,  t.  X,  p.  544;  Ibn  el- 
Khatib  in  Casiri,  hc^  cit%,  p.  307, 

^^  Si  Ton  avait  à  hiv&  ici  autre  chose  qu'une  besogne  matérielle 
de  traduction,  il  importerait  de  montrer  comment,  dans  tous  les 
actes  de  leur  politique  en  Andalousie ,  les  Benou  Merin  sont  hantés 
des  souvenirs  des  Almohades  et  s'efforcent  d'y  rétablir  la  domina- 
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tion  de  leurs  prédécesseurs.  Ce  n*est  point  dans  un  but  purement 
religieux  que  les  puissants  d'entre  eux  passent  si  aisément  le  dé- 
troit pour  faire  la  guerre  sainte  :  ils  ont ,  tout  d'abord ,  de  belles 
ghazzias  à  opérer,  et  aussi  des  souverainetés  débiles  à  protéger  et , 
s'il  est  possible ,  à  supprimer  à  leur  profit.  Les  fameux  auxiliaires 
mérinides  de  la  cour  des  Benou  '1-Ahmar  sont,  on  le  verra  plus 
loin,  des  personnages  fort  indépendants  de  leurs  maîtres  de  Gre- 
nade, et  qui  se  considèrent  comme  les  fidèles  vassaux  du  sultan  de 
Fas,  maintenant  qu'ils  sont  hors  de  son  atteinte;  en  leur  faisant 
passer  les  détroits,  leur  maître  et  cousin  a  gagné  une  double  vic- 
toire :  il  a  éloigné  des  pai*ents  un  peu  trop  remuants ,  et  il  s'est 
créé  des  partisans  au  cœur  de  la  place.  Encore,  il  accueille  bien 
volontiers  les  sultans  déchus  de  Grenade,  qu'il  espère  rétablir  sui' 
leur  trône  et  y  garder  en  vassalité.  Mais ,  ceux-ci  sont  assez  prati- 
quement et  étroitement  politiques  pour  comprendre  que  la  guerre 
sainte  n'est  qu'un  prétexte ,  et  que  leur  trône  est  aussi  sérieusement 
menacé  par  le  musulman  de  Fas  que  par  le  catholique  de  Madrid 
ou  par  celui  de  Barcelone.  Ils  appellent  donc  à  leur  secours,  avec 
une  entière  liberté  d'esprit,  le  B.  Mérin  contre  le  chrétien,  ou  le 
tyran  de  Castille  contre  l'émir  el-Mouslimin  de  Fas;  ils  inter- 
viennent aussi  naturellement  dans  les  querelles  du  B.  Abd  el-Ouad 
de  Tlemcen  avec  le  sultan  de  Fas,  que  dans  celles  de  Pierre  le  Cruel 
avec  Henri  de  Trastamare.  Dans  l'histoire  des  dernières  années, 
du  royaume  de  Grenade,  il  semble  que  l'un  des  sujets  d'étude  les 
plus  curieux  pourrait  être,  de  distinguer  la  part  de  l'élément  reli- 
gieux et  celle  de  l'élément  vulgairement  terrestre,  dans  la  politique 
des  souverains  musulmans ,  comme  dans  celle  des  princes  chrétiens. 

*"^  V.  l'appendice  V,  ci-après. 

^^  Le  récit  de  ces  événements  est  aussi  dans  Ibn  Khaldoun  dont 
le  récit  est  reproduit  par  Maqqari,  op,  cit,,  t.  III,  p.  52. 

^"*  Ibn  el-Khatib  fait  (dans  l'Ihata?)  de  ces  événements  un  récit 
que  Gayangos  a  publié  et  traduit  [Mém,  hist,,  t.  X,  p.  546),  et 
dont  voici  les  principaux  traits  :  A  l'approche  de  son  compétiteur, 
Mohammed  VI  s'enfuit  de  Grenade,  en  emportant  tous  ses  trésors, 
et  vint  se  réfugier  à  SéviUe ,  en  implorant  l'appui  de  Pierre  le  Cruel  : 
il  avait  été  suivi  dans  sa  fuite  par  le  chef  des  auxiliaires,  Idris  ben 
'Abd  Allah  ben  *Abd  el-Haqq ,  et  par  trois  cents  cavaliers.  Mais  le  roi 
de  Castille  mit  la  main  sur  ce  butin  inattendu,  fit  assassiner  le 
souxeraindécliu  cl  cuiprisonncrldris  (  2  rcdjeb  763=  37  avril  i363). 
Gayangos  [Moli,  djiu,  l.   il,  p.   36o)  dit  que  Mohammed  VI  fut 
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tué  à  Tablada,  près  de  SéviUe  (?).  Quant  aux  cavaliers  qui  les  ac- 
compagnaient, les  uns  furent  vendus  comme  esclaves  sur  les  mar- 
chés ;  les  autres  durent  combattre  les  uns  contre  les  autres ,  et  leurs 
têtes  furent  envoyées  à  Mohammed  V,  qui  les  exposa  sur  les  murs 
de  TAlhambra ,  à  l'endroit  où  les  conspirateurs  avaient  pénétré  jadis. 
« Er-rais  Mohammed ,  dit  Ibn  Khaldoun  (t.  VIII,  p.  376;  édit. 
de  Slane,  t.  II,  p.  667;  trad.,  t.  IV,  p.  483),  accompagné  de  sa 
garde  et  de  ses  partisans ,  se  réfugia  près  du  roi  de  Castille.  Mais 
celui-ci  les  lit  saisir  tous  et  mettre  à  mort,  en  récompense  de  leur 
trahison  envers  Ridhouan  et  ensuite  envers  le  sultan  Mohammed  V. 
Il  fit  emprisonner  Idris  ben  *Ahd  Allah  et  ses  cavaliers  à  SéviUe, 
d'où  il  réussit  plus  tard  à  s'échapper». 

»<»  Voir  Maqqari,  Nef  h  et\  Tib.  t.  III,  p.  48  s. 
106  YqJp  gyj.  çgg  personnages  la  note  2,  p.  35,  ci-dessus.  Voir 
sur  la  formule  ^1  ^1  v^^  ^  qui  a  été  prodiguée ,  surtout  par  Mo- 
hammed V,  sur  les  murs  de  l'Alhambra,  et  qui  est  devenue  une 
épithète  des  Naçrides ,  aMU  k^LâJ! ,  une  note  du  baron  Gûnsburg 
dans  les  danncKa  eocmoHHoxh  omdibJtniH  umo,  pyccK,  apxeoAot,  06- 
uê^cmea^  dirigées  par  le  baron  Rosen  (t.  VIII,  p.  i48). 

*"'  En  768  (i  366- 1367),  Ibn  Khaldoun  donne  la  biographie  de 
ce  personnage  (t.  VII,  p.  376;  édit.  de  Slane,  t.  II,  p.  567;  trad.; 
t.  IV,  p.  483) ,  qui  avait  déjà  occupé  le  même  poste  pendant  le  pre- 
mier règne  de  Mohammed  V.  —  A  noter  l'explication  que  donne 
Ibn  Khaldoun  de  ce  nom  de  Bedr  ed-Din ,  qui  est  purement  orien- 
tal et  exceptionnel  au  Maghreb.  Voir  aussi ,  sur  le  même  personnage, 
Maqqari,  Boul.,  t.  I,p.  212,  et  Anal.,  t.  I",  p.  296. —  Les  bio- 
graphies des  chefs  des  volontaires,  qui  terminent  le  grand  ouvrage 
de  notre  auteur,  et  que  M.  deSlane  a  soigneusement  traduites,  sont, 
par  les  traits  de  mœurs  qu'elles  renferment ,  un  document  de  pre- 
mière importance  pour  l'histoire  des  B.  Naçr,  et  montrent,  dans 
ces  guerriers  africains,  des  condottieri  de  savoureuse  figure,  qui, 
comme  leurs  congénères  d'Europe,  vont,  en  toute  indépendance, 
où  il  y  a  de  grands  coups  à  donner,  et  de  bon  butin  à  recueillir. 

»«  Ibn  Khaldoun  (t.  VII,  p.  378;  édit.  de  Slane,  t.  II,  p.  56i; 
trad.,  t.  IV,  p.  486).  Le  texte  est  incorrect. 

^^  Maqqari  :  Boulaq,  t.  I,  p.  211;  AnaL,  t.  I,  p.  295.  «Le 
sultan  el-Ghani  billah  Mohammed  V  eut  pour  vizir  Ibn  el-Khatib 
Lissan  ed-Din.  Il  rendit  au  royaume  de  Grenade  Algésiras ,  Jaen ,  etc. , 
et  dans  sa  lutte  contre  les  chrétiens,   il  eut  des  journées  mémo- 
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râbles.  H  réussit  même  à  faire  pâlir  la  puissance  du  sultan  du  Ma- 
ghreb, auquel  il  reprit  la  ville  de  Gibraltar.  Par  sa  main,  Dieu 
vint  en  aide  à  l'Islam ,  comme  nous  le  verrons  dans  ce  livre  par  la 
correspondance  d'Ibn  el-Khatib.  » 

«  Les  succès  d'El-Ghani  Billah  furent  merveilleux.  Ses  descendants 
ont  conservé  leur  royaume,  jusqu'au  jour  où  les  chrétiens  ont  pris 
ce  qui  restait  de  l'Espagne,  ainsi  que  nous  le  raconterons ,  et  se  sont 
emparés  de  la  ville  de  Grenade  (  que  Dieu  la  ramène  à  l'Islam  ). 
L'Espagne  est  demeurée  vide  de  musulmans;  la  lumière  a  fait  place 
aux  ténèbres  ;  ainsi  l'avaient  décidé  des  ordres  et  des  décrets ,  tou- 
jours obéis.  •  Dieu  est  l'héritier  de  la  terre  et  de  ceux  qui  l'habi- 
tent; il  est  le  meilleur  des  héritiers.»  (Cor.,  21,  89.) 

**°  Conf.  Ibn  Khaldoun  dans  son  chapitre  sur  les  rois  chrétiens 
(Dozy,  Recherches ,  I,  p.  110,  et  app.,  p.  xx).  Il  a  raconté  lui- 
même  ailleurs  (autobiographie:  édit.  Boulaq,  t.  VII,  p.  4 10  s. 
trad.  de  Slane  in  Journal  asiatique  »  i"  série,  t.  III,  1 844  *  p*  56  s.) 
son  arrivée  à  Grenade  en  764  (i363)  et  l'ambassade  dont  Moham- 
med V  le  chargea  auprès  de  Pierre  le  Cruel. 

"'  Maqqari  (I,  238)  a  donné,  d'après  Ibn  el-Khatib,  un  récit 
de  cette  expédition  contre  Cordoue,  dont  la  prolixité  interdit  la  tra- 
duction intégrale.  En  voici  un  résumé  et  quelques  extraits  :  Les  mu- 
sulmans s'avancèrent  jusqu'à  Qachira ,  où  ils  trouvèrent  les  troupes 
de  don  Pedro;  s'avançant  toujours,  ils  vinrent  camper  à  une  para- 
sange  (environ  5  kilomètres)  du  Guadalquivir.  <  Les  ennemis  étaient 
défendus  par  le» murailles  du  grand  pont  qui  traverse  le  fleuve,  mais 
ces  remparts  étaient  insuffisants ...  ;  les  musulmans  s'élancèrent  à 
l'assaut  et  se  rendirent  maîtres  d'une  partie  des  murs ,  où  ils  plan- 
tèrent leurs  drapeaux  palpitants;  puis  ils  traversèrent  le  fleuve  sans 
gué,  se  confiant  à  la  volonté  de  Dieu.  Sur  l'autre  rive,  ils  se  trou- 
vèrent en  face  d'un  poste  ennemi,  qu'ils  enlevèrent,  et  parvinrent 
jusqu'au  pied  des  murailles  qu'ils  commencèrent  à  escalader.  Si 
nous  avions  été ,  ce  jour-là ,  prêts  à  combattre ,  à  mettre  en  batterie 
les  machines  et  à  faire  marcher  les  troupes ,  on  entrait  dans  la 
ville,  et  Ton  prenait  les  femmes  et  les  enfants;  mais  les  ténèbres 
de  la  nuit  protégèrent  les  infidèles.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
pourtant  avait  péri,  et  les  musulmans  rentrèrent  tranquillement 
dans  leurs  campements. . .  Le  lendemain,  nous  traversâmes  le  fleuve 
à  ia  nage,  comptant  sur  notre  résolution  comme  sur  un  navire,  et 
nous  en  remettant  pour  le  succès  à  la  volonté  de  Dieu.  »  Les  mu- 
sulmans poussèrent  de  nouveau   l'attaque  jusque  sous  les  murs  de 
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la  vîUe,  mai»  la  (daie  arrêta  leurs  progrès.  Pendant  cinq  jours,  les 
attaques  se  renouvdèrent ,  et  port^^nt  dans  la  ville  la  ruine  et  la 
mort.  Une  pluie  persistante  fit  échouer  les  efforts  des  musulmans  # 
qui  renoncèrent  à  s*emparer  de  la  ville.  <  Alors .  on  se  mit  à  dévaster 
le  pays ,  à  propager  les  incendies ,  à  détruire  les  arbres ,  à  anéantir 
tout  vestige  d'habitation;  tout  îat  effacé,  jusque  sous  les  murs  de 
la  capitde  célèbre  entre  toutes,  » 

*^  n  s*agit  ici ,  non  du  prince  Noir,  mais  du  due  de  Lancastr^, 
Dozy  a  rdevé  la  même  erreur  dans  le  chapitre  suivant  (Rech*  1 , 1 1 1). 

"'  Mohammed  V,  d*accord  avec  le  sultan  de  Fas,  'Abd  el-'Axii, 
profita  des  troubles  de  la  Gistille  pour  s'empara  d'Algésiras  en 
770  (1368-1369).  n  la  ruina  en  780  (1378^1379),  pour  qu'elle  ne 
tombât  point  aux  mains  de  Tennemi.  —  La  traduction  >  si  bonne 
d'ordinaire,  de  M.  de  Slane  est  ici  un  peu  lâche  (t.  VU,  p.  3^8; 
édit.  de  Slane,  t.  II,  p.  484;  trad.,  t.  IV,  p.  379).  —  Pour  l'hit* 
toire  de  la  Castiiie,  voir  Ibn  Khald.,  t  VII,  p.  338;  édit.  de  Slane* 
t.  II,  p.  484;  trad.,  t.  IV,  p.  378,  et  surtout  Dozy,  Reehercke$,Uît 
p.  110.  —  La  phrase  de  notre  texte  appartient  à  la  première  édition 
de  l'histoire  d'Ibn  fLhaldoun  et  «Thenre  actuelle*  veut  dire  781 
(i38o). 

"*  Ibn  Khaldoun  a  donné  ailleurs  (t.  VII,  p.  335  et  337;  éd. 
de  Slane,  t.  II,  p.  496  et  5i  i;  trad.,  t.  IV,  p.  397  et  4o3)  le  récit 
de  ces  événements,  auxquels  fut  étroitement  mêlé  Ibn  el-Khatib. 
La  prise  de  Gibraltar  par  Mohammed  V  fit  disparntre  la  dernière 
possession  mérinide  en  Andalousie.  J'ai  corrigé  le  nom  de  Bot'ioua , 
d'après  René  Basset;  Étude  sur  les  dialeetet  berhènt,  VII  et  XIII,  et 
Loqman  berbère, 

"*  n  faut  lire  avec  L  et  P  :  iJyU  ^jJS)  J)  a^I  joi^  vy^JUI 


'»3 

"•  Ibn  Khaldoun,  (t.  VII,  p.  337  s.;  de  SL  t.  II,  p.  5oi  s.;  trad., 
t.  IV,  p.  4o5  s.)  en  reproduisant,  sous  une  forme  différente,  le 
récit  qu'il  fait  ici  des  événements  qui  amenèrent  la  chute  d'Es  Saïd 
et  l'avènement  d'Abou  l-*Abbas ,  insiste  sur  l'importance  du  rôle  qu'y 
joua  Mohammed  V.  Il  n'y  montre  point  comment  les  musulmans, 
en  se  déchirant  les  uns  les  autres,  ne  surent  pas  profiter  de  la  faiblesse 
des  premiers  rois  de  la  dynastie  de  Trastamare  et  des  guerres  des 
derniers  rois  d'Aragon  en  Europe,  et  comment  ils  préparèrent  eux- 
mêmes  la  chute  inévitable  du  royaume  de  Grenade. 

29. 
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*"  C'est  à  ce  moment  (776  =  1374)  qu'Abd  er-Rahmàn  Ibn  Khal^ 
doun ,  comprenant  que  sa  situation  devenait  difficile  au  Maghreb  ^ 
obtint  du  nouveau  sultan  Abou  l-'Âbbas  l'autorisation  de  passer  en 
Espagne,  où  il  fut  bien  accueilli  par  Mohammed  (voir  autobiogra- 
phie, t.  VII,  p.  444;  trad.  de  Slane,  in  Jonm.  cuiaL,  i844,  3*  s., 
t.  IV,  p.  397).  M.  de  Slane  avertit  (p.  398,  note)  que  le  texte  de 
Leyde ,  dont  il  s'est  servi ,  offre  ici'  des  lacunes  ;  le  texte  imprimé 
de  Boulaq  semble  être  préférable,  sauf  à  la  première  ligne,  où 
jLiài  doit  être  corrigé,  comme  l'indique  M.  de  Slane,  en  âJ^jJI  JlaI; 
je  crois  donc  utile  de  donner  la  traduction  de  ce  passage,  telle  que 
je  la  comprends  :  «  Je  rencontrai  à  Gibraltar  (  dit  Ibn  Khaldoun  ) 
le  faqih  Âbou 'Abd  Allah  Ibn  Zemrek,  secrétaire  d'Ibn  el-Ahmar, 
6t  successeur  d'Ibn  el-Khatib,  qui  s'embarquait  pour  Ceuta,  afin 
d  aller  à  Fas  saluer  le  sultan.  Je  le  chargeai  de  faire  venir  ma 
femme  et  mon -fils  à  Grenade.  H  en  paria  aux  ministres  de  Fas, 
qui  refusèrent  de  les  laisser  partir;  il  leur  déplaisait  en  effet  de  me 
voir  résider  en  Espagne ,  et  ils  pensaient  que  j'allais  faire  pencher 
Ibn  el-Ahmar  en  faveur  de  l'émir  *Abd  er-Rahman ,  dont  ils  suppo- 
saient que  j'avais  pris  le  parti.  Ils  interdirent  donc  à  ma  famille  de 
me  rejoindre,  et  demandèrent  à  Ibn  el-Ahmar  de  me  livrer  entre 
leurs  mains  ;  celuirci  s'y  étant  refusé ,  ils  le  prièrent  de  me  renvoyer 
sur  le  littoral  de  Tlemcen.  Ils  chargèrent  en  même  temps  Mess- 
'oud  ben  Massai,  qu'ils  autorisèrent  à  revenir  en  Espagne,  d'agir 
sur  l'esprit  du  sultan ,  et  ils  lui  persuadèrent  que  je  m'occupais  de 
faire  remettre  en  liberté  Ibn  el-Khatib ,  qu'ils  avaient  fait  prison- 
nier au  moment  de  l'occupation  de  la  ville  neuve  de  Fas,  et  qu'ils 
gardaient  captif.  Ibn  el-Khatib  m'avait  en  effet  prié  de  venir  à  son 
aide  et  d'intervenir  en  sa  faveur;  j'avais  écrit  à  ce  sujet  aux  mi- 
nistres en  intercédant  pour  lut ,  notamment  auprès  d'Ouenzemmar 
et. d'Ibn  Massai.  Mais  ces  efforts  restèrent  sans  résultat,  et  Ibn  el- 
Khatib  périt  dans  sa  prison.  Quand  Ibn  Massai  revint  à  la  cour 
d*lbn  el-Alimar,  lés  gens  de  la  cour  de  Fas  l'avaient  indisposé  contre 
moi,  et  il  exposa  au  sultan  le  rôle  que  j'avais  joué  dans  l'affaire 
d'Jbn  el-Khatib.  Ibn  el-Ahmar,  irrité ,  leur  donna  satisfaction  et  me 
fil  passer  sur  la  côle  tlemcénienne,  où  je  débarquai  à  Honein.  » 

^'*  Ici  se  terminait  sans  doute  la  première  édition  de  notre  texte. 
Voir  Ibn  Khaldoun,  t.  VII,  p.  344;  éd.  de  Slane,  t.  II,  p.  5 10; 
trad.,  t.  IV,  p.  4»7;  t"t  Dozy  :  Recherches,  t.  I,  p.  91 ,  et  les  notes. 

»•»  Ibn  Khahlouii,  l.  VU*  p.  346;  éd.  de  Slane,  t.  Il,  p.  5i4; 
trad.,  t.  IV,  p.  423. 
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**®  Ibn  Khajdoun  fait  allusion  ici  aux  intrigues  d'Abd  el-Ouaheb 
ben  Mohammed  ben  'Obbou  ben  el-Qassem  (t,  VII,  p,  349;  ^^• 
de  Slane,  t.  Il,  p.  5 18;  trad. ,  t.  IV,  p.  4a8),  En  gardant  à  Gre- 
nade les  princes  qui  pouvaient  avoir  des  droits  au  trône  de  Fas, 
Mohammed  V  réussit  à  se  faire  un  moment  l'arbitre  de.  cet  empire. 

"*  Les  Sobeih  étaient  une  branche  des  Soueid,  fractiop  des  B, 
Malek ,  qui ,  par  les  B.  Zoghba ,  faisaient  partie  des  B.  Hilal.  Le 
sultan  Yaqoub  ben  *Abd  el-Haqq  chargea  ^Abd  Allah  ben  Kendouz, 
des  B.  Koumsi  (B.  'Abd  el-Ouad;  Ibn  Kh.,  t.  VII,  p.  i5o;  éd.  de 
Slaue,  t.  II,  p.  221  ;  tr. ,  t.  III,  p.  493),  de  réunir  et  de  surveiller 
ses  troupeaux  de  chameaux  de  selle ,  qui  se  trouvaient  dispersés  en 
diverses  localités;  celui-ci  prit  pour  chefs  de  ses  gardiens,  ses 
propres  chameliers,  deux  Sobeihi,  Moussa  ben  Abi  Saïd  Qt  son 
frère  Hassan  ben  Abi  Saîd,  qui  sut  profiter  des  relations  que  sa 
charge  établit  entre  le  sultan  et  lui,  pour  faire  sa  fortune.  Il  laissa 
trois  fils  :  'Ali ,  Yaqoub  et  Talha  ;  Yaqoub  eut  un  fils ,  Mohammed , 
dont  les  fils  'Ali  et  Ahmed  faisaient  partie,  vers  776  (i374-i375), 
de  l'entourage  de  l'émir  *Abd  er-Rahman  (Ibn  Khald. ,  t.  VII, 
p.  345;  éd.  deSlane,  t.  Il,  p.  5ii;  trad.,  t.  IV,  p.  4ao).  C'est  évi- 
demment cet  Ahmed  ben  Mohammed  ben  Yaqoub  ben  Hassan  qui 
reparaît  ici.  Le  texte  de  Boulaq  (t.  VU,  p.  55a)  et  celui  de  M.  de 
Slane  (t.  II,  p.  52  4)  portent  Ahmed  ben  Mohammed;  la  traduction 
dit  par  erreur  Mohammed  (t.  IV,  p.  427). 

^**  Voici  le  résumé  du  récit  qu'Ibn  Khaldoun  fait  ailleurs  :  Mes- 
s'oud  ben  Massai,  inquiet  des  inimitiés  qui  l'entouraient  à  la  cour 
du  sultan  Moussa,  demanda  à  Mohammed  V  de  renvoyer  à  FVs 
le  sultan  détrôné  Abou  l-'Abbas.  Mais,  la  mort  de  Moussa  ayant 
changé  ses  intentions,  il  obtint  de  Mohammed  V  qu'Abou  l-'Abbas 
serait  réintégré  à  Grenade,  et  que  le  prétendant  au  trône  de  Fas 
serait  Mohammed  el-Oualhiq,  fils  d'Ahou  1-Fadhl  et  petit-fils  du 
sultan  Abou  1-Hassan.  Il  prit  pourtant  à  son  égard  une  attitude 
hostile,  en  le  voyant  entouré  de  ses  pires  ennemis;  mais  il  réussit 
à  les  éloigner,  fit  entrer  le  nouveau  sultan  à  Fas ,  expédia  el  Mos- 
tancer  à  Grenade  et  affermit  son  pouvoir  par  de  nombreux  assassi- 
nats (choual  788  =  oct.-nov.  i386).  Voir  Ibn  Khaldoun,  t.  VU, 
p.  353;  éd.  de  Siane,  t.  Il,  p.  564;  trad.,  t.  IV,  p.  136.  Ce  récit 
ne  concorde  pas  absolument  avec  celui  qui  est  donné  dans  notre  texte. 

'*•  Il   faut  lire  avec   les  manuscrits  :  ^^LLJUJi  Jl  jUa  \yaJû^ 
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'**  Pour  ie  second  règne  d^Âboo  l-'Abbas ,  voir  Ibn  Kfaâldonn , 
*.  VII,  p.  354  s,;  éd.  de  Siane,  t.  11,  p.  Saô  s.;  trad..  t.  IV. 
p.  44o  8;  —  Ibn  Massai  périt  le  5  ramdhan  789  (19  sept.  1387). 

*^  Mohammed  V  intervint  dans  la  lutte  qu'Abou  Hammou, 
fwltan  de  Tlemcen,  soutint  contre  son  fils  Âbou  Tacbfin  (Ibn  Khal- 
doun,  U  Vil,  p.  36iî  éd.  de  Slane,  t.  U,  p.  538;  trad.,  t.  IV, 
p.  457).  Gayangos  [Mohammedan  dynasties,  t.  II,  p.  36%  s.)  ne 
fournit  aucun  renseignemait  intéressant;  dans  le  Mémorial  histo- 
rico,  p.  549,  il  fixe,  d'après  el-Kiiodhami,  la  date  de  la  mort  de 
Mohammed  V  au  10  safar  793  (17  janv.  1391). 

^  Ibn  Khaldoun  laisse  entendre  qu'il  n'a  appris  ces  événements 
que  par  des  rapports  lointains,  qui  lui  sont  parvenus  au  Caire 
(conf.  Dozy,  Recherches,  t.  I,  p.  110). 

*"  Ce  passage  est  altéré. 

^^  Ce  paragraphe  a  été  reproduit  et  traduit  par  Gayangos  (JHe* 
moMàl  kUtorico,  p.  55o).  Il  semble  que,  malgré  son  texte  et  mal- 
gré le  manuscrit  de  Leyde,  il  faille  maintenir,  dans  la  dernière 
ligne,  ç^jJo-J  du  texte  de  Boulaq.  The  Mohammedan  dynasties, 
(t.  n,  p.  368  s.)  sont  sans  intérêt,  à  partir  du  règne  d'Abou  1- 
Hadjadj  Youcef  II.  Une  note  marginale  du  manuscrit  de  Gayangos 
{loc,  cit)  fait  mourir  Youssef  le  16  dhou  1  qa*da  794  (4  oct.  139a). 

**•  Monnaies  de  Mohammed  Vn,dans  Delgado,  n"  726et  727, 
et  Codera,  p.  236.  Sur  une  face,  Témir,  serviteur  de  Dieu,  el- 
Mosta*in  billah  Mohammed  ben  Youssef  ben  Ismaïl  hen  Naçr;  et 
sur  Tautre,  une  légende  incorrecte,  dont  on  trouvera  la  discussion 
dans  Lavoix,  n"  78*),  à  propos  d*une  monnaie  de  Mohammed  IX, 
qui  est  rédigée  de  même. 

^*  «Quand  les  villes  principales  de  TEspagne  eurent  été  con- 
quises par  les  chrétiens ,  Cordoue ,  SéviUe ,  Tolède ,  Murcie ,  etc. , 
la  population  musulmane  se  rassembla  à  Grenade,  à  Alméria,  à 
Malaga  et  dans  les  provinces  environnantes.  L'empire  musulman, 
jadis  si  étendu,  se  rétrécit,  et  le  dragon  ennemi  se  mit  à  dévorer 
constamment  une  ville  ou  une  forteresse,  et  à  attirer  à  lui  une 
branche  de  Tarbre  national.  La  petite  partie  des  possessions  musul- 
manes en  Espagne,  qui  subsistait  encore,  demeura  entre  les  mains 
des  Benou  I-Ahmar,  qui  furent  sans  cesse  en  lutte  et  en  guerre 
avec  Tennemi ,  comme  l'a  raconté  Ibn  *Acem.  »  (Maqqari ,  Boul, ,  t.  Il , 
p.  B06,  et  AnaLj  t.  II,  p.  799.) 
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APPENDICE  I. 

Voici  le  tableau  généalogique  des  premiers  Naç- 
rides,  tel  qu'il  existe  dans  le  manuscrit  de  Leyde^ 
et  tel  qu'il  doit  être  dressé  d'après  les  renseignements 
fournis  par  Ibn  Khaldoun. 

Youssef  ben  Naçr 

\ 


Mohammed  ech  Cheikh 
Mohammed  e\  Faqih 

I 

Abou  1 

Djoiviouch 

Naçr 


I 

Ismai*! 

I 

Er  rais  Abou  Sa*id  Ferdj 


Mohammed   Isma'il 
el  Makhlou' 


Youssef     Mohammed 


Isma'il    Mohammed 
el  Makhiou* 

Youssef 

j 

Mohammed 


Mohammed 

compétiteur 

de  Mohammed, 

le  sixième  roi 

I  . 

Isma'il 


Mohammad 


APPENDICE  IL 

Ibn  Khaldoun,  dans  le  chapitre  des  BenouMerin, 
a  raconté  avec  détails  la  campagne  de  Ferdinand  IV, 
et  celle  de  don  Pedro   et  de   don  Juan,   tuteurs 

*  M.  de  Goeje  a  bien  voulu  copier  pour  nous  cet  arbre  généa- 
logique. Voir  aussi  Codera,  op.  laud,,  p.  934» 
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d'Alphonse  XI,  qui  se  termina  par  la  défaite  des 
chrétiens  (719  — i3i  9).  Voir  t.  VII,  p.  *it\g;  éd.  de 
Siane,t.  II,  p.  867;  trad.  t.  IV,  p.  aoS;  Dozy,  Re- 
cherches, y  éd.  1881,  t.  1,  p.  109  et  I  10,  et  ap- 
pendice, p.  XIX  ^ 

On  trouve  dans  le  ISeJh  et*  Tib  (Bouiaq,  1. 1,  p.  209 
et  a  10;  Anal.,  t.  I,p.  298  et  296)  un  récit  de  l'ex- 
pédition de  don  Pedro,  qui,  par  son  caractère  tra- 
ditionnel, paraît  mériter  d'être  traduit  ici  :  «Les 
descendants  d'Ibn  el  Ahmar  maintinrent  en  Espagne 
leur  domination  sur  toutes  les  possessions  musul- 
manes, telles  quAlgésiras,  Tarifa,  Ronda,  qui 
avaient  appaii:enu  q[uelque  temps  aux  Mérinides. 
Puis,  en  7  1 9  (1 3 1 9) ,  les  rois  chrétiens  se  réunirent 
contre  Grenade.  Le  roi  Pedro  marcha  contre  elle 
avec  une  armée,  dont  on  ne  pourrait  évaluer  le 
nombre  ;  il  avait  avec  lui  vingt-cinq  rois.  A  ce  propos , 
on  raconte  que,  quand  larmée  des  Francs  fut  réunie, 
le  roi  don  Pedro  revint  à  Tolède  et  se  rendit  chez 
leur  oracle,  qu'on  appelle  le  pape;  il  se  prosterna 
devant  lui ,  le  pria  humblement  et  lui  demanda  d'ex- 
terminer les  musulmans  qui  restaient  encore  en  Es- 
pagne; il  raffermit  ainsi  son  courage.  Les  nmsulmans 
de  Grenade  et  des  pays  voisins,  effrayés  par  cette 
nouvelle,  pensèrent  tout  d'abord  à  réclamer  le  se- 
cours du  sultan  mérinide  de  Pas,  Abou  Sa^id,  et  lui 
envoyèrent  une  ambassade.  Mais  n'ayant  point  trouvé 
là  le  remède  à  leurs  inquiétudes,  ils  recherchèrent 

Voir  p.  4  n ,  ci-de»8U8. 
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le  remède  suprême,  le  secours  de  Dieu,  et  Timplo- 
rèrent  avec  des  intentions  pures.  Les  chrétiens  pou- 
vaient s'avancer  en  foule  innombrable  ;  la  sentence 
était  entre  les  mains  du  vainqueur  des  vainqueurs, 
qui  décida  la  défaite  des  troupes  chrétiennes  et  la 
mort  de  don  Pedro  et  de  ses  compagnons;  puissante 
intercession,  jour  fameux,  illustre!  ^ 

«  Le  sultan  d'Andalousie,  qui  était  alors el  Ghalib 
billah  Abou  1  Oualid  Isma*ïl  ben  er  Rais  Abou  Sa^id 
Ferdj  ben  Naçr,  surnommé  Ibn  el  Ahmar,  parcourut 
le  pays  et  les  postes  des  frontières ,  pour  les  mettre 
en  état  de  défense.  A  cette  nouvelle,  les  chrétiens  se 
tournèrent  contre  Algésiras ,  et  le  sultan  Ibn  el  Ahmar, 
résolu  à  défendre  cette  ville,  équipa  des  troupes  et 
une  flotte.  Les  chrétiens  déçus  revinrent  à  Tolède, 
où  ils  préparèrent  les  moyens  d  anéantir  les  musul- 
mans et  de  dévaster  leur  pays;  ils  réunirent  un  ma- 
tériel considérable  et  embarquèrent  sur  leur  flotte 
les  bagages,  les  machines  de  guerre  et  de  siège,  et 
les  munitions.  Puis,  ils  marchèrent  sur  Grenade,  et 
la  terre  en  était  couverte. 

«  Le  sultan  chargea  le  cheikh,  le  savant  Abou  Sa^id 
*Othman  ben  Abi  1  *01a  le  Mérinide,  chef  des  dé- 
fenseurs, de  marcher  contre  l'ennemi,  à  la  tête  des 
héros  et  des  braves.  Il  sortit  de  la  ville  le  jeudi  20 
de  rebi'  el  aoueP  (1 1  avril  iSig).  Dans  la  nuit  du 
dimanche,  un  corps  de  cavalerie  ennemie  attaqua 

ï  Cf.  Coran  48,  3  ly,»^  \juaj  ^1  J^^^Js». 
*  Cette  date  correspond  à  un  samedi,  comme  l'indique d*ailleurs 
la  phrase  suivante. 
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des  cavaliers  musulmans;  des  archers  andalous  à  che- 
val se  jetèrent  aussitôt  dans  la  mêlée,  coupèrent 
Tennemi  de  son  camp ,  et  le  poussèrent  devant  eux 
dans  la  direction  de  Grenade  ;  ils  les  harcelèrent  jus- 
qu'au matin ,  et  les  exterminèrent. 

«  Ce  n'étaient  que  les  prémices  de  la  victoire. 
Dans  la  journée  du  dimanche,  le  cheikh  AbouSa*id 
sortit  de  la  ville  au-devant  de  Tennemi ,  à  la  tête  de 
cinq  mille  héros  célèbres  de  Tlslam.  A  leur  vue,  les 
Francs  s'étonnèrent  qu'ils  osassent ,  en  si  petit  nombre 
s'avancer  ainsi  contre  leur  formidable  armée;  mais 
les  musulmans  montèrent  à  cheval  et,  d'une  masse, 
chargèrent  l'ennemi.  Les  Francs  prirent  la  fuite, 
l'épée  dans  les  reins,  et,  pendant  trois  jours,  les  mu- 
sulmans, acharnés  à  leur  poursuite,  tuèrent  et  firent 
des  prisonniers. 

«  Le  peuple  de  Grenade  sortit  alors  pour  ramasser 
le  butin  et  pour  s'assurer  des  prisonniers  ;  on  trouva 
là  des  richesses  énormes,  entre  autres,  quarante-trois 
quintaux  d'or,  cent -quarante  quintaux  d'argent,  et 
sept  mille  prisonniers ,  d'après  les  chiffres  qu'un  ha- 
bitant de  Grenade  écrivit  au  Caire.  Parmi  les  prison- 
niers, se  trouvaient  la  femme  du  roi  et  ses  enfants; 
suivant  un  historien ,  on  ofiFrit  en  échange  Tarifa ,  Gi- 
braltar et  dix-huit  forteresses  voisines  ;  mais  les  mu- 
sulmans refusèrent. 

•  On  estime  à  cinquante  mille  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  dans  cette  affaire;  un  nombre  égal  de 
soldats ,  ne  sachant  retrouver  leur  route ,  trouva ,  dit- 
on,  la  mort  dans  le  fleuve;  quant  à  ceux  qui  mou- 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  DÉS  BENOUX-AHMAB.  451 

rurent  dans  les  sentiers  des  montagnes,  on  n'en 
saurait  même  évaluer  le  nombre.  Les  vingt-cinq  rois 
périrent  tous.  La  vente  des  prisonniers,  du  matériel 
et  des  bétes  de  somme  dura  six  mois.  La  nouvelle 
de  cette  grande  victoire  se  répandit  dans  toutes  les 
contrées.  Le  fait  le  plus  extraordinaire  est  que ,  du 
côté  des  héroïques  troupes  musulmanes ,  il  ne  périt 
que  treize  cavaliers ,  ou  même  dix  seulement ,  suivant 
d  autres  témoignages.  L  armée  musulmane  comptait , 
dit-on ,  quinze  cents  cavaliers  et  environ  quatre  mille 
fantassins;  d'autres  auteurs  donnent  des  chiffres 
moins  élevés. 

«  Le  butin  dépassa  toute  prévision.  On  écorcha  le 
roi  don  Pedro  ;  on  bourra  sa  peau  avec  du  coton ,  et 
on  le  pendit  à  la  porte  de  Grenade,  où  il  resta  pen- 
dant plusieurs  années.  Les  chrétiens  demandèrent 
une  trêve,  qui  leur  fut  accordée.  » 

Le  Kitab  el  Istiqça  fi  Akhbar  Maghreb  el  Aqça 
d'Ahmed  benKhaled  enNaciri  es  Salaoui  (de  Salé), 
qui  ne  fait  d'ordinaire,  pour  la  période  qui  nous 
occupe,  que  copier  Ibn  Khaldoun,  le  Qartas  ou  le 
Nef  h  et'-Tihy  suit  ici  ce  dernier  avec  quelques  va- 
riantes, que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  : 

«  Don  Pedro  avait  pour  collègue  à  la  tête  de  ses 
troupes  un  autre  chrétien  qu'on  appelait  don  Juan. 
On  évalue  le  nombre  de  leurs  soldats  à  trente- 
cinq  mille  cavaliers  et  cent  mille  fantassins.  Epou- 
vantés, les  habitants  de  Grenade  envoyèrent  de- 
mander du  secours  au  sultan  Abou  Sa*id,  par  une 
ambassade  composée  des  personnages  les  |)lus  in>- 
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portants  de  TEspagne,  le  cheikh  Abou  *Abd  AHah 
et  Tandjali,  le  cheikh  Ibn  ez  Ziat  el  Balensi,  le 
cheikh  Abou  Ishaq  ben  Abi  el  ^Aaci,  etc.  Le  sultan 
refusa  de  leur  envoyer  des  secours  » ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  livrât,  pour  la  période  de  la  guerre,  ^Othman 
ben  Abi  POIa,  quil  renverrait  en  Espagne  aussitôt 
après  la  paix.  Mais ,  si  le  sultan  craignait  que  le  cou- 
rage déployé  dans  la  lutte  par  ^Othman  ne  lui  donnât 
luie  autorité,  dangereuse  pour  son  pouvoir,  les  Es- 
pagnols comptaient,  de  leur  côté,  sur  son  bras,  pour 
repousser  Tennemi;  on  ne  put  donc  se  mettre  d'ac- 
cord. Dieu  vint  en  aide  aux  musulmans  et  permit 
que  ^Othmanben  AbiTOla  fît  des  prodiges.  «  Le  jom' 
du  Mahrdjan  \  le  5  de  djoumada  premier  y  1 9 
(2/1  juin  iSig),  *Olhman  ben  xAbi  1  *01a  parcourut 
les  campements,  et  choisit  deux  cents  cavaliers  parmi 
ses  guerriers  mérinides  (d'autres  donnent  un  chifiFre 
plus  fort);  puis  il  s'avança  à  leur  tête  contre  l'armée 
chrétienne ,  qui  crut  que  cette  petite  troupe  ne  sor- 
tait pas  poiu*  combattre ,  mais  pour  faire  des  exercices , 
pour  parlementer  ou  pour  toute  autre  cause.  Mais 
les  cavaliers  musulmans,  se  dirigeant  vers  l'endroit 
où  se  trouvaient  le  roi  don  Pedro  et  son  général 
don  Juan,  piquèrent  droit  sur  eux,  les  assaillirent 
dans  leur  camp,  et  les  chargèrent  au  milieu  de  leurs 
gardes  qui,  tournant  le  dos,  s'enfuirent  sur-le-champ. 
En  ariière,  se  trouvait  un  canal,  destiné  à  un  abreu- 
voir, et  suivant  le  Xenil  ;  ils  y  forent  précipités ,  et 

^  Le  mot  Mahrdjan  désigne ,  en  Espagne ,  le  jour  |de  la  Saint- 
Jean  (24  juin).  V.  Dozy,  dictionnaire. 
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le  plus  grand  nombre  y  périt »  Après  avoir 

rapporté  le  récit  du  Nefli  ef-Tib,  d'après  lequel  les 
musulmans  refusèrent  la  rançon  offerte  par  les  chré- 
tiens pour  la  femme  et  les  enfants  du  «  roi  »,  fauteur 
de  ristiqça  ajoute  :  «  Je  dis,  que  ce  fut  là  une  faute 
et  un  manque  de  jugement  politique.  » 

Voir  aussi  sur  ces  événements,  Gay a ngos,  Mo/iam- 
meclan  dynasties,  II,  p»  35o  et  suiv.,  et  les  notes 
p.  535  et  536. 

APPEJNDIGE  III. 

Le  Nejh  et*  Tib  contient  le  récit  suivant  de  la  chute 
de  Mohammed  V,  d'après  is?;*KAjt  a.#jA|  dlbn  el 
Khatib(Maqq.,  t.  III,  p.  Mi), 

«  Quand  le  sultan  Abou  'Abd  Allah  prit  en  main  le 
gouvernement,  il  obligea  son  frère  Isma^il  à  habiter 
fun  des  châteaux  voisins  de  son  palais;  illy  installa 
d'ailleurs  très  confortablement,  et  pourvut  à  son  en- 
tretien: il  y  logea  en  même  temps  sa  mère  et  ses 
frères  germains.  Cette  femme,  le  jour  où  mourut  le 
sultan  son  époux,  avait  mis  la  main  sur  une  somme 
considérable,  provenant  du  trésor  royal,  qui  se 
trouvait  dans  sa  chambre ,  et  elle  avait  trouvé  moyen 
de  s'échapper  et  d'aller  rejoindre  son  fils.  Elle  remit 
de  l'argent,  chaque  fois  que  celle-ci  venait  la  visiter, 
à  sa  fille,  qui  avait  été  mariée  par  son  père  à  son 
cousin,  le  rais  Abou  'Abd  Allah,  fils  du  rais  Abou  1 
Oualid ,  fils  du  rais  Abou  ^Abd  Allah ,  qui  avait  cherché 
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jadis  à  se  faire  proclamer  sultan  à  Andarax  et  qui 
était  fils  du  rais  Abou  Sa*id,  par  lequel  tous  se  rat- 
tachaient à  lancêtre  commun.  Gendre  de  la  sultane, 
ce  personnage  était  un  homme  énergique  et  résolu 
qui ,  par  son  entrain  et  ses  conversations  familières , 
savait  agir  sur  les  hommes  et  trouver  un  appui  au- 
près de  ceux  qui  étaient  mécontents  du  pouvoir,  ou 
que  l'ambition  agitait.  Il  en  gagna  une  centaine, 
qu'il  réunit  près  du  palais  (de  TAlh ambra);  ils  se 
hissèrent  à  la  partie  supérieure  du  mur  d'enceinte , 
et  de  là,  en  se  servant  d'appareils  qu'ils  avaient 
apportés,  ils  atteignirent  au  sommet  de  la  muraitte 
un  bâtiment,  où  se  tenait  un  corps  de  garde,  qu'ils 
réduisirent  au  silence.  Ils  s'emparèrent  de  ce  poste, 
et  de  là  descendirent  dans  la  forteresse  où  ils  péné- 
trèrent à  la  pointe  du  jour,  le  vingt -huit  ramdhan  760 
(a 3  août  1359)^  A  la  luem*  des  torches,  ils  se  ruè- 
rent, en  poussant  de  grands  cris,  sur  la  demeure 
du  régent  Ridhouan ,  en  brisèrent  les  fermetures  et 
y  pénétrèrent.  Ils  le  tuèrent  au  milieu  de  ses  fenunes 
et  de  ses  enfants ,  et  pillèrent  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  maison.  Une  troupe  d'envahisseurs,  dirigée 
par  le  rais  lui-même,  alla  délivrer  le  prisonnier, 
l'émir  Isma*il ,  et  le  fit  monter  à  cheval  :  au  son  du 
tambour,  il  fut  proclamé  sultan. 

^  Ibn  Khaldoun  (  t.  VIÏ ,  p.  3o6  )  dit  le  2  7  ;  Maqqari  fait  remarquer 
cette  divergence  {Nefk  et*  Tib ,  t.  III ,  p.  5i).  Ibn  Khaldoun  dit  aussi 
que  Mohammed  Y  quitta  Guadix  en  dhou  1  qa'da,  et  Maqqari  dit 
qu'il  y  a  là  une  faute  de  copiste  pour  dhou  1  hidja.  Il  faut  en  eflFet 
suivre  le  récit  d'Ibn  el  Khatib,  qui  accompagnait  le  sultan.  Voir 
trad.  de  SlaM,  t.  IV,  p.  333,  note  2. 
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«  Cependant  son  frère  le  sultan  se  trouvait  alors 
dans  le  pavillon  construit  dans  le  jardin  qui  tire  son 
nom  del  *Arif^;  1  épaisseur  de  ses  ombrages,  le 
charme  de  ses  eaux  courantes ,  et  la  brise  qui  y  souffle 
douce  et  fraîche ,  lui  ont  fait  une  renommée  prover- 
biale ;  il  est  séparé  des  châteaux  du  sultan  par  une 
forte  muraille  et  un  fossé  bien  défendu.  Les  accla- 
mations ,  les  cris  et  le  son  du  tambour  avertirent  du 
danger  le  sultan,  qui  voulut  rentrer  dans  son  palais; 
mais  il  trouva  tous  les  chemins  et  toutes  les  issues 
occupés  derrière  lui;  des  lances  le  menacèrent;  des 
flèches  furent  lancées  contre  lui.  Il  revint  sur  ses 
pas,  ne  sachant  que  faire.  Dieu,  alors,  le  remit  dans 
le  droit  chemin ,  et  le  rappela  aux  virils  exemples  de 
sa  famille.  Il  sauta  sur  son  cheval  qui  était  attaché 
à  la  porte  du  pavillon ,  et  s  enfuit  à  toute  bride.  Il 
arriva  le  matin  à  Guadix,  ayant  lassé  ceux  qui  le  pour- 
suivaient; et  le  gouverneur  de  la  qaçba  ignorait 
encore  sa  présence,  que  déjà  il  y  avait  pénétré.  La 
population  lui  ayant  fait  serment  de  fidélité  et  s'étant 
engagée  à  le  défendre,  il  continua  dy  régner,  tandis 
que  des  troupes  s'armaient  pour  lattaquer. 

«Son  frère,  après  s'être  emparé  du  pouvoir,  re- 

^  Le  Jeneraiife.  —  Les  auteurs  affirment ,  pour  la  plupart ,  que 
u^ysJl  AÂA.  (et  non  4jj^IjJ1)  doit  être  traduit  par  :  «jardin  de  l'ar- 
chitecte ou  du  directeur  des  travaux  du  palais».  Voir  not.  Simonct , 
op.  cit.,  p.  46;  Almagro  Cardenas,  op.  cit.,  p.  173.  Ce  dernier 
auteur  donne  d'autres  traductions ,  qu'on  trouvera  aussi  dans  Simon  et 
et  Lerchundi  :  Chrestom.  arab,  hisp,^  lexique,  p.  247.  Je  n'ai  encore 
aucune  raison  sérieuse  de  proposer  une  interprétation  raisonnée  de 
ce  mot. 
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nouvela  le  traité  avec  le  roi  de  Castille,  qui,  au  plus 
fort  de  sa  lutte  contre  les  gens  de  Barcelone,  avait 
besoin  d'être  en  paix  avec  les  musulmans. 

«  Les  habitants  de  Guadix ,  pleins  d'affection  pour 
leur  sultan,  auraient  préféré  perdre  tous  les  biens 
plutôt  que  l'abandonner,  et  cette  situation  pouvait 
durer.  Mais,  le  jour  de  la  fête  du  sacrifice  de  cette 
même  année  (dix  dhou  1  hidja  760  ==  a  nov.  1  SSg), 
il  reçut  du  sultan  du  Maroc  une  ambassade  qui  l'in- 
vitait à  venir  dans  sa  capitale,  puisqu'il  ne  pouvait 
reconquérir  la  sienne.  Il  avait  envoyé  déjà  une  am- 
bassade au  roi  des  Roums\  mais  il  n'avait  trouvé 
auprès  de  lui  aucune  aide.  Il  se  décida  donc  à  partir 
le  deuxième  jour  de  la  fête  :  les  habitants  de  la  ville 
l'accompagnèrent  en  foule,  les  uns  à  pied,  les  autres 
î^  cheval,  jusqu'au  port  où  il  s'embarqua.  U  arriva 
à  Fas  le  six  moharrem  ygi  (5  janvier  iSSg),  sous 
les  auspices  les  plus  favorables.  Le  sultan  (du  Maroc) 
vint  à  cheval  à  sa  rencontre,  mit  pied  à  terre  au 
moment  où  il  le  saluait,  et  raccueiliit  avec  les  plus 
grands  honneurs.  » 

Ibn  el  khatih  a  traité  le  même  sujet,  non  sans 
prolixité,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  au  nom  de 
Mohammed  V,  au  sultan  du  Caire,  el  Mansour  ben 
Ahmed  ben  en  Nacer  ben  Qalaoun.  [Nefh  et'  Tih, 
t.  III,  p.  /i8.)  —  Maqqari  donne  encore  [ihid.y  p.  5a) 

'  Je  pense  qu'il  s'agit  de  Charles  V,  roi  de  France,  dont  H  pouvait 
espérer  l'appui  contre  son  frère,  allié  de  Piei're  le  Cruel  et,  par 
fonsr(|iit'nl ,  (1rs  '  n*(la  s.  V.  (Icor^.  s  ])aumel  :  Etude  sur  V alliance  de 
la  France  et  de  la  Casidlc  atia:  XJV^ct  x»'*  siècles.  Paris,  1898. 
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un  récit  très  succinct,  qui  lui  est  fourni  par  son 
niaitre ,  le  qadhi  Abou  l  Qassem  ech  Cherif. 


APPENDICE  IV. 

Maqqari  {Nefh  e(  Tib ,  Boui. ,  1. 1 ,  p.  211;  Anal. , 
t.  1,  p.  295  et  296)  donne  Tépitaphe  d^Othman  ben 
Abi  i  'Ola ,  qui  est  à  citer,  quelle  qu'en  soit  Tauthen- 
ticité. 

«Louange  à  Dieu!  Ceci  est  le  tombeau  du  chef 
des  défenseurs ,  âme  des  héros  et  des  braves ,  unique 
entre  les  illustres ,  lion  des  valeureux  et  des  guerriers 
sans  peur,  étendard  des  étendards ,  gardien  des  droits 
de  llslam,  commandant  des  escadrons  victorieux, 
des  actions  fameuses  et  des  expéditions  célèbres, 
toujours  au  premier  rang  (pour  le  combat  comme 
pour  la  prière),  debout  à  la  porte  du  paradis,  à 
Fombre  des  épées ,  sabre  de  la  guerre  sainte ,  briseur 
d ennemis,  lion  des  lions,  grand  par  la  pensée, 
ferme  dans  ses  desseins,  hardi ,  puissant  à  la  guerre, 
courageux ,  héroïque ,  valeureux ,  inébranlable ,  saint  ; 
feu  Abou  Sa*ïd  *Othman,  fils  du  Cheikh,  grand,  va- 
leureux, vénérable,  noble,  célèbre  et  saint,  Afbou  1- 
*01a  Idris  ben  *Abd  Allah  ben  *Abd  el-Haqq.  Il  a  vécu 
quatre-vingt-huit  années,  quil  a  employées,  du  dé- 
clin même  du  jour  à  Taurore  prochaine,  à  marcher 
dans  la  voie  de  Dieu.  Il  a  rendu  Tâme  dans  sa  sept 

^  Voir  ci-dessus,  p.  4i4,  et  la  biographie  de  ce  personnage 
dans  Ibn  Khaldoun,  t.  VIT,,  p.  371;  éd.  de  Slane,  t.  II,  p.  5^; 
trad.,  t.  IV,  p.  468  etsui\. 
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cent  trenteKleuxième  campagne.  Sa  vie  a  été  tran- 
chée,  comme  il  combattait  plein  d'ardem*  dans  la 
guerre  sainte,  pour  obéir  au  Seigneur.  11  connaissait 
tous  les  détours  de  la  guerre;  il  montrait  la  force 
de  sa  résolution  dans  la  lutte  contre  les  chrétiens,  et 
dans  la  foule  de  leurs  guerriers,  il  tenait  tête  aux 
flots  montants  des  ennemis.  Dieu  lui  a  fait  accomplir 
contre  eux  des  hauts  faits  célèbres ,  dont  la  renommée 
s'est  répandue  dans  toutes  les  contrées ,  et  qui  l'ont 
rendu  plus  populaire  que  le  proverbe  voyageur.  Il 
mourut  (que  Dieu  Tait  en  sa  miséricorde  !)  avec  la 
poussière  de  la  guerre  sainte  sur  ses  vêtements ,  guet- 
tant le  roi  chrétien  et  ses  bandits.  Il  mourut  comme 
il  avait  vécu ,  et  c'est  dans  la  mêlée  de  la  guerre  sainte , 
que  Dieu  le  rappela  à  lui,  heureux,  content,  le  sabre 
levé  sur  la  tête  du  roi  des  chrétiens ,  avant-coureur  de 
plaisir  et  de  joie  et  produit  de  la  guerre  et  des  com- 
bats. Chef  qui  conduisait  dans  la  voie  droite,  vers 
les  actions  méritoires,  TEspagne  tremble  encore  après 
qu'il  n'est  plus.  Que  Dieu  soit  généreux  avec  lui  et 
qu'il  Tait  en  sa  miséricorde  !  Il  mourut  le  dimauûhe 
Q  de  dhou  1-hidja  ySo.  »  (dimanche  i6  sep- 
tembre i33o). 

APPENDICE  V. 

Nous  connaissons  sur  ces  événements  deux  récits 
d'Ibn  el-Khatib,  l'un  que  Maqqari  [Nef h  et'.Tib, 
t.  III,  p.  47  )  a  extrait  de  Arf^JsJ!  ii^JLJ! ,  et  dont  M.  Ga- 
yangos  s'est  servi  dans  ses  Mohammedan  dynasties, 
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t.  II,  p.  36 1;  lautre,  dans  Myà^\  JJuJl,  édité  par  Ga- 
siri,  loc.  ciY.,  t.  II,  p.  3o8  s»  Nous  donnons  une  tra- 
duction, aussi  exacte  qu'il  nous  est  possible,  du  pre- 
mier de  ces  deux  récits,  et  une  courte  analyse  du 
second. 

«Le  matin  du  1-7  choual  762  (20  août  i36i), 
Mohammed  repassa  en  Espagne,  où  le  roi  de  Cas- 
tille  l'attendait  depuis  longtemps  déjà,  et  se  préparait 
à  agir  de  concert  avec  lui.  Le  sultan  prit  place,  dans 
la  plaine  de  Moussara,  sous  la  tente  préparée  pour 
la  cérémonie.  La  foule  des  guerriers  vint  défiler  de- 
vant lui,  et  participer  à  cette  fête  d'heureux  présage, 
où  parurent  les  étendards ,  les  tambours  et  tous  les 
instruments  de  la  guerre.  Le  sultan  revêtit  le  cos- 
tume royal;  il  chaussa  ses  éperons;  on  acclama  son 
avènement.  Les  hommes  éminents  de  l'Andalousie 
vinrent  en  foule  se  ranger  auprès  de  lui ,  et  à  leur  at* 
tendrissement ,  à  leurs  larmes ,  à  leurs  acclamations , 
il  se  vit  revenu  au  temps  où  sa  piété,  ses  vertus  et 
ses  bonnes  œuvres  avaient  fait  l'admiration  de  tous. 
Dieu  étendit  sur  lui  la  protection  de  sa  miséricorde, 
lui  manifesta  sa  bienveillance  et  répandit  ses  grâces 
sur  ce  prince,  dont  la  royauté  avait  été  si  cruellement 
et  si  injustement  frappée.  Il  entraîna  après  lui  toutes 
les  âmes ,  et  les  cœurs  lurent  prêts  à  se  dévouer  pour 
lui.  Il  s'éloigna ,  désormais  libre  de  ses  actes,  et  il  est 
actuellement  à  Ronda,  régnant  en  paix  sur  cette  ville 
et  sur  ses  environs.  Il  a  pour  vizir,  le  cheikh,  le  qaïd 
Abou  1-Hassan  *Ali  ben  Youssef  ben  Koumacha  el- 
Hadhrami,  et  pour  secrétaire  le  faqih  Abou  *Abd 
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Ailah  ben  Zemrek.  On  ne  saurait  nier  qu'il  montre , 
dans  le  maniement  des  affaires ,  une  promptitude  de 
jugement,  une  expérience,  une  finesse  et  ime  con- 
naissance des  principes  du  gouvernement  également 
parfaites.  Que  Dieu  lui  accorde  ses  faveurs,  ainsi  qu'à 
nous-mêmes!  » 

Il  ne  semble  pas  que  Mohanmied  V  soit  passé  en 
Espagne  avec  une  entière  liberté  d'action ,  et  c  est  la 
difficulté  de  sa  situation  que  dissimulent  les  phrases 
dlbn  el-Khatib  dans  le  iUyà^li  JJ^,  et  surtout  dans 
le  texte  cité  ci-dessus.  Ibn  Khaldoun  (t.  VII,  p.  3 1 6 
et  317;  éd.  de  Slane,  t.  Il,  p.  468  et  469;  trad., 
t.  IV,  p.  355  et  358)  montre  qu'Abou Salem,  le  sul- 
tan mérinide,  livra  pour  ainsi  dire  le  roi  de  Gre- 
nade à  Pierre  ]e  Cruel,  pour  que  ce  dernier  s'en  fit 
une  arme  contre  Mohammed  VI;  Mohammed  V, 
conscient  du  rôle  qu'on  lui  faisait  jouer,  cherchait  à 
échapper  à  la  protection  intéressée  du  roi  de  Castille 
(voir  aussi  ibicL,  le  rôle  joué  par  Abou  Hammou, 
sultan  de  Tlemcen ,  allié  de  Mohammed  VI  contre 
Abou  Salem).  L'assassinat  d'Abou  Salem ,  le  1  7  dhou 
1-qada  7^2^  (18  septembre  i36i),  c'est-à-dire  un 
mois  après  le  départ  de  Mohammed,  modifiait  en- 
core sa  situation,  et  Ibn  el-Khatib  (Casiri,  hc.  ciL) 
fait  soupçonner  ses  hésitations. 

Mais  le  vizir  de  Tas,  *Omar  ben  *Abd  Allah,  dé- 
sireux de  se  débarrasser  du  souverain  macabre,  qu'il 
avait  fait ,  avec  un  pauvre  idiot ,  Tachfin ,  crut  avoir 

'  Gayangos,  loc.  cil.,  dit  27  clioual;  dans  \e  Menu  lùstor.,  p.  5^5, 
il  dit  :  en  choua). 
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besoin  de  Mohammed  V  pour  obtenir  de  Pierre  le 
Cruel  renvoi  à  Fas  du  prince  mérinide  Abou  Zeian 
Mohammed,  qui  s'était  réfugié  à  la  cour  de  Castille, 
et  dont  il  voulut  faire  un  sultane  Mohammed  V  sut 
profiter  de  la  situation  pour  se  faire  donner  par  lui , 
Ronda,  qui  faisait  partie  de  la  «  marche  »  abandonnée 
aux  célèbres  auxiliaires  mérinides  et  placée  sous  la 
suzeraineté  du  souverain  de  Fas  (Ibn  Khaldoun,  loc. 
cit,).  Mais,  à  peine  Abou  Zeian  Mohammed  avait-il 
quitté  Séville  (moharrem  -yôS^nov.  i36i)  que 
Mohammed  V,  après  avoir  pris  quelques  forteresses 
(Casarès  et  Zara)  avec  le  roi  de  Castille,  le  quitta 
brusquement,  poussé  par  un  subit  scrupule  de  con- 
science (Ibn  el-Khatib  in  Casiri,  loc,  cit.)  et  vint 
s'installer  à  Ronda  (8  djoumada  1=4  mars  iSGa) 
d'où  il  rentra  triomphalement  à  Grenade,  le  20  djou- 
mada II  (16  avril  i362J  (Gayangos,  Moh.  dyn,,  t.  II, 
p.  362,  et  Mem.  hist,  p.  548). 

Les  deux  ouvrages  d'Ibn  el-Khatib,  cités  ci-dessus, 
s'arrêtent  en  763   (i36i-i3fi2).   On  l'a  vu  par  la 

citation  précédente  de  la  aj^^xJÎ  a^JJ!  —  M?*r^'  J^ 
contient  ces  mots  (Casiri,  loc,  cit.  y  p.  309)  :  «  H  y  est 
encore  (à  Ronda),  au  moment  où  est  composé  cet 
ouvrage;  il  la  gouverne  et  y  fortifie  son  autorité,  qui 


^  Jbn  Khaldoun  dit  nettement  (t.  VJI,  p.  37/1;  éd.. de  Slane, 
t.  JI,  p.  554;  trad. ,  t.  IV,  p.  48o)  qu'Aboii  Saïd  'Othman,  fils  de 
Yaliia  ben  *Omar  ben  Rahhou,  poussa  son  père  à  négocier  avec  le 
sultan  Abou  Salem ,  l'arrivée  de  Mohammed  V  en  Castille,  pour  se 
venger  de  Mohammed  VI,  qui  avait  donné  le  commandement  des 
volontaires  à  Idris  ben  *Othman  ben  Abi  l-'Ola. 
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s'étend  sur  les  forteresses  et  les  terres  qui  dépendent 
de  cette  ville.  »  Un  paragraphe  ajouté  postérieure- 
ment mentionne  la  rentrée  de  Mohammed  dans  sa 
capitale  ^ 

^  M.  Cardenas  pense  (op,  cit,,  p.  127)  que  Mohammed  V  entra 
dans  l'Alhambra  par  la  porte  de  la  «  Torre  de  Abu!  Hacliah  » ,  et  il 
en  voit  la  preuve  dans  l'inscription  qui  la  surmonte. 


Erratum.  —  J*ai  négligé  une  grave  faute  d'impression 
à  la  dernière  ligne  du  premier  article ,  p.  3^0 ,  où  il  faut  lire 
;,mi,aulieude<^Uaî. 
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SUR  QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE   L'INDE, 


PAR 

M.   A.-M.   BOYER. 


Les  deux  inscriptions  de  Tonigala  publiées  d  a* 
bord  en  i853  par  A.  O.  Brodie  dans  Journal  ofthe 
Ceyloti  Asiatic  Society,  rééditées  avec  corrections  par 
M.  E.  Mûller  dans  Ancient  Inscriptions  in  Ceylon^ 
(n**  I  du  texte  et  pi.  I),  outre  imtérél  quelles  offrent 
par  elles-mêmes,  me  paraissent  donner  lieu  à  une 
observation  qui  les  met  en  rapport  avec  la  question 
du  nombre  a 56  dans  les  inscriptions  d'Açoka.  Je 
reprends  dabord  Fétude  des  deux  documents  »in- 
ghalais,  et  reviendrai  ensuite  sur  Texplication  de  ce 
nombre. 

I 

Comme  on  le  sait,  de  même  teneur  quant  au 
fond,  les  inscriptions  de  Tonigala  ne  varient  que 
fort  peu  dans  le  choix  des  mots  et  dans  leur  ordon- 
nance. Cette  circonstance  rend  plus  certaine  lexacti- 

'  Que  je  désigne  par  A,LC,,  —  auparavant,  maii  lans  fac-timi- 
lé ,  daai  Report  of  tke  ancient  inscriptions  in  the  North^W estera  prom 
cxnce  oj  Ceylon;  Ind,  Antùf,,  IX,  p.  lo-ii. 
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tude  de  la  lecture,  favorisée  encore,  pour  Tune  et 
l'autre  inscription ,  par  les  dimensions  des  caractères, 
longs  dun  pied  environ  et  profonds  à  peu  près  d  un 
pouce ^.  Elles  sont  séparément  gravées  sur  deux  rocs 
situés  lun  près  de  Tétang  de  Kudavaeva,  Tautre  à 
quelque  trois  cents  mètres  de  là.  Avec  A,LC.  je 
désigne  la  première  par  P,  la  seconde  par  P.  Toni- 
gala,  leur  localité,  se  trouvée  5  lieues  environ  S.-E. 
de  Puttalam. 

Il  est  connu  que  la  forme  de  leurs  caractères, 
voisins  de  ceux  d'Açoka,  est  ancienne,  vraisembla- 
blement de  la  fin  du  second  ou  du  commencement 
du  i""  siècle  avant  J.-C,  selon  Bùhler^.  Grâce  à  cet 
âge  paléographique,  le  roi  Gamini  Abaya  dont 
parlent  nos  inscriptions  a  été  identifié  avec  Duttha- 
gàmani  Abhaya  ou  Vattagàmani  Abhaya.  M.  E.  Mill- 
ier dans  A.LC.  s'arrête  à  cette  dernière  opinion. 
J  aurai  à  exposer  tout  à  Theure  quelques  indices  de 
nature  à  Tappuyer. 

La  voyelle  isolée  i  (dans  ima)  est  écrite  •!•  ^.  Aucune 
notation  des  voyelles  longues.  Pour  les  consonnes,  il 
est  à  remarquer  que  là  où  Tétymologie  indiquerait 
une  muette  aspirée,  on  trouve  la  non-aspirée  corres- 
pondante. Ces  deux  derniers  faits  ne  sont  pas  du 
reste  particuliers  aux  inscriptions  de  Tonigala ,  et  Ton 


'  A.I.C,,^,  25. 

*  Indiscke  P alœo graphie ,  p.  33. 

^  Cf.  la  planche  du  n°  85 ,  inscription  à  Diyagâma  (rangée  parmi 
cdles  des  4  premiers  siè(5les  après  J.-C. ,  de  date  incertaine  dans  cet 
intervalle). 
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peut  supposer  qu'ils  y  accusent  déjà  deux  tendances 
signalées  dans  Tidiome  singhalais.  Le  manque  de 
muettes  aspirées  ne  rend  que  plus  singulière  la  nota- 
tion du  ja  par  H  jTia  dans  le  mot  raja''  (rô/V).  Ce 
mot  se  répète  plusieurs  fois,  toujours  orthographié 
rajha\  M.  Rhys  Davids  a  remarqué  le  même  fait^ 
dans  Tinscription ,  par  lui  découverte  et  éditée ,  du 
DambuUa  vihâra,  qui  a  sa  place  au  n°  3  (sans  fac- 
similé)  des  textes  deA,LC.  Du  reste,  mises  à  part 
les  inscriptions  de  Tonigala,  les  fac-similés  donnés 
par  A.  l,  C,  montrent  dans  le  mot  en  question 
J  ja;  il  est  donc  clair  que  nous  avons  affaire  ici 
à  un  pur  phénomène  d'écriture,  non  de  langage. 
Sans  revenir  sur  les  discussions  auxquelles  a  donné 
lieu  le  caractère  de  la  sifflante  palatale  A ,  seul  signe 
de  sifflante  employé  dans  nos  inscriptions,  je  me 
contente  de  rappeler,  à  titre  de  rapprochement,  la 
tendance  qui  dans  un  dialecte  apparenté,  en  mâga- 
dhï  littéraire ,  convertit  5a  en  ça.  Je  transcrirai ,  avec 
A,[,C.y  H  par ja,  A  par  5a. 

Les  autres  particularités  orthographiques  appa- 
raissent suffisamment  à  la  transcription.  Je  donne  la 
mienne  d  après  la  planche  I  de  A.  LC.y  groupant 
les  mots  qui  se  présentent  comme  éléments  de  com- 
posés, et  indiquant  en  note  les  quelques  divergences 
qui  la  différencient  de  celle  qu  offre  le  texte  du  même 
ouvrage.  En  quelques  points ,  en  effets  où  le  texte  et 
la  planche  de  A. /.  C.  ne  concordent  pas,  jai  cru 
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devoir  donner  Tavantage  à  cette  dernière.  Deux  de 
ces  désaccords,  concernant  le  mot  catadisa,  se  pré- 
sentent  du  reste  dans  le  texte  comme  des  correction» 
évidentes  des  lectures  fournies  par  la  planche.  Les 
deux  autres,  Tisa,  niyate  du  texte,  pour  Tue,  niyata 
de  la  planche,  sont  sans  influence  sur  le  sens  de  Tin^ 
scription ,  telle  que  je  la  comprends. 

Deux  signes  consécutifs  ^  qui,  d  après  le  fac-similé, 
prennent  leur  rang  parmi  les  autres  caractères,  à  la 
fois,  mais  en  ordre  inverse,  dans  I'  et  dans  P,  sont 
passés  sous  silence  dans  le  texte  de  ^4./. C,  et  de- 
meurés, que  je  sache,  sans  explication.  Je  les  repro- 
duis à  leur  place  en  transcrivant,  et  c'est  leur  inter- 
prétation qui  nous  amènera  au  point  à  considérer 
dans  les  inscriptions  d'Açoka. 

I'.  [i]  ParumakaAbayaputapammakaTisaha  vapi  Acagi- 
rika-  [2]  Tisapavatahi  agataanagatacatucUsasagasa  dîne  V  /K 
[3]  Devanapi*maharaja*GaminiAbaye  niyate  Acanagaraka 
[4]  ca  [Tavi]Sîkiyanagaraka  ca  panimakaAbayaputapanimaka 
-  [5]  Tisaniyata  pîte-rajaha  ^  agataanagacata'^diftaBagasa. 

P  [1]  ParumakaAbayaputapanimakaTise  '  niyate  ima  [2] 
vapi    AcagirikaTisapavatahi    agataanagatacatu  •  [  3  ]  disasaga- 

'  Je  ne  tiendrai  pas  compte  des  légères  différences  de  forme 
qu'ils  offrent  :   y  de  I'  est  clairement  y  de  I^ 

*  Suppléer  ^a. 

'  Pour  voir  une  forme  thématique  dans  maharaja  je  me  guide 
sur  maharaje  de  I^ 

*  Deux  caractères  effacés ,  suppléés  de  I**. 

*  La  raison  du  trait  d'union  apparaîtra  dans  la  suite. 

*  Texte  A,  L  C.  tu. 
'  Texte  i./.C.  sa. 
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sa  /K  b  Devanapiyamaharaje  Ganiini*[4]  Abaye  niyate  Aca* 
nagaraka  ca  Tavirikiyanaga  -  [5]  raka  ca  AcagirikaTisapava- 
tahi  agataanagata-[6]  catuda'sasagasa  parumakaAbayaputapa- 
rumaka-[7]  Tisaha  visara  niyata  *pite. 

Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  les  affinités  bien  connues 
et  aussi  sur  les  différences  de  la  langue  de  nos  in- 
scriptions avec  le  mâgadhî.  Je  noterai  seulement 
que  si  le  génitif  en  ha  Tisaha  s  éloigne  du  mâgadhî 
d'Açoka,  il  reste  conforme  au  mâgadhî  littéraire. 
(Cf.  Hemacandra,  éd.  Pischel,  IV,  299.) 

A  prendre  le  sens  général,  les  deux  premières 
lignes  de  P,  mettant  pour  le  moment  à  part  les  deux 
signes  qui  les  terminent,  ne  souffirent  pas  de  diffi- 
culté. 

Paramaka  (s.  iTCni)  est  une  appellation  honori- 
fique commune  dans  les  inscriptions  anciennes  de 
Ceylan.  Passant  à  parmuka  par  l'intermédiaire  para- 
maka ,  elle  semble  dans  la  suite  réservée  aux  rois , 
mais  ce  dernier  fait  ne  se  constate  ni  avant  notre 
ère,  ni  durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  siècles  de 
notre  ère.  D'autre  part ,  dans  les  plus  anciennes  in- 
scriptions autres  que  I*  et  P,  les  titres  royaux  soit 
du  prince  régnant,  soit  de  ses  prédécesseurs,  sont 
toujours  raja"  ou  maharaja' ;  une  fois,  au  n*  6 1 ,  1.  4 , 
paramuka,  mais  alors  précédé  de  sarimu  (^rf^TTW) 
et  suivi  immédiatement  du  titre  royal  :  sarima  pa- 
ramaka ^  maharaji.  Il  est  dès  lors  logique  de  ne  pas 

1  Texte  A.  I.  C.  di. 
*  Texte  A.  L  C.  te, 
'  Planche  :  paramaka. 
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regarder  dans  nos  inscriptions  comme  titre  royal  la 
simple  dénomination  de  parumaka,  surtout  rappro- 
chée du  titre  devanapiyamaharaja ,  de  ne  pas  regar- 
der, par  suite,  comme  rois,  Tisa  et  Abaya,  son  père, 
auxquels  cette  dénomination  est  appliquée. 

Acagirika  est  sans  doute  une  épithète  désignant  Je 
lieu  d'origine  ou  d'habitation ,  comme  il  arrive  dans 
les  formules  de  donation  religieuse  du  continent  in- 
dien :  «  Tisa  d'Acagiri  ».  Nous  aurons  un  peu  plus 
bas  Dabalagamaka. 

Dine,  au  nominatif  masculin  ou  neutre,  suivant 
les  flexions  du  mâgadhî  d'Açoka.  On  peut  supposer 
que  la  tendance  qui,  depuis,  classa  en  singhalais 
tous  les  noms  d'objets  inanimés  en  un  seul  groupe 
neutre,  se  faisait  dès  lors  sentir.  Vapi  serait  alors  de 
ce  dernier  genre ,  dine  représenterait  dinnam, 

La  phrase  qui  suit  offre  plus  de  difficultés. 

De  même  que  dine,  niyate  se  présente  sous  la 
forme  dun  participe  passé,  à  ni-yam,  La  significa- 
tion en  semble  déterminée  par  d'autres  inscriptions 
où  le  sens  ne  laisse  aucun  doute.  L'inscription  d'Eri- 
yâva,  à  caractères  très  anciens,  d'après ^4./.  C,  S  dont 
l'époque  peut,  par  conséquent,  être  regardée  comme 
assez  proche  de  celle  de  nos  inscriptions,  se  compose 
manifestement  de  deux  phrases,  dont  la  première 
finit  par  dine,  dont  la  seconde  est  entière  et  porte  : 
ima  vapi  Dipigalaviharahi  niyate  sagasa.  Celle  plus 
moderne  de  Nîlagâma  Vihâra  dit  :  Dabalagamakaha 

'  N*  42  a,  sans  fac-similé. 
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Upalakaha  teralene  saganiyate^.    Niyate,    dans    ces 
exemples ,  est  bien  un  équivalent  de  dine.  Nous  avons 

donc  ici  :   « est  donné  Acanagaraka    (Aca- 

bourg)  etc.  »  Mais  comment  expliquer  le  nominatif 
'Abaye? 

Il  semble  que  nous  ayons  là  un  nominatif  absolu. 
Pour  justifier  celte  opinion,  j'ai  recours  à  Tinscrip- 
tion  n°  5 ,  de  Gajàbàhugâmani,  petit-fils  de  Vasabha, 
qui  régna  vers  le  milieu  du  second  siècle  de  notre 
ère;  laquelle  a  la  bonne  fortune,  trop  rare  malheu- 
reusement parmi  ces  premières  inscriptions,  de  pou- 
voir être  étudiée  avec  plus  de  confiance ,  n'étant  pas 
mutilée.  Je  transcris  encore  d'après  la  planche ,  dont 
je  numérote  les  lignes:  dans  le  texte  de  A.  L  C.  le 
numérotage  des  lignes  du  texte  ne  concorde  pas 
avec  les  lignes  du  fac-similé.  J'indiquerai  également 
en  note ,  comme  tout  à  l'heure ,  les  divergences  entre 
ma  transcription  d'après  la  planche  et  celle  donnée 
par  A.  I,  C.  Inutile  de  reprendre  ici  les  remarques 
non  nécessaires  pour  le  sens. 

[i]  Sidha  Vahabarajaha  manumaraka  Tisamaharajaha  [2] 
puti  mahara*ja^Gayaba*huGaminiAbaya  ^  [3]  Dakini  Abaya 

'  N"  79,  sans  fac-similé.  Rangée  parmi  les  inscriptions  des  4  priî- 
miers  siècles  de  notre  ère  sans  date  certaine  dans  cet  intervalle. 

*  Écrit  f  ka. 

^  Peut-être  nominatif  en  â. 

*  Texte  A.LC  hà. 

^  Texte  A,  /.  C  ye.  Goldschmidt  a  \vl  ya  (/.  A.,  1877,  p.  3 19), 
M.  E.  Mùller  d'abord  ^a  (/.   A,,  1879,  p.   221),  depuis  y^  dans 
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araba  vihera  karaya  va  rakayiya  [4]  bajikapatisavana'ka* 
tiriko'tu  pa[pata]*karahiya-  [5]  jina^pa^i'totara  kota  dine 
daka  patî  bikosagaha  [6]  a{aya  catari  paceni  paribujanaka  ' 
kota  dine. 

Que  la  lecture  matérielle  soit  Abaya  ou  Abaye, 
c'est  cette  dernière  forme  qu'il  faut  comprendre ,  le 
nominatif  étant  indiqué  par  pati=^pate^.  De  même 
pour  manamaraka.  Sur  le  sens  de  ce  mot,  voir 
Goldschmidt  dans  i.  ^4.,  VI,  p.  3 19. 

On  pourrait  soupçonner  dans  karaya  va  une  mé- 
prise pour  karavaya  (cf.  n**  11  :  papatakara  karavaya) 
'=^kara:t)iya  (n*  17),  mais  il  est  préférable  de  respec- 
ter le  texte;  va  représente  sans  doute  la  conjonction 
sanscrite,  non  répétée  ici  après  rakaviya.  Karaya  *  = 

LA,,  1880,  p.  1 1 ,  où  il  publie  pour  la  première  fois  le  texte  en- 
tier, et  dans  la  présente  transcription. 
^  Na  possible. 

*  Texte  A,  /.  C,  k,  B.  n'y  a  pas  de  raison  de  supprimer  ici  la 
voyelle.  La  lettre  sur  la  planche  a  la  forme  d*un  na ,  la  partie  in- 
férieure du  ^  a  sans  doute  disparu. 

^  Je  transcris  ko  ici  et  dans  la  suite  de  Tinscription ,  comme  le 
texte  de  A,  I.  C,  mais  la  voyelle  o  n'est  évidente  sur  la  planche  que 
dans  la  dernière  ligne   x  . 

*  Ces  deux  signes  ne  sont  qu'en  partie  visibles. 

*  Texte  A,  L  C.  na, 

*  Texte  A.  L  C.  û, 

''  Texte  A,  L  C,  k  :  même  remarque  que  précédemment  pour  la 
voydle. 

*  Je  dois  avertir  le  lecteur  que  ameti  Abaka  du  texte  n*  1 3 ,  qui 
pourrait  faire  ici  di£Bculté,  est  représenté  sur  la  planche  corres- 
pondante par  ameti  +  2  lettres  effacées  dont  la  première  est  o  + 
Abaha,  —  Maharaji  Gamini  Abayata  ...  du  texte  n"  10,  oà  Abaya 
semblerait  au  datif  moderne ,  est  sur  la  planche  :  Maharaji  Gamini 
Abaya  rf«  (?2)  ... 

'  Karaya    et  kotu   sont  les  précurseurs  de  kara  et  kafa  de  la 
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kariya  (cf.  n*  7),  est^  comme  ra/rat;ija^  absolutif 
causal. 

Bajika  semble  le  représentant  d  une  forme  sans- 
crite bhajika,  avec  le  sens  de  «  dévot,  fidèle  (au  sens 
religieux)  ».  Patisavanaka  correspond  à  IvfîTSTWIf^ 

Je  vois  dRïis  papcUakara  un  composé  qui  serait  en 
sanscrit  iRTïnTC,  «  qui  périt  par  chute  »,  c est-à-dire 
«tombant  en  ruines»;  dans  hiya,  un  équivalent  de 
%1T  <c  à  abandonner  »  4  c  est-à-dire  ici  «  inhabitable  »; 
jina  est  naturellement  tÉfti|. 

Daka  patif  expression  qui  revient  de  temps  en 
temps  dans  ces  inscriptions,  me  paraît  représenter 
^  Trf?f  «  conformément  au  savoir-faire  » ,  c  est-à-dire 
«  habilement  »  ou  «  convenablement  ». 

Catari  paceni  :  le  buddhique  mWi  paccaya,  est 
ici  du  genre  neutre,  (catorî=^pâli  cattdri,  paceni  se- 
rait paccaydni),  Kota  gouverne  paceni  et  un  second 
accusatif,  paribajanaka. 

Les  autres  mots  n  ofirent  aucune  difficulté. 

Maintenant ,  au  point  de  vue  de  la  construction , 
cette  inscription  peut  se  résumer  en  la  formule  sui- 
vante :  Abaye  A  kota  Une,  où  A  représente  le  régime 
de  kota  :  «  Abaya  ayant  fait  A,  ce  fut  chose  donnée  ». 
Nous  avons  affaire  ici  à  une  construction  qui  met  en 
présence  un  nominatif  absolu  et  un  participe  passé 


langue  moderne.  Voir,  dans  /.  R,  A,  S,,  1876,  Notes  on  thê  iinha- 
lèse  language  de  Ghilders ,  p.  1 5o. 

^  Patisavanaka  est  à  Taccusatif.  Il  suffit  de  remarquer  que  Tanus- 
vara  n*apparaît  pas  dans  ces  vieilles  inscriptions  ;  je  n'ai  pas  à  dis- 
cuter s*il  existait  dans  le  langage. 
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passif  neutre  jouant,  quant  au  sens,  par  rapport  à 
ce  nominatif,  le  rôle  d'un  aoriste  actif  ;  «  Abaya , 
ayant  fait  A,  a  donné  ».  lin  est  pas  hors  de  propos 
de  rappeler  ici  qu'en  singhalais  moderne  une  même 
forme ,  provenant  de  Tancien  participe  passé  passif, 
A'a/a==n?f,  par  exemple,  exprime  Taoriste  actif  et 
prend  souvent  un  sens  passifs.  C'est  ainsi  que  paraît 
se  comporter  dine  dans  nos  inscriptions  :  sens  passif 
à  Tonigala  et  ici  sens  actif.  Avant  d'appliquer  éga- 
lement ces  remarques  à  niyate-niyata  de  Tonigala, 
je  traduis,  comme  il  suit,  le  dernier  texte  discuté: 

Réussite!  Le  grand  roi  Gayabahugamini  Abaya,  fils  du 
grand  roi  Tisa ,  petit-fils  du  roi  Vahaba ,  ayant  bâti  *  ou  pro- 
tégé les  vihàras  à  commencer  par  ceux  de  Dakini  et  d' Abaya , 
affermi  la  bienveillance  pour  les  fidèles,  relevé  les  [édifices 
religieux]  vieillis,  inhabitables,  tombant  en  ruines,  a  donné; 
entretenant  convenablement  avec  les  quatre  pratyayas  le 
samgha  des  religieux  mendiants ,  a  donné  ^. 

Revenons  maintenant  à  1'  de  Tonigala. 

A  mon  avis,  nous  avons  ici  une  construction  ana- 
logue à  celle  que  nous  venons  de  constater.  ""Abaye 
niyate  Acanagaraka  va,  etc.,  contient  un  nominatif 

i  Cf.  J.  R.  A,  S.,  vol.  cit.,  p.  i5i-i52. 

^  Voir  dans  A.  /.  C,  p.  27,  ce  qu'il  faut  probablement  entendre 
au  juste  par  cette  expression. 

*  On  peut  comparer  Dipavamsa,  22,  4  à  propos  du  roi  Vahaba 
(  Vasabha)  : 

Sabbattha  Lankâdîpasmim  ârâme  santi  jinnake 
Kâresi  sabbattha  âvâsani  dhammikapûjam  mahâraham. 

CA.  les  détails  du  \Iahâ\anisa,  p.  220  et  sui\. 
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absolu  "Ahaye  et  un  participe  passif  jouant ,  au  point 
de  vue  du  sens,  le  rôle  d aoriste  actif.  «  Abaya,  est 
donné  Acanagaraka  »  égale  :  «  Abaya  a  donné  Acana- 
garaka  »i 

Acanagaraka ,  [  Tavi]rikiyanagaraka  au  nominatif  : 
il  y  a  des  cas  de  nominatif  neutre  en  am  dans  le 
mâgadhî  d'Açoka.  La  conservation,  sous  une  modi- 
fication quelconque,  de  m  final  existe-t-elle  id?  De 
nouveau,  la  question  reste  actuellement  sans  ré- 
ponse. On  peut  motiver  l'absence  de  la  flexion  en  e 
dans  le  cas  présent  par  Tinfluence  de  l'enclitique  ca, 

La  comparaison  de  P  et  de  I**  avertit  de  regarder 
dans  I*  comme  incise  le  groupe  paramakaAbayaputa' 
paranuikaTisaniyata  pite-rajaha ,  représenté  dans  P 
par  parumakaAbayaputaparamakaTisaha  visara  niyata 
pite.  Analysons  ce  groupe. 

Pite  =  fl:Rn,  comme  raje =TJW[-  Ce  mot,  dans 
les  anciennes  inscriptions  singhalaises ,  admet  en 
eflet,  comme  le  second,  la  flexion  des  thèmes  en  a,  au 
moins  à  quelques  cas.  Cf  pitaha  n**  2 7.  Il  semble  diflB- 
cile  de  prendre  dans  ce  système  de  flexion  pite  pour 
autre  chose  qu'tm  nominatif:  le  locatif,  dans  nos  in- 
scriptions, est  en  hi,  mâgadhî  si.  Par  ailleurs,  on  ne 
voit  pas  ce  que  serait  pite  dans  un  autre  système  de 
déclinaison  :  à  moins  qu'on  n'y  reconnaisse  un  repré- 
sentant du  datif  fq%.  Mais  les  analogies  prâcrites 
seraient  contraires  à  cette  manière  de  voir. 

Ici,  et  naturellement  aussi  dans  I**,  je  regarde 
donc  pite  comme  fléchi  au  nominatif.  Une  pareille 
forme  ne  peut  guère  s'expliquer  dans  le  contexte,  à 
xïi.  3i 
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moins  de  regarder  piiera^a!*  comme  un  composé 
formé,  sur  le  terrain  singhalais,  comme  pitâmaha, 
pitâpatra,  sur  ie  terrain  sanscrit.  On  trouve  sagani- 
yate  (voir  plus  haut)  t  donné  au  samgha  »;  teraMa- 
jibakadini {^^dine)  {n''  y  et  pi.  III)  «donné  au  stha- 
vira  Majibaka.  »  On  pourrait,  d'après  ces  exemples, 
traduire  Tisaniyata  par  «  donné  à  Tisa  »  ;  mais ,  dans  le 
membre  de  phrase  qui  nous  occupe,  piteraja  étant 
au  génitif  et  Tisa  entrant  en  composition  avec  niyatu , 
le  sens  naturel  est  :  «  donné  par  Tisa  au  père -roi  ». 
Niyata  peut,  bien  entendu,  représenter  fi|^7m  ;  les 
formes  en  e  dîne,  niyate,  nous  indiquent  dy  voir 
plutôt  1  ablatif  pràcrit  en  d. 

Je  traduis  donc,  abstraction  faite  des  deux  signes 
qui  nous  occuperont  plus  tard  : 

L'étang  du  paruinaka  Tisa ,  (ils  du  |>aniinaka  Abaya ,  situé 
au  mont  Tîsa  d*Acagiri ,  a  été  donné  au  saqigha  des  quatre 
régions  du  monde,  actuel  et  ^tur. 

Le  grand  roi,  cher  aux  Devas,  Gainini  Abaya  a  donné  et 
Acanagaraka  et  Taviriklyanagaraka ,  du  don  fait  au  piteraja 
par  le  panimaka  Tisa,  fdsdu  parumaka  Abaya,  au  samgha 
des  quatre  régions  du  monde ,  actuel  et  futur. 

De  finscription  P  les  formules  Tùe  '  niyate  inia 
vapi,  Ahaye  niyate  Acanagaraka  ca,  s'expliquent 
comme  précédemment.  Reste  à  interpréter  le  der- 
mer  membre  de  phrase  déjà  cité  plus  haut  :  pomma- 
kaAbayaputaparwiiakaTisaha  msara  uiyaia  pile. 

Je  ne  puis  voir  avec  M.  E.  MûHer  dans  visara 

*  A  supposer  la  lecture  Tisa  exacte,  TUaniyate  ima  vapi  «cet 
étaiif  est  donné  par  Tisa  »  laisserait  un  sens  identiqQe. 
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une  erreur  pour  vapisara  ou  vavisara  ^ .  Ainsi  que  le 
note  lui-même  le  savant  auteur,  cette  expression  pe 
se  rencontre  que  plus  tard  :  il  la  relève  pour  la  pre- 
mière fois  au  n*"  97  dans  une  inscriptiou  quii  place 
entre  le  v*  et  le  ix*  siècle  de  notre  ère.  Nos  deux  In- 
scriptions n'emploient  que  vapi  dans  les  deux  pre- 
mières phrases,  parallèles  Tune  à  l'autre,  D'aij^tre 
part,  le  passage  de  l' parallèle  à  cejui  qui  nous  ocr- 
cupe  actuellement ,  ne  p?irle  ni  de  vapi ,  ni  de  vapisara , 
il  dit  simplement  :  paramakaAbayaputaparuTnaka- 
Ti$amyata  piferajaha.  Je  pense  donc  que  nous  avons 
simplement  affaire  à  un  représentant  de  fMm^  4ont 
le  sens  de  «  chose  étendue ,  abondance  v  est  devenu 
ici  le  sens  de  «  richesse,  fortune^  ».  Prenjant  myata, 
comme  dans  P,  et  visara  pour  ablatifs ,  je  comprends  ; 
«  De  la  fortune  de  Tisa  donnée  au  pite^  ». 

C'est  ici  que  l'inscription  semble  défectueuse,  On 
attendrait  piterajaha,  comijae  dans  I'.  Si  1^  fin  de 
l'inscription  ne  porte  réellement  aucune  trace  de 
caractères  effacés,  il  y  a  lieu,  vu  le  parallélisme  de$ 
deux  inscriptions,  de  supposer  j^e  omission,  de 
cause  ignorée ,  car  rien  ne  peut  faire  croire  à  une 
abréviation,  et  de  suppléer  le  mot  absent.  Je  tra- 
duis ,  omettant  les  deux  signes  : 

{j«  paru^)«ka  Tissi ,  fil^  du  pajruio^  Ajbay# ,  a  domié  cet 

*  Devenu  vœsara  «  étang  ». 

*  Cofiosa^  f%^i ,  dvL  msinÊfi  au  piupiei  :  voir  ce  derajiei'  mot  dans 
le  4ictieQaaipe  abrégé  Aè  Saiot-Péterabottrg. 

^  A  ««p^ser  la  f)laa€làe  fautive,  et  ^p^il  faliét  lire  ayec  ie  texte 
niante,  4m  devrait  alors  regarder  visara  comme  un  nominatif 
neutre,  et  traduire:  «la  fortune  de  Tisa  a  été  donnée  au  pite». 

3i. 
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étang ,  situé  au  mont  Tisa  d'Acagiri ,  au  samgha  des  quatre 
régions  du  monde,  actuel  et  futur. 

Le  grand  roi ,  cher  aux  Devas ,  Gamiiii  Abaya  a  donné  et 
Acanagaraka  et  Tavirikiyanagaraka ,  situés  au  mont  Tisa 
d'Acagiri ,  au  samgha  des  tjpiatre  régions  du  monde ,  actuel 
et  futur.  Ils  sont  pris  sur  la  fortune  de  Tisa  donnée  au  pite- 
[raja]. 

Je  rechercherai  tout  à  l'heure  une  explication 
historique  de  cette  inscription,  mais  je  dois  en  com- 
pléter tout  d*abord  la  traduction  par  Tinterprétation 
des  deux  signes. 

Ces  signes  expriment  des  symboles  ou  des 
nombres. 

Notons  d'abord  que,  mises  à  part  les  deux  in- 
scriptions de  Tonigala,  si  nous  considérons  les  plus 
vieilles  inscriptions  de  Ceylan ,  celles  rapportées  par 
A.  I.  C.  aux  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère, 
telles  du  moins  que  nous  les  pouvons  connaître  par 
les  fac-similés  contenus  dans  ce  recueil ,  il  n*y  appa- 
raît aucun  symbole,  soit  dans  le  texte  des  inscrip- 
tions, soit  même  hors  texte;  à  moins  quau  n**  j  o  la 
figure  marginale  S  ne  soit  regardée  comme  un  sym- 
bole*. Il  ne  semble  pas  que  les  signes  numéraux  y 
soient  exprimés  davantage  :  les  nombres  s  y  trouvent 
simplement  écrits  en  toutes  lettres.  A  nioins  de  nou- 
veau quau  n"  8  (voir  la  pi.  de  ce  numéro),  il  ne 

'  L'inscription  de  Dambulia  citée  plus  haut  débute,  d*après  le 
fac-similé  qu'en  a  donné  M.  Rhys  Davids  dans  /.  A,,  I ,  pi.  vu,  par 
deux  symboles ,  de  forme  entièrement  différente  de  nos  signes ,  dont 
un  svastika.  Placés  en  télé  «le  l'inscription ,  ils  rentrent  dans  le  cas 
<les  inscriptions  continentales  dont  nous  allons  parler. 
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faille  lire  avec  M.  E.  MùUer,  1.  3  :  tera  Tasaka  ka{f) 
mahavavi,  et  1.  4  :  tera  Majiba  ka{f)  ganaya,  et  voir 
là ,  comme  il  le  fait,  4  grands  étangs  de  Tusa ,  4  ganas 
de  Majjhima;  mais  le  Majibakadini,  déjà  cité  plus 
haut,  de  Tinscription  n"  y,  nous  suggère  de  prendre 
ici  la  lecture  naturelle  Majibaka  ganaya ,  et  le  premier 
passage  doit  aussi  être  plutôt  lu  :  Tasahaka  ^  maha- 
vavi. Les  inscriptions  singhalaises  de  l'époque  qui 
nous  occupe  ne  nous  fournissent  donc  guère  d'élé- 
ments pour  décider  entre  symboles  et  nombres.  Il 
reste,  recourant  à  l'analogie,  à  consulter  les  inscrip- 
tions appartenant  à  la  même  période  du  continent 
indien. 

On  sait  l'usage  des  symboles  dans  les  inscriptions 
indiennes  :  pour  citer  une  inscription  de  même 
époque  à  peu  près  que  les  nôtres ,  celle  du  Sâtavâ- 
hana  Krsna  à  Nâsik^  se  termine  par  le  svastika  et, 
probablement,  le  triçùla-dharmacakra.  A  prendre 
comme  symboles  les  deux  caractères  qui  nous  oc- 
cupent, le  premier  y  est  un  symbole  bien  connu, 
on  le  trouve  avec  le  svastika  à  Jaugada  sur  deux 
inscriptions  d'Açoka^  ;  il  y  aurait  à  discuter  le  second. 
Mais,  dans  les  anciennes  inscriptions,  les  symboles, 
autant  que  nous  savons,  se  placent  au  commence- 
ment, à  la  fin,  sur  la  marge,  non  pas  dans  le  corps 


'  On  peut  conjecturer  que  dans  Tusahaka  la  dernière  syllabe  est 
le  suilixe  ka  si  fréquent  en  prâcrit  et  dans  la  langue  de  nos  in- 
scriptions, maladroitement  ajouté  au  génitif  Tusaha. 

*  A.  S,  ir.  /..  IV,  pi.  LT,  Nâsil  n"  i. 

>  Cf.  C. /. /.,pUXlIl. 
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des  inscriptions.  Nâsik  n**  5  (A. S.  W.  L ,  IV,  pi.  lu)  , 
dessine  un  svastika  après  l'initiai  siddham  :  c  est  à 
peine  une  exception,  et  Bûhier  a  pris  soin  de  la 
notera  Or  iios  deux  signes  se  trouvent  ici  dans  ie 
corps  même  des  inscriptions  :  car  chacune  délies 
semble  d'une  seule  venue,  d'abord  au  point  de  vue 
paiéographique,  autant  quil  est  possible  den  juger 
par  les  fac-similés,  ensuite  parce  qu'il  paraît  moins 
probable  qu'une  inscription  princière  où  figure  un 
devanapiyamaharaja  ait  été  ajoutée  sur  ces  deux 
rochers,  à  la  file  et  comme  continuation,  à  celle 
d'un  simple  paramaka  '^.  Il  est  donc  légitime  déjuger 
que  nous  avons  ici  des  nombres. 

Tourné  de  90°  le  signe  oc  *=  i  o  est  tf .  C'est  notre 
premier  signe.  Tournés  d'environ  90*  dans  le  même 
sens  ^  ou  i(,^  *=  4  sont  -9t-  ou  jt  •  Notre  second  signe  A\ 
semble  ainsi  un  représentant  cursif  du  caractère  qui 
a  donné  ces  deux  formes.  La  théorie  qui  admet  une 
origine  égyptienne  des  signes  numéraux  indiens  peut 
trouver  ici  une  confirmation.  Outre  l'analogie  que 
notre  signe  présente  avec  le  hiératique  oy  =  4 ,  en 
démotique  >y  est  le  même  nombre  *,  et  la  forme  /k 
n'est  guère  que  ce  dernier  caractère  égyptien  abrégé. 

'  Avec  la  désignation  Nàsik  n^ô.  Ind.  Palmog,,  p.  85. 

*  Il  en  va  autrement  à  Nâsik,  4.  S,  fV.  /.,  IV,  pi.  LUI,  n"  i3- 
n°  1 4.  Là  les  deux  inscriptions  qui  se  suivent ,  et  où  le  svastika  initiai 
(le  la  seconde  se  trouve  dans  les  conditions  que  réaliseraient  ici  les 
symboles ,  sont  royales  (  et  même  d'un  seul  roi ,  Ootamiputa  Sâta- 
kani.) 

^  Cf.  Bûhier,  Ind.  Palœog.,  Taf.  ÏX. 

*  Cf.  de  Rougé,  Chrestomnthie  t'ffjptïenne ;  a*  fasc. ,  pi.  l. 


Digitized  by  VjOO^I^      '^i< 


SUR  QUELQUES  INSCRIPTIONS  DE  L'INDE.        479 

Par  ailleurs,  pour  la  forme  et  la  pose  des  caractères, 
nous  ne  pouvons  nous  étonner  de  trouver  ici  des 
variantes  avec  ce  que  nous  connaissons  du  continent 
indien,  puisque,  là  même,  les  divergences  dans  le 
tracé  des  signes  numéraux  sont  parfois  si  accusées, 
k  commencer  par  celles  du  nombre  266  des  inscrip- 
tions d'Açoka,  où  le  signe  pour  a  00  à  Rûpnàth  dif- 
fère-largement  du  signe  du  même  nombre  à  Sid- 
(lâpur,  où  le  signe  pour  5o  se  présente  à  8ahasrftm 
avec  Torientalion  inverse  de  celle  qui  lui  est  donnée 
à  Rûpnâth  et  à  Siddâpur.  Je  lis  donc  dans  I'  1  o(4-) 
/|,dansP  4(4-)  10. 

n  résulte  le  nombre  1 4.  L'interversion  dans  P  du 
signe  des  unités  et  de  celui  des  dizaines  est  sans 
doute  un  fait  anormal  :  Temploi  de  H  pour  f  Test 
aussi,  et  je  ne  pense  pas  que  nous  ayons  de  ce  chef 
h  rejeter  davantage  la  lecture  1  A  que  la  lecture  j. 

Maintenant  que  veut  dire  ce  nombre  placé  à  la 
(in  de  la  première  phrase  et  sans  relation  pour  nous 
apparente  avec  elleP  Pour  répondre  à  cette  question, 
jVn  pose  une  seconde  de  même  ordre  :  que  signifie 
le  nombre  2  56  ajouté  sans  explication,  à  Siddâpur', 
h  la  phrase  finale  du  premier  édit  sous  cette  forme  : 
iyam  ca  savane  sâv[à)p{i)te  vyûthena  256?^  «  Et  cette 
exhortation  a  été  proclamée  par  le  Vyûtha  2  56.  »  Ce 
nombre  2  56  se  trouve  à  Siddâpur,  relativement  à 
ce  qui  précède,  exactement  dans  les  mêmes  condi- 

i  Éd.  Bùhler  dans  E.  /.,  IIL 

*  N°  2  donne  ia  voyelle  de  n ,  la  restitution  de»  li'ttres  entre  paren- 
thèses est  garantie  par  sâvâpite  de  n"  1, 1.  5. 
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tions  qu'à  Tonigala  le  nombre  i  k  par  rapport  à  la 
première  phrase.  Les  deux  cas  accusent  un  même 
procédé,  et  doivent  s  expliquer  de  la  même  manière. 
Or  la  concision  de  Siddàpur,  éclairée  par  le  peu  de 
détail  donné  aux  passages  parallèles  de  Rûpnâth- 
Sahasrâm,  exprime  par  2  56,  suivant  Topinion  qui 
me  paraît  la  plus  véritable,  et  sur  laquelle  je  revien- 
drai dans  la  suite,  la  date  du  fait  dont  Ténoncé  pré- 
cède ce  nombre  :  «  et  cette  exhortation  a  été  pro- 
clamée par  le  Vyûtha  il  y  a  2  56  ans.  »  Nous  avons 
donc  à  comprendre  dans  I'  :  «  Tétang  du  parumaka 
Tisa,  etc.,  a  été  donné  au  samgha,  etc.,  il  y  a 
i  k  ans.  »  De  même  dans  P  :  «  le  parumaka  Tisa ,  etc. , 
a  donné  cet  étang,  etc. ,  il  y  a  1 4  ans  ». 

J'ai  essayé  de  déterminer  le  sens  du  texte,  en  me 
laissant  guider  par  le  texte  lui-même.  Venons  à  l'in- 
terprétation historique.  Je  présenterai  à  titre  de  rap- 
prochement celle  que  j'ai  à  exposer,. et  serais  moins 
autorisé  à  le  faire,  s'il  fallait  accepter  dans  toute  Ja 
rigueur  de  leurs  termes  les  récits  du  Mahâvaqasa. 

D'après  ce  qu'il  raconte,  Vattagâmani  succède  à 
son  frère  Khallâtanâga,  assassiné.  Après  avoir  vengé 
la  mort  de  ce  prince,  il  en  adopte  le  fds  Mahâcûlika 
dont  il  fait  la  mère  première  reine ,  et  cette  conduite 
lui  vaut  du  peuple  le  surnom  de  père-roi,  pitirâja^ 

*  Khallâlanâgaranno  so  puttakam  sakabhâtuno 

Mahàcûlikanâmânam  puttatthâne  thapesi  ca, 
tammàtar  ânulâdevim  mahesin  ca  akâsi  so  : 
pititthâne  ihitatt*  assa  «pitirâjâ»  Hi-m-abravum. 
Mahâv.  p.  202  de  l'édition  de  Tumour,  à  laquelle  se  réfèrent 
également  les  citations  qui  suivent. 
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Cinq  mois  après  son  avènement,  les  Damilas  (Tamils) 
attaquent  Ceyian.  Le  pitirâja,  complètement  battu, 
est  réduit  à  se  cacher  dans  la  forêt  de  Vessagiri.  Là, 
le  thera  Mahâtissa  lui  oflFre  à  manger  :  à  celui-ci  le  roi 
reconnaissant  accorde  des  dons  pour  la  subsistance 
de  son  vihâra.  Dons  actuellement  platoniques  d'un 
prince  sans  ressource  qui,  continuant  d'errer  en 
fugitif,  vient  chercher  asile  non  loin  de  Sâlagalla, 
en  Malaya  :  il  y  retrouve  Mahâtissa  qui  met  à  son 
service  un  habitant  de  la  contrée,  son  propre  servi- 
teur, Tanasïva.  Le  roi  demeure  là  là  ans.  Ce  du- 
rant, les  Damilas  régnent  dans  Anurâdhapura,  sa 
capitale. 

Au  bout  de  ce  temps,  un  incident  domestique 
vient  changer  la  face  des  choses.  La  femme  de  Tana- 
sïva insulte  la  reine  Anulâ^  De  là,  querelle  à  main 
armée  du  prince  et  du- serviteur  :  celui-ci  est  tué,  le 
roi  se  déclare  pour  ce  qu'il  est ,  rassemble  des  troupes , 
vient  honorer  le  Buddha  au  vihâra*  d*x\cchagalla , 
njarche  sur  Anurâdhapura  et  reconquiert  le  trône 
perdu  1 1\  ans  7  mois  auparavant. 

Le  Dîpavamsa  ne  mentionne  de  ces  faits  (c.  20), 
que  lavènement  de  Vattagâmani  par  la  mise  à  mort 
du  meurtrier  de  son  frère,  l'invasion  des  Damilas 
5  mois  après,  et  la  revanche  de  Vattagâmani  au  bout 
de  1  4  ans  7  mois. 

A  presser  ce  qui  précède ,  ne  gardant  que  la  part 

*  Gatâya  tu  nivâpattham  Malaye  'nuladeviyâ 

bhariyâ  Tanasîvassa  pâdâ  pahari  pacchiyam. 
(Mahâvamsa,  p.  30 4.) 
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du  récit  la  moins  sujette  à  i'erreur,  c  est-à-dire  la 
substance  des  faits,  il  résulte  qne  : 

Abhaya  Vattagâmani,  surnommé  Pitirâja,  chassé 
d'Anuràdhapura  au  bout  de  cinq  mois  de  règne  par 
une  invasion  de  Damilas,  s'enfuit  au  Malaya,  la 
région  montagneuse  de  Ceylan;  dénué  de  tout,  il  y 
est  secouru  par  un  certain  Mahâtissa,  un  thera,  et 
1/4  ans  écoulés,  rassemblant  une  armée  et  remon- 
tant vers  le  Nord,  il  se  trouve  en  quelques  mois 
maître  une  seconde  fois  du  royaume. 

Ainsi  Vattagâmani  ne  se  réfugia  pas  dans  le 
Rohana,  cette  partie  méridionale  de  Ceylan  d'où  son 
oncle  Dutthagâmani  était  venu  renverser  Tenvahis- 
seur  Ëlàra,  mais  seulement  dans  le  centre  de  Hle;  et 
rien  ne  nous  fait  croire  qu  il  ait  eu  à  s  y  enfoncer 
bien  avant.  D'abord  les  nouveaux  maîtres  d'Anurâ- 
dhapura  ne  songeaient  guère  sans  doute  à  l'inquiéter. 
Avec  eux  nous  sommes  loin  du  long  et,  semble-t-il, 
prospère  règne  d'Elàra  :  diminués  de  forces  par  le 
retour  au  continent,  captures  faites,  d'une  partie  des 
leurs,  ils  avaient  d'autres  préoccupations  que  celles 
de  marches  militaires  vers  le  Sud,  il  fallait  se  main- 
tenir au  pouvoir  parmi  les  convoitises  qui,  à  en 
croire  les  chroniques  \  placèrent  sur  le  trône  en  ces 
quelque  i5  ans,  5  princes,  dont  les  l\  derniers  ne 
durent  la  couronne  qu'au  meurtre,  chacun,  de  leur 
prédécesseur.  D'autre  part,  même  à  omettre  la  ques- 
tion trop  incertaine  des  constructions  pieuses  de 
V  attagâmani  à  Dambulla  avec  le  motif  plus  incertain 

^  Mahâvaqasa ,  p.  ao4*  Dîptv.  ao ,  16-17;  cf.  19,  i5-i6. 
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encore  qui  les  aurait  causées,  la  tradition  semble 
plutôt  confirmer  notre  manière  de  voir.  11  est  n[ial- 
heureusement  difficile  d'identifier  un  grand  nombre 
des  localités  nommées  par  le  Mahâvamsa;  cependant 
la  Mahâvamsatîkà  retrouve  Sàlagalla  dans  Moragalla 
en  Malaya^  :  nous  avons  là,  du  moins,  Tétat  de  la 
tradition  à  Tépoque  où  fiit  composé  le  commentaire. 
Or  on  rencontre  actuellement ,  un  peu  au  sud  de 
Dambulla,  à  l'entrée  de  la  région  montagneuse,  Mo- 
rogoUawe^.  Ce  nom  a  tout  Tair  de  représenter  un 
antérieur  Moragall avae va  ^,  dont  Moragalla  serait  une 
forme  première ,  ou  abrégée  *.  Il  n'est  pas  ici  question , 
naturellement,  de  certitude  :  je  ne  prétends  rien  de 
plus  que  l'absence  de  toute  raison  qui  nous  oblige  à 
rejeter  au  loin  dans  le  Sud  le  séjour  de  Vattagàmani  ^. 

*  tam  pana  idâni  Moragallan  ti  vohuranti,  (p.  447  ^®  ^'^^*  ^^ 
Pandit  Batuwantudâwe  et  M.  Nâiiissara  Bhikshu,  où  Sâmagalla  au 
lieu  de  Sàlagalla), 

^  En  orthographe  anglaise.  La  seconde  partie  du  nom  se  re- 
trouve avec  variantes  dans  Hatteragallawa ,  DambagoUowa ,  Nellu- 
gollaiwe;  plus  proche  de  la  forme  primitive  (cf.  note  suivante) 
dans  Habadigollawewa. 

-^  Après  les  phénomènes  d'élision  de  voyelle  et  d*a$similation  de 
consonnes  semblables  à  ceux  qu'a  subis ,  par  exemple,  Mahâkalat- 
tœva,  identifié  à  Kullatthavâpi  du  Mahâvanisa  (p.  i54),  et  qui 
suppose  dès  lors  un  antérieur  Mahâkalattavsva. 

^  L'exemple  de  la  note  précédente  présente  un  fait  analogue. 

^  Du  reste,  les  possessions  d'Elâra  lui-même  ne  dépassèrent  pro- 
bablement pas  le  cours  moyen  de  la  Mahâvseligângâ ,  qu'atteignait 
le  domaine  des  princes  du  Rohana  : 

Kâkavaiino  Tissaràjâ  vàretuqfi  Damile  sadâ 
Mahâgaûgàya   titthesu  rakkham   sabbesu   kârayi. 

(MahâvaqfiM,  p.  i38«) 
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Maintenant  les  localités  dont  parient  nos  inscrip- 
tions, et  qui  n'ont  pu  être  identifiées,  se  trouvaient, 
î\  mon  avis,  dans  la  région  même  où  ces  inscrip- 
tions furent  gravées.  P  dit  en  effet  ima  vapi;  il  s'agit 
donc  d'un  étang  proche;  le  mont  (ce  mot  pouvant 
d'ailleurs  exprimer  la  réalité  la  plus  modeste ,  comme 
pavaitty  qu'il  traduit^),  le  mont  Acagirikatisa ,  qui 
détermine  le  site  de  cet  étang,  n'était  donc  pas 
éloigné,  non  plus  que  les  deux  villages  Acanagaraka 
et  Tavirikiyanagaraka  que  P  place  au  même  mont. 
Ainsi  c'est  dans  la  région  de  Tonigala  qu'il  faut  loca- 
liser les  noms  géographiques  contenus  dans  nos  in- 
scriptions. 

Tonigala  est  à  la  même  distance  d'Anurâdhapura 
que  Morogoliawe,  à  peu  près  à  la  même  latitude.  11 
semble  ainsi  hors  de  l'aire  de  la  domination  effective 
des  Damilas  ;  le  prince  vaincu  a  pu  trouver  en  ce 
lieu  et  en  d'autres,  des  ressources  meilleures  que 
celles  où  le  réduit  le  récit  du  Mahâvamsa ,  et  se  pré- 
parer par  là  un  retour  moins  impromptu  de  fortune. 
Quand  Vattagàmani,  déchu  du  trône  par  la  défaite, 
et  réduit  à  l'état  de  fugitif,  ne  pouvait  plus  compter 
que  sur  la  générosité  de  ses  fidèles,  qu'un  Tissa, 
vassal  ou  seigneur  au  pays  actuel  de  Tonigala.  et 
transformé  dans  les  chroniques,  par  une  fiction 
pieuse,  ou  parce  qu'il  le  devint  plus  tard,  en  thera, 
ait  mis  ses  biens  en  tout  ou  en  partie  à  la  disposition 
du  roi  vaincu  ;  que  ce  Tissa  ayant  fait  don  au  samgha 

^  Cf.  par  exemple ,  l'emploi  de  pavata  dans  les  édits  de  Rûpnâth 
et  de  Sahasrâm ,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  tout  à  Theure. 
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de  I*étang  ci-dessus  nommé ,  vers  l'époque  de  l'inva- 
sion, le  roi,  ili  ans  plus  tard,  étant  remonté  sur  le 
trône,  parmi  les  bienfaits  dont  il  combla  le  samgha  \ 
ait  ajouté  à  ce  même  don  celui  de  deux  villages, 
reçus  jadis;  que  la  double  donation  ait  été  alors 
gravée  avec  allusion  à  lacté  de  fidélité  du  sujet 
envers  le  pitirâja,  nos  inscriptions  s'expliquent,  et 
cette  explication  s'accorde  avec  la  substance  des 
chroniques  :  il  est  superflu  d'ajouter  avec  quelles 
résenes  je  propose  ce  rapprochement,  qu'il  n'était 
peut-être  pas,  cependant,  inutile  de  signaler. 

II 

L'étude  précédente  m'a  conduit,  pour  expliquer 
le  nombre  i  k  des  inscriptions  de  Tonigala ,  à  ni'ap- 
puyer  sur  le  nombre  a 56  des  édits  d'Açoka.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  faire  observer  que  l'intelligence  de  ce 
dernier,  lequel  se  trouve  à  Siddâpur  dans  les  mêmes 
conditions  d'isolement  syntactique  que  itx  à  Toni- 
gala, peut  à  son  tour  recevoir  lumière  de  celui-ci. 
J'ajouterai  maintenant  quelques  remarques  relatives 
h  ce  nombre  266.  Si  je  ne  parle  pas  des  théories 
connues  de  tous  avec  lesquelles  je  me  trouve  en 
contradiction ,  leurs  éminents  auteurs  voudront  bien 
en  attribuer  l'unique  motif  au  but  que  je  poursuis 
en  cette  matière  obscure ,  qui  est  non  de  combattre , 
mais  simplement  d'exposer'^. 

^  Mahâvcmsa »  p.  206-207. 

^  Je  citerai  ici  du  moins  les  ingénieuses*  conjectures  développées 
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\fin  de  fixer  les  idées,  j'énonce  immédiatement 
ma  conclusion  :  266  représente  le  nombre  d  années 
que  les  auteurs  des  inscriptions  jugeaient  écoulé 
depuis  labhiniskramana  du  Buddha.  Cet  énoncé 
justifié ,  nous  aurons  à  examiner  les  relations  de  cette 
date  avec  les  données  chronologiques  de  la  tradition 
dite  singhalaise  et  des  inscriptions. 

La  thèse  ci-dessus  proposée  a  déjà  été  émise  en 
1 877  par  M,  Rhys  Davids  ^,  et  combattue  par  Bûliler 
dans  Ind,  Antiq,,  1878,  p.  1^7  suiv.  Je  ne  sache 
pas  quelle  ait  été  reprise;  en  tout  cas,  ayant  en  vue 
de  l'établir,  je  dois  tout  d'abord  reconnaître  que  je 
ne  puis  prétendre  à  la  priorité. 

Les  édits  de  Sahasrâm  et  de  Rûpnâth  ont  été ,  en 
dernier  lieu,  publiés  à  l'aide  de  documents  nou- 
veaux par  Bûhler  dans  Ind.  Antiq.,  1893.  Pour  les 
inscriptions  de  Siddâpur,  j'ai  déjà  cité  Tédition  don- 
née par  le  regretté  savant  au  tome  III  de  Ep.  Ind. 
Devant  revenir  avant  tout  sur  les  textes,  je  repro- 
duirai simplement  les  lectures  de  Bûhler,  bien  que 
l'examen  des  fac-similés  me  paraisse,  pour  Siddâpur, 
suggérer  cpielque  modification,  d'ailleurs  sans  im- 
portance, dans  la  notation  des  parties  altérées. 

Je  pense  avec  Bûhler  {Ep.  Ind. ,  III ,  p.  i  /i  ^  )  que 
le  sâvana  cité  dans  ce  groupe  d'édits  se  conclut  au 
premier  verbe  : 

par  M.   Senart  dans  Les  InscriptiotLs  de  Piyadasi   (t.  II,  p.  18» 
suiv.),  par  M.  S.  Lévi  dans  le  Journal  asiatique ,  juin  1896. 

^  The  Academy,  July  i4,  1877;  avec  ÎBdicfttioa  de  la  i 
dans  Numitmata  orienialia ,  Part  VI. 
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Rûpnâth.  —  khudakâ  ca  ndâiâ  ca  pakamamtu  ti. 
Bairât.  —  .  .  .[k]â  ca  udâiâ  ca  palakamatu  .i. 
Siddàpur  I.  —  ...  mahâtpà  ca  îmani  pakame[yu]  .  i. 
Siddàpur  II.  —  yathâ  khuda.  .   mahâtpà  ca  imam  [pa]ka- 
meyu  ti. 

La  finale  ti  indique  sûrement  que  la  citation  se 
termine  là.  Seul  Sahasrâm  omet  cette  finale  :  khadakâ 
ca  adâlà  ca  pal[a]kamaïnta.  Cette  omission  ne  peut 
faire  argument  contre  l'ensemble  des  autres  versions. 
Le  souhait  qui  suit  relativement  aux  populations 
voisines  se  trouve  ainsi  en  dehors  du  sâvana.  De 
celui-ci  il  est  de  nouveau  question  à  la  fin  des  édits 
avec  addition  de  notre  nombre.  Le  texte  de  Rûpnâth 
se  termine  ainsi  : 

lya  en  athe  |)avatisu  lekhâpeta  vâlata  hadha  ca.  Athi 
silâthubhe  siiâthaipbhasi  lâkhâpetavaya  ta.  Etinâ  ca  vayaja- 
nenà  yâvatakatu  pakaahâie  '  savaravivase  tavâ[yu]ti.  Vyutlienâ 
savane  kale  266  satavivâsâ  ta. 

Je  renvoie  aux  remarques  après  texte  dans  Ind. 
Ant,,  1893,  pour  les  deux  premières  phrases,  en 
notant  seulement  que  la  lecture  lekhâpeta  vâlata  pa- 
raissant désormais  assurée ,  et  s  expliquant  sans  con- 
tredire le  sens  du  texte  ni  la  langue,  je  crois,  pour 
ma  part,  qu'il  y  a  lieu  de  s'en  tenir  à  ce  qui  est  écrit. 
Je  comprends  comme  il  suit  la  phrase  suivante  : 

Pakaahdfe  est  un  composé  du  genre  bahavrîhi, 
«  possédant  une  nourriture  cuite  ».  J'hésite  à  attribuer 

^  Bûfaier  :  paka  ahdle. 
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comme  second  sens  à  ahàle  celui  de  «  pensée  >» , 
n*étant  pas  assez  sûr  que  ce  sens,  de  provenance 
scholaslîque ,  ait  existé  dès  l'époque  d'Açoka.  Le 
double  sens  de  vayajana  est  cependant  une  pré- 
somption en  faveur  du  double  sens  de  ahâla, 

Savaravivase  est  également  un  composé,  «  qui  est 
sans  passions  à  cause  de  son  renoncement  au  monde  ». 
Je  vois  dans  ce  mot  le  sujet  de  la  phrase. 

Tavâ[ya]ti  contient  le  verbe.  La  voyelle  a  est  très 
douteuse ,  et  la  lecture  tavâyati  garde  toute  sa  proba- 
bilité. Tavdyati  pour  tapayati  était  la  première  con- 
jecture de  Bûhler  [Ind,  Ant,  1877),  et,àmonavis, 
la  plus  probable.  Nous  aurions  ici  le  même  phéno- 
mène qu  un  peu  plus  haut  vâlata  pour  palata. 

Il  va  de  soi,  après  ce  que  j  ai  dit  plus  haut,  que 
j'admets  l'équivalence  vyathend  (et  vivuthena  de  Sa- 
hasrâm)  -vyastena;  k  vi-vas,  comme  vivâsa.  On  ne 
peut  refuser  par  raison  d'orthographe  sata  pour 
satJia,  puisque  le  pâli  présente  des  phénomènes 
comme  le  doublet  niatta-maitha;  sattl  à  côté  de  vat- 
tha;  Bùhler  [Ind.  Ant. ,  1 877)  signalait  atta.  La  par- 
faite convenance  de  désigner  le  Buddha  par  ce  nom , 
à  propos  d'un  de  ses  enseignements,  est  manifeste. 
Quant  à  l'antiquité  et  h  l'usage  même  de  cette  appel- 
lation, je  rappellerai  seulement  l'emploi  qu'en  fait 
le  cadre  des  Jàtakas.  La  popularité  de  cette  litté- 
rature, à  l'état  oi'al  ou  écrit,  est  attestée  par  le  stûpa 
de  Bharhut  qui  témoigne  à  la  fois  que  l'époque  où 
elle  se  forma  ne  peut  être  postérieure  au  temps 
d'Açoka.  11  est  d'autre  part  difficile  de  croire  que  ces 
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contes  et  légendes ,  transformés  en  épisodes  des  vies 
antérieures  du  Buddha,  aient  été  accrédités  autre- 
ment qu'en  les  supposant  racontés  par  le  Buddha 
iui-mémè ,  à  qui  appartenait  avnnt  tout  autre  la  mé- 
moire de  ses  existences  passées.  L'introduction  au 
récit,  l'application  aux  personnes,  doivent  alors  re- 
présenter, dans  leur  substance,  un  élément  aussi 
ancien  que  le  récit  lui-même.  Or  on  sait  que  le  titre 
perpétuel  du  Buddha  dans  cette  partie  des  Jâtakas, 
du  moins  en  rédaction  pâlie,  est  Satthâ. 

Sous  la  réservée  de  déterminer  plus  explicitement 
le  sens  de  vyatJia  et  de  viiâsa,  je  traduis  : 

Et  Ton  a  fait  inscrire  ces  choses  sur  rochers ,  loin  d'ici  et 
ici.  Où  il  y  a  un  pilier  de  pierre ,  qu*on  les  fasse  inscrire  sur 
pilier  de  pierre.  Et  toutes  les  fois  qu'il  a  nourriture  cuite 
(table  servie)  grâce  à  cette  doctrine  proclamée,  Thomme 
qu'affranchit  des  passions  son  renoncement  au  monde  se  ras- 
sasié. L'exhortation  a  été  faite  par  le  Parti,  il  y  a  256  ans, 
comptés  depuis  le  Départ  du  Maître. 

L'inscription  de  Sahasrâm,  après  l'énoncé  du  sa- 
varia,  suit  parallèlement  celle  de  Rùpnàth,  puis  en 
diverge  à  ces  mots  : 

(i)  iyam  ca  savane  vivuthena  duve  sapamnaiâtîsatâ  vivuthâ 
ti  256. 

Suit  la  phrase  relative  aux  rochers  et  piliers  de 
pierre,  inutile  d'y  revenir.  Rapprochant  la  finale  de 
Rûpnâth  : 

(2)  vyuthenâ  savane  kaje  256  satavivâsâ  ta. 

XII.  33 


UltAUlkAlft   KAtluXAUt, 
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on  voit  que  dave  sapajnnàlâtisatà  vivuthâ  ti  256  de 
(i)  correspond  à  S56  satavivâiâ  ta  de  (2), 

H  paraît  certainement  de  beaucoup  plus  probable 
que,  dans  (i),  vivathd  ne  peut  pas  avoir  un  sens 
différent  de  celui  de  tyivathena,  La  question  est  plus 
épineuse  de  décider  si  satâ  de  (  1  )  signifie  les  centaines 
du  nombre  a 56  écrit  en  toutes  lettres  dans  ce  pas- 
sage, ou  s'il  correspond  à  sata  de  (q).  A  adopter  ce 
dernier  parti,  on  a  pour  expliquer  Hapcu^inâlàti  l'in- 
génieuse conjecture  proposée  par  M.  Oldenberg,  et 
que  M.  Senart,  qui  l'avait  également  imaginée,  a 
exposée  dans  Les  Inscriptions  de  Piyadasi  (t.  II ,  p.  1 8/i- 
i85).  D'après  cette  conjecture,  comme  on  le  sait, 
saparp^nâlâti  est  sa+pamnâ  +  lâ  ti,  où  là  serait  à  cor- 
riger en  cM;  cette  formule  étant  une  écriture  abrégée 
pour  saiâ  pamnâsa  chà{mt)  ti.  A  Tencontre  de  l'expli- 
cation qui  précède,  la  difficulté  la  plus  sérieuse,  h 
mon  avis ,  vient  du  texte  lui-même  :  le  fac-similé  de 
Ind.  Ant,  1898,  ne  comporte  pas  vraiment  châ. 
Dun  autre  côté,  il  est  vrai  que  le  caractère  là  fait 
égalen^ent  difficulté  dans  la  lecture  saparfinâlâtisatâ 
regardée  comme  représentant  fajpancâçadatiçatdni. 
Mais  cette  seconde  lecture  (sur  laquelle  voir  L  A.^ 
1898,  p.  3oi)  me  parait  remporter  de  beaucoup 
en  naturel  sur  la  première;  je  dois  donc  Tadopter, 
§i  rien  ne  s'y  oppose  par  ailleurs,  et  je  crois  que  tel 
est  le  cas.  Au  point  de  vue  grammatical,  en  effet, 
c'est-à-dire  de  la  construction  de  ce  nombre  avec 
duve,  on  peut  comparer  les  exemples  analogues  cités 
par  la  granmiaire  de  Witney.  Au  point  de  vue  du 
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contexte,  ee  nombre  se  trouve  là,  il  est  vrai,  écrit 
en  lettres  et  en  symboles  numéraux,  sans  que  Tobjet 
soit  exprimé,  et  il  ne  Tétait  pas  non  plus  tout  à 
rheure  à  Rûpnâth  :  mais,  si  i  Siddâpur  Tobjet  nom- 
bre est  certainement  sous-entendu ,  on  ne  peut  pas  lui 
refuser  de  Têtre  à  Rûpnâth  et  k  Sahasrftm.  CW  jus- 
tement le  cas  :  on  se  souvient  en  effet  c[u*à  Siddâpur 
(et  c'est  tout  ce  que  j  aurai  à  dire  au  sujet  du  passage 
en  question  dans  les  textes  de  cette  localité) ,  la  phrase 
parallèle  à  celle  qui  nous  occupe ,  à  peu  près  com- 
plète dans  le  n*^  I  seul  (n**  II  a  le  commencement, 
n"  III  la  fin  avec  le  nombre),  porte,  diaprés  la  resti- 
tution donnée  plus  haut  :  iyam  ca  savane  sâ9}[d)p{i)te 
fiyâtkena  ^56.  Seulement,  à  Rûpnâth,  une  formule 
explicative  est  ajoutée,  satavivâsd,  et  k  Sahasrâm 
également,  car  je  pense  que  vivuthd  j^oue  ici  le  rôle 
de  satavivdsà.  Je  le  considère  en  effet  comme  un 
ablatif,  comprenant  comme  il  suit  la  correspondance 
des  deux  passages  : 

RÛPNÂTH,  SAHASnÀM. 

q56  duve  gapaipnâlâtisatâ 

satavivâsà  ta.  vivutbâ  ti 

a56 

A  première  vue ,  la  traduction  serait  alors  :  «  deux 
cent  cinquante-six  (ans)  depuis  le  Parti»,  en  face 
de  î  «  256  (ans)  depuis  le  Départ  du  Maître.  »  A  en- 
tendre par  «  Départ  »  la  mort,  là  discussion  du  texte 
s'arrêterait  là.  Mais  ainsi  que  je  Tai  dit  et  le  motiverai 
tout  à  rheure,  le  Départ  en  question  est  bien  plutôt 

3a. 
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rabhiniskramana.  Ceci  admis,  la  locution  «depuis 
le  Parti  »  qui,  placée  ainsi  absolument,  signifie  dans 
son  sens  naturel  «  depuis  la  naissance  du  Parti  »,  ou 
«  depuis  la  mort  du  Parti  » ,  ne  correspond  plus  à 
«  depuis  le  Départ  du  Maître  ».  Je  pense  donc  que, 
dans  la  phrase  d  allure  très  concise  qui  débute  par 
la  suppression  de  kate,  se  continue,  comme  je  le 
crois,  par  celle  de  vasâni.A  y  a  lieu  d  entendre  finale 
ment  Tellipse  d'un  pronom  démonstratif  à  l'ablatif 
sujet  de  vivathâ  :  «  depuis  (celui-ci)  parti»,  vivatka 
pris  substantivement  dans  vivathena  demeurant  ici 
simple  participe.  L'ellipse,  à  tout  prendre,  ne  sera 
pas  plus  hardie  que  celle  d'un  même  pronom  dans 
ce  passage,  par  exemple,  du  Çat.-Brâh.  (cité  dans 
Vedische  and  Sanscrit'Syntax ,  de  Speyer)  :  hatovrtro, 
yad  dhate  karyâta  tat  knruteti  (4,  i,  3,  4)  «ce  que 
vous  feriez,  (lui)  tué».  La  traduction,  telle  que  je 
l'admets,  devient  dès  lors,  à  la  donner  littéralement: 

Et  cette  exhortation  (a  été  faite)  par  le  Parti,  il  ^  a  deu\ 
cent-cinquante-six  (ans)  depuis  (celui-ci)  parti. 

J'ai  noté  un  peu  plus  haut  ce  qui  concernait  les 
inscriptions  de  Siddâpur. 

Je  viens  à  l'interprétation  de  vivathxi'Vyutiia  et 
vivâsa,  dans  le  sens  de  l'abhiniskramana.  Bien  en- 
tendu, il  n'est  nidleinent  question  d'un  emploi 
technique  de  vi-vas  dans  ce  sens.  J'ajoute  même 
qu'au  point  de  vue  logique  il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  Tusagc  de  virâaa  poui'  désigner  la  mort  du 
Buddha.  U  nest  pas  étranger,  en  effet,  à  la  pensée 
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buddhique  de  regarder  la  vie  comme  un  nivâsa;  les 
naissances  antérieures  reçoivent,  on  le  sait,  le  nom 
de  pubbe  nivâso  :  pour  qui  la  vie  est  un  nivâsa,  le 
départ  delà  vie,  à  parler  spéculativement ,  peut  être 
dit  un  vivàsa.  Seulement,  dans  le  fait,  nous  ne  consta- 
tons pas  l'emploi  de  vi-vas  au  sens  métaphorique  de 
«  partir  de  la  vie,  mourir  ».  Ensuite  la  mort  duBuddha 
est  généralement  considérée  sous  un  aspect  spécial.  So 
dtpo  lokassa  nibbutdy  dit  le  Mahâvamsa  (p.  i  i);  ce 
qui  sert  à  la  dénommer  d'ordinaire,  c'est  le  nirvana 
[pari''),  non  le  «départ»  du  monde.  La  gloire  du 
Buddha  reçut  son  achèvement  quand  il  devint  pari- 
nirvrta,  et  l'on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  à  cette 
expression  honorable  à  la  fois  et  populaire  une  autre 
se  serait  substituée  ici. 

Au  contraire,  le  renoncement  au  monde  pour  la 
vie  de  moine  mendiant  est  considérée  chez  le  Bud- 
dha, pareillement  h  tout  autre,  comme  un  véritable 
départ,  et  perpétuellement  exprimé  comme  tel.  «  Il 
sortit»,  «il  partit»,  nikkhami,  pabbajiy  suffit  même 
à  signifier  cet  acte ,  et  dans  le  Nord  nous  constatons 
le  fait  équivalent.  Je  n'ai  pas  à  détailler  ce  qui  est 
connu  de  tous.  Je  rappellerai  seulement  fatteniion 
sur  le  sens  de  quasi-exil  que  prend  ce  départ.  C  est 
un  abandon  de  la  maison.  La  formule  agârasmà  ana- 
gâriyani  pabbaj""  et  son  égale  du  Nord  agârâd  anagâ- 
rikàm  (aussi  anagàriyam)  pravraj'*  sont  comnmnes. 

En  second  lieu ,  le  Buddha  aussi  bien  que  ses  sec- 
tateurs, par  le  fait  du  renoncement  au  monde,  sont 
considérés  conjme  embrassant  et  désormais  exerçant 
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le  brahmacarya ,  avec  emploi  d'expressions  identiques 
ou  analogues  à  celles  relatives  au  brahmacarya  brah* 
manique.  Brahmacaryarfi  car  :  na  çakycuft  atfâram 
adhyâvasatâ  ekântataqilikhitcufi  ekântànavtidywffi  part- 
çaddhaqi  pcuyavadàtcuft  brahmacatYotii  caritam  yam 
nânâham  agârasyânagâriyaTiipravrajeyarii  [Mahâvastu , 
t*  11,  p.  117)*  La  même  phrase  est  appliquée  aux 
disciples  du  Buddha,  par  exemple  Mc^h.  Nik,^ 
p*  367  :  nay  idcup.  sakarcufi  agâram  ajjhdvasald  eka- 
ntaparipannam  fkanioLparUwMham  sankhalikhitarit 
brahmacariyaqi  cortCu^»  yan  nûnàhwn  kesantassaqi 
ohâretvà  kûsâydni  vatthâni  acchâdetvâ  agârasmà  ana- 
gdriyaiti  pabbajeyyan  ti.  —  BrahniacaryaTfi  vas  : 
yasmiqi  khà  Sandaka  saUhari  sàvako  evurûpaqi  alârarii 
visesam  adhigacciiati  y  tattha  viiihà  puriso  sasakkatn 
brahmacariycaji  vaseyya  vcisanto  ca  àràiheyya  nâyam 
dhammatiï  kusalan  ti  {Majjh.  Nik.,  p.  Sa  a)*  Le  dis- 
ciple du  Buddha  devient  un  brahmacariyavâsa^  la 
perfection  atteinte  s'exprime  par  vasitam  brakmaca- 
riyam.  Ici  encore  il  serait  superflu  d'insister. 

Maintenant  il  existe  une  expression  relative  à 
l'entrée  au  brahmacarya  brahmanique  î  brakmaca- 
ryam  vt-tcw.  Cette  expression  n'est  nullement  tech- 
nique ,  elle  appartient  toutefois  à  la  langue ,  puisqu'on 
en  trouve  au  moins  un  exemple,  indiqué  par  le  dic- 
tionnaire de  Saint-Pétersbourg  ^  Qu'elle  ait  pu  être 

'  Ghàndogyoptmçad  4i  4^1  >  Satyakâmo  ka  JâbSlo  Jûbâlàm 
mntaramimantrayàiii  cakre  hrahmacQrjarji  bhavati  vivatsyâmi,  suivant 
la  leçon  admise,  entre  autres  Citions,  par  Texcellente  Concordance 
du  colonel  G.  A.  Jacob.  Je  dois  reronnaîtrp  toutefois  que  Bftbtlingk 
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appliquée  au  départ  du  Buddha ,  je  crois  qu'il  serait 
difficile  de  le  nier,  vu,  dans  le  buddhisme,  lemploi 
des  formtdes  brahmaniques  que  nous  venons  de 
constater,  et  la  convenance  de  celle-ci  en  particulier 
au  départ  du  Buddha,  puisqu'elle  renferme  préci- 
sément ridée  dabandon  du  lieu  d'habitation  que 
contient  ce  départe  Quelle  Tait  été  de  fait,  je  pense 
que,  comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  on  peut 
raisonnablement  en  émettre  pour  nos  inscriptions 
la  conjecture  :  il  demeure  en  même  temps  qu'y 
prendre  vyutha-vivâsa  dans  le  sens  de  ce  départ  n'at- 
tribue pas  à  vi-vds  un  sens  métaphorique,  ni  sans 
exemple,  sinon  absolument  identique,  du  moins 
très  proche ,  dans  la  langue. 

Cette  dernière  conclusion  amène  à  mettre  en  pa- 
rallèle les  deux  applications  que  j'ai  considérées  de 
vi'Vas, 

Appliquer  vi-vas  à  la  mort  du  Buddha  nous  con- 
duit :  1°  à  supposer  omis  l'emploi  d'une  expression 
parinirvrta-'* nibbata ,  honorable  et  consacrée;  a**  à 
attribuer  au  substitué  vi-vas  un  sens  métaphorique 
«  partir  de  la  vie  humaine  »  que  nous  ne  constatons 
pas  ailleurs. 

clan$)  son  édition  de  ii  même  Upanisad,  en  1889,  admet  dans  son 
texte  la  leçon  vivatsâmi. 

^  On  pourrait  ajouter  qu'à  le  prendre  en  lui-même,  l'acte  de  ce 
prince  que  les  traditions  du  Nord  et  du  Sud  nous  montrent,  au 
sortir  de  la  maison  paternelle  »  s'en  allant  chercher  un  maître  :  ca- 
reyam  ahani  bho  Aràde  Kâlânie  hrahtnacaryam  (  Lai.  Vist.,  p.  296); 
icckâm  akam  âvujo  Kâlâma  masmim  dhammayinaye  brahmaeariyarp 
curitun  ti  (Majjh.  Nik.  p.  i63)  ne  différait  guèi*e  que  par  l'école  oh 
il  s'adressait  de  l'acte  du  fils  de  Jabàlà« 
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L  appliquer  à  son  renoncement  au  monde  nous 
conduit  :  i  **  à  supposer  omis  l'emploi  d*une  expres- 
sion telle  que  pravrajita,  beaucoup  moins  caracté- 
ristique du  Buddha  que  pcu'inirvrta ,  admettant  dès 
lors  plus  facilement  un  équivalent;  «2**  à  attribuer  au 
substitué  vi'Vds  un  sens  propre  et  constaté  ailleurs 
dans  un  emploi  très  voisin. 

A  mettre  ce  dernier  parti  en  face  du  premier,  il 
paraît  plus  logique;  à  le  prendre  en  lui-même,  il 
me  semble  finalement  justifié. 

Ai-je  besoin  d  ajouter  que  je  ne  prétends  nulle- 
ment par  là  qu'il  ait  jamais  existé  une  ère  datant  de 
Tabbiniskramana?  Açoka  a  pu  dater  d  un  fait  célèbre . 
sans  qu'il  existât  une  ère  proprement  dite  originée  à 
ce  fait.  Je  termine  ce  sujet  en  rappelant,  conune  in- 
dice vérifiant  la  thèse  exposée ,  l'importance  de  l'abhi- 
niskramana  dans  la  littérature  du  Nord. 

Reste  à  voir  comment  la  date  2  56  s'accorde  avec 
les  données  chronologiques  des  inscriptions  et  de  la 
tradition  dite  singhalaise.  Cette  étude  se  fera  princi- 
palement en  recherchant  l'année  d' Açoka  à  laquelle 
correspond  l'an  ^Sy  après  Abhinisk.  Dans  ce  but, 
considérons  les  données  chronologiques  par  les- 
quelles s'ouvrent  nos  inscriptions.  Je  reproduis  de 
nouveau  les  textes. 

Rûpnâth.        sâti[ie]kâni    adhati[y]âni    va  '    ya    sumi    pâ^kâ 
[sava]ke  ^    no    eu    bâdhi    pakate  ;    sâtiieke    eu 

*  Cest-à-dire  vcuà  ou  vasâni,  d  après  les  textes  parallèles. 

*  Q  fautivement  pour  (^,  comme  on  le  sait. 

*  On  se  souvient  que  la  lecture  de  ce  mot  n'est  nullement  certaine. 
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chavftchare  ya  sumi  hakam  sagha  up.te  bâdhi 
eu  pakate. 

Sahasrâm.  iyâni     samvachalâni      am 

upâsake  sumi  n[a]  eu  bâdham  pa[la]kamte  ; 
sadvaehale  sâdhi[k]e  ana  t.  . 

Bairàt.  sâti   — -  vasân[i]  ya  haka  upâsake 

n[o]  ea  bâdha[iii]  a[m]  mamayâ 
sa[iii]ghe     upayâte     bâdha     e 

Siddàpur  I.    adhikân[i]  adhâtiyâni  [vajsâni  ya  hakam 

ny  tu  kho  bâdham  pakamte  husam  ;  ekam  sava- 
eharam  sâtireke  tu  kho  sa[ip]vaehar[a]m  yam 
maya  samghe  upayîte  bâdham  ea  me  pakamte. 

Siddàpur  II.  adhîkâni       a[dh].t.y.  .[i]      vasâni       ya      ha. 
[ujpâsake      no     tu     kho      bâdha      [pakamjte 

husam;  ek[am]  samva [sâ.i].  .ke  tu  kho 

samvaehare  [yam]  ghe  upa[y]îte  bâdham 

[ea  me  pakam]te. 

Le  fac-similé  de  1.  A.  1 898  me  paraît  assurer  à 
Sahasrâm  la  lecture  sadvaehale.  Je  renvoie  sur  ce 
point  à  la  discussion  de  Bùhler,  p.  299-300  et  p.  3o3 
du  même  volume.  Le  doublet  sadvaehale-chavaehare 
«  une  période  de  six  ans  »  détermine  le  sens  du  cor- 
respondant samvaeharam'savaehararn  de  Siddàpur. 
Le  nombre  sapamnct*  discuté  tout  à  Theure  contenait 
une  orthographe  analogue  à  celle  de  cette  dernière 
forme.  On  peut  comparer  aussi  avec  Bùhler  âsam- 
mâsike  [Édits  des  piliers,  V).  La  traduction  est  donc  : 

Il  y  avait  plus  de  deux  ans  et  demi  que  j*ëtais  upâsakn 
(Rûpnâth  :  sâvaka?),  sans  avoir  beaueoup  de  zèle;  il  y  ti 
plus  de  six  ans  (Siddàpur  :  il  y  a  une  période  de  six  ans, 
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que  dif-Je  ?  plttf  d*une  période  de  six  ani  )  que  je  suis  allé  au 
samgha ,  et  que  j*ai  beaucoup  de  zèle. 

H  est  clair  qu  il  y  a  dans  tous  les  passages  ci- 
dessus  opposition  entre  le  premier  et  le  second  état 
du  prince  devenu  buddhiste,  Tétat  de  no  bâdham 
pakarfite,  Tétat  de  bddharn  lakamte.  Maintenant,  si 
celui  qui,  dune  part,  déclare  avoir  passé  par  ces 
deux  états  successifs,  s'attribue,  d'autre  part,  pour 
une  certaine  époque,  tive  dhammavâye  (ou  dhrama- 
palanaiii)  dhaijimakàmatâ  dharfimàna^athi ,  dans  lequel 
de  ces  deux  états  semble-t-il  naturel  de  le  croire  à 
cette  même  époque?  Je  pense  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute.  La  protection,  Tamour,  renseignement  de 
la  Loi  au  degré  intense  [tivo  dit  plus  que  bâdham) 
convient  à  qui  fait  beaucoup  d'efforts,  à  qui  a  beau- 
coup de  zèle,  et  non  à  qui  n'en  a  guère.  C'est  pour- 
quoi je  ne  crois  pas  que  Tédit  xni  relatif  à  la  con- 
quête duKalihga,  accomplie  dans  la  neuvième  année 
à  partir  du  sacre,  où  le  roi  s'attribue  à  partir  de 
cette  conquête  et  en  repentir  d'elle  le  tive  dhammà- 
vaye,  etc.,  cité  plus  haut,  indique  par  ces  mots  la 
conversion  du  roi  au  buddhisme.  Il  indiquerait  bien 
plutôt  un  troisième  état  postérieur  au  bâdham  pa- 
kaïfite.  En  réalité,  je  pense  qu'il  n'exprime  qu'une 
nuance  de  ce  dernier  étal.  De  ce  que  le  prince  fût 
zélé  buddhiste,  il  ne  suivait  ni  qu'il  fût  impeccable, 
ni  que  sa  religion  ne  pût  pas  fléchir  pour  un 
temps  sous  la  raison  politique.  11  pouvait  être  sélé 
avant  cette  conquête,  la  conquête  faite,  plus  lélé 
encore  par  regret  du  mal  causé,  et  comprendre 
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ces  deux  périodes  de  zèle,  en  opposition  à  une  pre- 
mière période  de  tiédeur,  sous  Ja  seule  rubrique 
bâdham  pakariite.  Je  crois,  pour  ma  part,  qui!  en 
e.st  ainsi. 

Le  «  départ  pour  la  sambodhi  »  (Ed.  VIII),  la  on- 
zième année  à  pcutir  du  sacre,  étant  postérieur  de 
deux  ans  à  Tépoque  où  le  roi  commença  de  protéger, 
aimer,  enseigner  intensément  la  Loi ,  ne  sépare  donc 
pas  davantage ,  à  mon  sens ,  le  no  bddhaïn  pakamte  et  le 
bâdham  pakamte.  Tout  en  reconnaissant  sincèrement 
ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  lopinion  contraire, 
exposée  avec  toute  la  puissance  des  arguments  qu'elle 
comporte  par  M.  Senart,  p.  228  suiv.  du  tome  11 
des  Inscriptions  de  Piyadasi  (voir  une  légère  modifi- 
cation dans  Journal  asiatique,  mai-juin  1891  ,p.  48 1- 
4 8 a  ),  je  ne  puis  prendre  ce  «  départ  »,  comme  con- 
séquence de  tout  ce  qui  précède,  que  pour  un  fait 
contenu  dans  bâdham  pakamte  ou  postérieur  (ce  point 
sera  précisé  par  ce  qui  suit),  fait  consistant  dans 
lacquisition  d'un  état  de  perfection  meilleur,  quel  que 
fût  cet  état  difficile  à  déterminer  pour  le  cas  pré- 
senta 

Ceci  posé,  d'après  la  tradition  singhalaise  : 

Açoka  reçoit  1  abhiseka  ^  ans  accomplis  après  son  avè- 
nement (a  18  ans  après  Nirvana). 

Il  se  convertit  au  buddhisme  (  devient  upâsaka  )  3  ans  ac- 
complis après  son  abhiseka. 

^  Une  note  intéressante  de  M.  Hhys  Davids  a  paru  sur  The^satn- 
bodki  in  Aiokas  Eighth  Ediot  dans  J.  fî.  À.  S.,  Jtdy  1898. 
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11  devient  sâsanassa  dàyâdo  par  le  don  de  son  fils  au  saijigha 
6  ans  accomplis  après  son  abhi^ka. 

Une  concordance  se  présente  immédiatement. 
D'après  les  données  de  la  tradition ,  Tintervalle  entre 
ladhésion  du  roi  au  buddhisme  et  le  moment  où  il 
devient  sâsanassa  dàyàdo  est  représenté  en  années 
par  : 

64-|S-(3  +  a)  =  3-f-|S-a 

a,  j8  étant  des  fractions  d'années. 

D'après  les  inscriptions,  l'intervalle  entre  l'adhé- 
sion du  roi  au  buddhisme  (en  devenant  apàsaka)  et 
le  moment  où  il  entre  au  samgha  est  représenté  en 
années  par  2  +  y+y,  y  étant  une  fraction  d'année 
plus  petite  que  y. 

On  peut  lire  dans  les  Inscriptions  de  Piyadasi, 
p.  q34  suiv.,  l'identification  proposée  par  M.  Se- 
nart  de  la  venue  au  samgha  indiquée  par  nos  in- 
scriptions et  de  celle,  racontée  par  les  livres  pâlis, 
qui  eut  lieu  au  jour  où  le  roi,  se  présentant  au  sein 
du  samgha ,  lui  accorda  son  fils  en  retour  du  titre  de 
sâsanassa  dâyâJo.  Je  souscris  pleinement  pour  ma 
part  à  cette  identification.  Dans  la  tradition  et  les 
inscriptions  les  termes  des  deux  intervalles  3  +  /3  —  «» 
a  +  Y  +  y  sont  dès  lors  identiques,  reste  à  savoir  si 
on  a  le  droit  de  poser  : 

3-+-(S-a=»a-i-|-+-7. 

Cette  équation  exige  a>j8,  et  la  différence  nu- 
mérique de  a  el  )8  <  v«  Nos  textes  ne  nient  ni  n'af- 
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firment  Texistence  de  cette  condition,  on  peut  la 
supposer;  il  faudrait  par  ailleurs  admettre  la  réunion 
exceptionnelle  de  toutes  les  circonstances  les  plus 
défavorables,  c est-à-dire  a  et  y  chacun  de  quelques 
jours  et  jSde  près  dun  an,  pour  atteindre,  entre  les 
données  des  textes  et  de  la  tradition ,  l'écart  maxi- 
mum de  près  d  un  an  et  demi. 

Ce  serait  encore  peu  de  chose.  La  concordance 
précédente  napporte  quun  préjugé  en  faveur  de 
l'exactitude  de  la  tradition  singhalaise  relativement 
à  son  point  de  départ  des  intervalles  3  -f-a,  6  +  iS, 
lequel  est  labhiseka ;  elle  en  apporte  un  cependant, 
puisque  nous  la  trouvons  exacte  sur  le  point  relatif 
à  ces  intervalles  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  vérifier, 
à  savoir  leur  différence.  D'autre  part,  ne  voyant  pas 
dans  l'éditxni  la  conversion  d'Açoka  fiu  buddhisme, 
je  demeure  sans  objection  contre  ce  point  de  départ. 
Il  ne  me  reste  donc  qu'à  l'admettre;  conservant  les 
notations  ci-dessus,  la  date  de  nos  inscriptions,  à 
partir  de  l'abhiseka ,  sera  alors  représentée  par  le 
nombre  (3  -f  a)  +  (2  -f  y  +  y)  +  (6  +^),  ou  bien 
(6  +  i8)  +  i64-<^)i  où  6-+- S  correspond  au  sâtileke 
chavachare. 

Ce  qui  donne  la  1 3®  ou  la  1 4'  année  à  partir  de 
l'abhiseka.  Rien  dans  la  teneur  de  nos  textes  ne 
dément  cette  date.  La  mise  en  relief  dans  ceux  de 
Rûpnâth  et  de  Sahasrâm  de  la  détermination  exé- 
cutée et  à  exécuter  d'inscrire  sur  rocs  et  piliers  la 
confirmerait  plutôt,  car  elle  est  propre  à  suggérer 
que  des  inscriptions  qui  parlent  ainsi  sont  des  pre- 
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mières  gravées.  Or  c'est  Tan  1 3  à  partir  du  sacre 
que  le  roi  fit  graver  des  édits  (Édits  des  PiUen,  VI), 
pour  ia  première  fois,  comme  i*a  remarqué  M.  Se^ 
na^t^  Ce  dernier  fait  prouve  en  même  temps  que 
nos  inscriptions  ne  pouvaient  être  gravées  avant 
i*an  1 3  :  nous  avons  ainsi  une  vérification  de  fexac- 
titude  du  chiffre  d  années  admis  par  ia  tradition 
entre  le  sacre  et  la  conversion  au  buddhisme,  car 
c  est,  en  le  combinant  avec  les  données  de  nos  textes , 
grâce  à  lui  que  nous  atteignons  cette  date. 

Lan  a 67  après Tabbiniskramaria  correspond  donc 
à  Tan  1 3  ou  1 4  après  le  sacre  d*Açoka. 

La  tradition  singhalaise  place  labhiseka  d'Açoka 
Tan  219  après  Nirvana 2.  Rapprochant  cette  date  de 
Tan  387,  256  — (ai8+ i3),  (en  prenant  les  deux 
premiers  nombres  par  défaut  et  le  troisième  avec  sa 
valeur  moyenne),  nous  donnera  en  nombre  rond 
une  durée  de  la  vie  du  Buddha  à  partir  de  labhinis- 
kramana*  Nous  obtenons  ainsi  2  5  ans.  GW  beau* 
coup  moins  que  ne  Tindicpie  le  Mahâvamsa,  suivant 
lequel  le  Buddha,  après  son  abhiniskramaça ,  passe 
d*abord  six  ans  avant  d  atteindre  la  bodhi,  puis  vit 
encore  45  ans  (p.  10  et  11),  total  5i  ans.  La  tra* 
dition  a  pu  eirer  plus  facilement  sur  Tftge  auquel  le 
Buddha  mourut,   fait  disparu  avec  lui,  cpie  sur  le 

^  Intcriptions  de  Piyadasi,  t.  II,  p.  68. 

*  Dîpav.  6,  1,  Mahftvamsa  p.  23,  comptent  à  Tépeque  de  ce 
aacre  918  ans  écoulés  depuis  ia  mort  du  BuddbA«  La  SumanUpâ- 
sâdikâ  {éd.  du  Vinaya-P.  d'Oldenberg,  t.  III,  p.  299)  le  j4ace 
dans  ia  a  1 8*  année  :  je  néglige  cette  seconde  opinion ,  du  reste  plus 
favoraMe. 
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nombre  d'années  écoulé  depuis  sa  mort ,  fait  de  for- 
mation lente  et  continue  :  2  5  ans  suffisaient  certai- 
nement au  Buddha  pour  accomplir  son  œuvre,  et, 
si  Ton  accorde  quelque  probabilité  aux  conclusions 
qui  précèdent,  je  ne  crois  pas  que  la  discordance 
présente  soit  de  valeur  à  la  détruire. 
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PRESSE   PÉRIODIQUE  JAPONAISE, 

PAR 

M.  MAURICE  COURANT. 


C'est  devenu  aujourdliui  une  banalité  que  de 
parier  de  la  révolution  qui  s  est  opérée  au  Japon  il  y 
a  trente  ans  et  qui  a  orienté  cet  empire  vers  la  civi- 
lisation européenne;  les  progrès  accomplis  dans 
cette  direction  tiennent  vraiment  du  prodige.  Ce  serait 
une  étude  bien  attachante  que  celle  des  causes  loin- 
taines et  des  agents  immédiats  de  cette  évolution.  A 
côté  de  beaucoup  d'autres  faits,  elle  montrerait  deux 
écoles  d'érudits  historiens ,  philologues ,  philosophes, 
d'un  côté  les  japonisants,  wa  gaka  siya,  %  ^  ^, 
et  de  lautre  les  sinologues,  kan gaku  siya,  ^  ^  ^ , 
arrivant  par  deux  voies  différentes  à  une  même  con- 
clusion, à  la  souveraineté  absolue  et  seule  légitime 
du  ten  wau,  Ji  ^  »  de  l'Empereur  céleste.  Elle  ferait 
voir  aussi  en  quel  élan  de  curiosité  scientifique 
furent  emportés  quelques  esprits  hardis  et  amenés  à 
étudier,  sous  la  direction  des  Hollandais,  seuls  étran- 
gers admis  dans  l'Empire,  d'abord  la  langue  hollan- 
daise,  puis    les   sciences    européennes,   médecine. 


Digitized  by 


Google 


LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  JAPONAISE.         •    505 

mathématiques  et  autres;  les  mesures  soupçon- 
neuses du  gouvernement  de  Yédo  purent  à  peine 
amortir  cette  ardeur,  et  c'est  ainsi  que  des  penseurs 
d'ordres  divers  préparèrent ,  sans  ie  prévoir,  le  grand 
mouvement  politique  qui  suivit  le  milieu  du  siècle. 
Autant  peut-être  de  l'opinion  publique  qui  com- 
mença alors  de  se  manifester,  que  de  l'aflaibiisse- 
ment  du  pouvoir  chôgounal ,  des  tendances  particu- 
laristes  des  princes  du  sud-ouest,  de  l'ignoi'ance  oii 
était  tenue  la  cour  impériale  de  toute  pratique  des 
afFaires,  sortit  tout  d'un  coup  la  restauration  du 
pouvoir  impérial  éclipsé  depuis  des  siècles,  mais 
toujours  vivant  dans  le  cœur  des  Japonais.  Cette  his- 
toire complexe  n'a  pas  encore  été  écrite  ;  il  serait  du 
moins  à  souhaiter  que  les  savants  japonais  et  les 
érudits  européens  s'occupassent  de  nous  faire  con- 
naître les  différents  aspects  du  mouvement  qui  a 
fait  entrer  un  Etat  extrême-oriental  réorganisé  au 
nombre  des  grandes  puissances  du  globe;  ils  nous 
aideraient  à  nous  rendre  un  compte  plus  exact 
des  diverses  forces  sociales  et  politiques  de  cef  Em- 
pire. 

Avec  la  transformation  de  la  société,  les  moyens 
d'exprimer  et  de  répandre  la  pensée  ont  changé  de 
nature;  les  penseurs  et  les  publicistes  savants  du 
xviii'  et  de  la  première  moitié  du  xix*  siècle  ont 
laissé  une  part  de  leur  succession  à  des  journalistes, 
la  presse  périodique  est  née  et  elle  se  développe 
chaque  jour  :  ce  que  je  désire  aujourd'hui,  c'est  seu- 
lement d'attirer  l'attention  sur  cette  presse  pério- 
\is.  33 
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dique qui  oontribue  à  former  lopinion  et  qui  devient 
au  Japon ,  oomme  aiiieurs ,  une  force ,  une  cause  pour 
révolution  du  présent  et  pour  oelie  de  i  avenir. 

Avant  la  période  troublée  qui  précéda  la  Restau* 
ration,  il  n'existait  au  Japon  ni  journal  ni  revue;  les 
nouvelles  se  répandaient  verbalement  ou  par  lettres, 
souvent  avec  rapidité,  grâce  au  lien  étroit  qui  unis- 
sait tous  les  siyets  d  un  même  prinoe,  tous  les  habi- 
tants d'un  même  village,  tous  les  membi'es  d'une 
famille  ou  d'une  association.  Quelques-uns  des  actes 
de  l'autorité,  les  lois  et  rè^ements,  par  exemple, 
étiuent  publiés  sous  forme  de  lettres  aux  princes 
et  aux  gouverneurs,  de  proclamations  au  peuple; 
les  seigneurs  apprenaient  une  petite  partie  des 
événements  politiques  de  Yédo  et  de  Kyoto  par 
leurs  propres  agents  résidant  h  la  capitale  chôgou- 
naie;  les  rapports  de  ces  agents  étaient  appdés 
go  sala,  ^Hffk*  D'ailleurs,  de  la  plupart  des  me- 
sures prises  par  le  pouvoir,  on  ne  trouvait  pas  utile 
que  le  public  eût  connaissance;  il  n'existait  pas  de 
ga«ette  officielle  jouant  le  même  rôle  que  les  NouveUes 
de  la  Capitale  à  Péking  ou  les  Nouvelles  de  la  Cour 
à  Séoul  ^  Mais  la  fermentation  produite  par  l'arrivée 

»  I^a  Gaxçtte  officidie  <le  Péking.  jç{  ^,  King  jiao,  purait, 
comme  l'on  sait ,  sous  différentes  formes  :  édition  officielle  du  bu- 
reau des  courriers  *  jË  ^  ^  *  ^^'  thang  pao ,  imprimée  au  moyen 
de  types  mobiles  en  bois  ;  édition  manuscrite  «  j§  >4^  «  *»«  Pf  "  • 
édition  longue,  ^  ;^ ,  tchkang  pen,  gravée  sur  cire.  Elle  est  en 
voyée  par  le  gouvernement  dans  chaque  province  et  y  est  repro- 
duite par  les  soins  de  lautorité  provinciale.  La  première  moniion 
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des  étrangers  et  par  le»  dissensions  entre  la  Cour,  le 
chôgoun  et  les  princes ,  fit  naitre  les  premières  feuilles 
japonaises..  La  période  Ban  kia,^  ^,  (  1 86 1  - 1 863  ) 
vit  paraître  le  Batabiya  gin  ban,  /^  9t  b'  Y  )|f  N ,  Nou- 
velles de  Batavia  ^  le  Tiyuuguwaisin  hau,  4*  ^  iK  41) 
Moniteur  du  Japon  et  de  l'étranger;  le  Hika  gahu 
son  dan,  'f\  ^MMy  Entretiens  de  lunivers.  En  1 86& 
(année  Gendit  %  jj^)  débuta  à  Yokohama  le  journal 
iSui  ban .n,  ilf  H  Ifi «  publié  par  quelques  personnes, 
Bon  nm  Sen  zaïi,  4^  M  W  i&t  KUida^  Ginkaa,  JH 
GBH^#,  et  un  pseudonyme,  Amerika  Hikozaa, 
T  ;^  y)  i6r  jli  ^  :  c'était  une  simple  feuille  manuscrite 
qui  circulait  deux  ou  trois  fois  par  mois.  En  1867 

d^une  gazette  officielle  >  S&  $1%  ti  pao ,  ou  J||  ^  tsa  pao ,  se  trouve 
à  propos  de  la  période  Khaî  ynen ,  ^  ^  (713-741). 

La  Gaiette  de  Séoul,  f||  i^,  tjyo  p»'  ou  <j^  ^  keui  pyei,  était 
encore  en  1899  une  simple  feuille  manuscrite,  plus  ou  moins 
longue  selon  l'abondance  des  matières  ;  la  publication  de  la  Gazette 
paraît  remonter  au  commencement  du  xvii*  siècle.  Depuis  la  der- 
nière guerre  sino-Japonaise ,  Tancienne  Gazette  a  été  remplacée  par 
un  Joumid  offîeid,  Hcocm  po,  ^  ^1  <iont  le  premier  numéro  a 
paru  le  a!i  juillet  1894  ;  ce  joumid  est  imprimé,  et  depuis  le  6  jan- 
vier 1895,  on  y  emploie  le  chinois  coréen  et  une  langue  mixte,  où 
les  caractères  chinois  sont  mélangés  de  lettres  indigènes,  kouk 
monn  «  H  }j)^  • 

^  A  cette  époque,  c'étaient  parmi  les  Européens,  les  Hdlandais 
qui  avaient  les  relations  les  plus  fréquentes  avec  le  Japon;  chaque 
fois  ^u'un  vaisseau  hollandais  arrivait  à  Nagasaki ,  le  capitaine  pré- 
sentait au  gouverneur  de  la  ville  un  rapport  officieux  rdaiif  à  la 
pditique  et  à  l'état  social  en  Europe;  ces  rapports-  sappdaient 
kUd  gaki,  ^  H.  Les  Nouvc^es  de  Batavia  différaient  des  kiki 
gaki ,  mais  avaient  sans  doute  la  même  origine. 

*  M.  Kisida  a  depuis  lors  fondé  le  Tou  kiyau  niti  niti  sin  bun  ; 
puis  il  a  renoncé  au  journalisme  et  s*est  fait  pharmacien. 

33. 
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(3*  année  Kei  wou,  lH  iK),  on  ne  cite  pas  moins  de 
quatre  journaux  :  le  Moniteur  du  Japon  et  de  Tétran- 
ger,  déjà  cité,  le  Journal  internat'onal ,  'M  M  Wi  d^^ 
Ban  koka  sin  bun,  le  Journal  du  Peuple,  ÎL^lIfllSi 
PI  Kaa  ko  sin  ban,  enfin  les  Mélanges,  ^IK^^, 
Mosiho  gusa  :  ces  nouvelles  feuilles  étaient  xyiogra- 
phiées. 

L'état  troublé  du  pays  n'avait  pas  laissé  aux  auto- 
rités le  loi.sir  d'interdire  ou  du  moins  de  réglementer 
la  presse,  dont  l'apparition  n'aurait  pas  été  si  facile 
en  im  temps  plus  calme.  Mais  dès  i868  (i"  année 
Mei  ii,  |Q  f{§,  loi  de  la  6*  lune),  le  pouvoir  impé- 
rial restauré  «  considérant  que  les  journaux  qui  pa- 
raissaient depuis  quelque  temps,  semaient  de  fausses 
nouvelles  et  agitiient  la  population  >» ,  fit  défense 
d'imprimer  aucun  journal  sans  autorisation  officielle. 
Diverses  lois  des  années  suivantes  réglèrent  la  situa- 
tion des  journaux  :t  l'exercice  de  la  censure,  inter- 
dirent aux  fonctionnaires  de  communiquer  aucunes 
nouvelles  relatives  aux  aflaires  publiques,  sinon  aux 
journaux  officiels  (lois  de  1878  et  1875).  En  effet, 
le  gouvernement  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  les 
avantages  de  la  presse  pour  la  publication  des  lois  et 
règlements  et  de  toutes  les  mesures  administratives; 
en  1875,  on  trouve  mention  d'xm  Moniteur  officiel, 
1^  ^,  Kawan  hau;  à  la  date  de  1877,  il  existait  au 
moins  un  périodique  officiel,  et  plusieurs  d'allure 
semi-officielle  ^  ;  il  est  assez  malaisé,  à  cette  première 

I.   "^  ^  Ji,  ^   H   U  »  hawan  /m»  yo  zilm  nitisi,  Monileur 
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période  et  avec  ie  peu  de  renseignements  que  je 
possède,  de  distinguer  avec  certitude  lesfeuiiies  offi- 
cielles des  autres.  Mais  il  ne  me  paraît  pas  que  l'or- 
ganisation du  Moniteur  officiel,  tel  qu'il  existe  au- 
jourd'hui, ait  été  fixée  avant  la  i6'  année  Mei  di 
(i883).  Quant  aux  revues  et  aux  journaux  non  offi- 
ciels. Us  ont  été  lobjet  de  deux  lois  principales: 
lune  de  iSyS,  l'autre  plus  détaillée  de  décembre 
iSSy.  Cette  dernière  loi,  en  Sy  arlicles  réglant  les 
formalités  d'autorisation  et  de  publication ,  est  pleine 

ofïiciei  des  5,  lo,  i5,  20,  35  du  mois;  n**  i3o,  1  cahier  in-i3. 
Publié  par  un  bureau  spécial ,  le  Go   hi  rei  kan  hou  siyo ,  |^  ^ 

».  BJ  îÉf  A  ^  B  *  ^  H  ^  H  *.  ^"  '*•  *«'•  »«" 

nitnhon  zen  koku  ko  seki  heu ,  Tables  de  recensement  du  Japon 
pour  1876;  1  feuille  dans  une  enveloppe  de  format  in- 12.  Publi- 
cation du  Ministère  de  Tlntérieur. 

3.  'è*  ff^  •$  "^  ^  ^«  Kuwan  kiyo  hu  koku  zen  kau.  Moni- 
teur des  décrets,  n°  126,  1  cahier  in-12.  Il  paraît  72  numéros  par 
an ,  Tabonnement  coûte  1  yen  3o  à  T6ky6 ,  1  yen  90  en  province. 

4.  1^  ^  ^  ^  j  Kuwan  rei  sen  hau.  Moniteur  des  lois,  n**  i5, 
1  cahier  in-12. 

kun  kou  hu  nitu  hau^  Moniteur  quotidien  des  décrets  avec  lecture 
on  kana;  n°  10,  1  cahier  in-12.    . 

^'  *&  '^  ^  IS  »  ^^^'^^^  ''^»  *'"  **'  Nouvelle  revue  des  lois; 
n"  9,  1  cahier  in-12. 

7.  /)|i  ^  m  p^  «  ^u  tatu  kaiyaku.  Arrêtés  avec  explications; 
n°  29,  i  feuille  petit  in-8'. 

8.  f;È  ^  ^  |£  «  Hahu  ritu  zatu  si.  Revue  des  lois  (textes  lé- 
gislatifs, articles  de  discussion,  comptes  rendus  des  tribunaux); 
n"  1,  cahier  in-12. 

On  trouvera  à  la  page  5 1 1  l'explication  de  la  provenance  de  cette 
liste. 


Digitized  by 


Google 


510  NOVÊMBRE-DéGfiMBRE  1808. 

de  mesuras  restriotives  :  je  note  seulement  1  oU^'- 
tion  de  faire  oonnattre,  quinze  jour»  à  iWaûce,  k 
lautorité  les  noms  des  éditeurs  et' rédacteurs. princi- 
paux, de  verser  une  caution  variant  de  i^S  à 
looo  yens^  suivant  les  droonstancds  (seules  les  pu- 
blications scientifiques,  industridles ,  etc.  en  sont 
dispensées)  de  déposer  à  lavance  des  exemplaires 
de  chaque  numéro  an  Ministère  de  Tlntérieur,  à  la 
préfecture  et  au  tribunal.  En  cas  de  procès  au  sujet 
d*un  article,  le  tribunal  a  le  pouvoùr  d  ordonner 
provisoirement  la  suspension  du  journal  et  même  la 
saisie  du  matériel.  La  suspension  et  la  suppression 
sont  aussi  prononcées  par  arrêté  du  Ministre  de 
rintérieur,  et  lors  de  mon  s^otlr  au  Japon ,  il  ne  se 
passait  pas  de  joiu-  où  Ton  ne  lût  plusieurs  mesures 
de  ce  genre  au  Moniteur  officiel^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  journaux  et  re- 
vues s  est  accru  sans  discontinuer.  Le  prunier  jour- 
nal quotidien ,  le  Yokohama  mai  niti  sin  ban  fl|  fl(  4| 
Q  if  Hi  Journal  quotidien  de  Yokohama,  parut 
en  1 87 1  »  à  la  4*  lune;  transporté  à  Tokyo  en  1 879, 
il  prit  le  nom  de  Joiu*nal  quotidien  de  Tokyo, 
Tou  kiyau  mai  niti  sin  ban ,  ]K]i$(^Bff|IB,etil 
est  devenu  depuis  lors  simplement  le  Journal  quo- 
tidien Mai  niti  sin  ban ,  ||  B  |f  ^ .  Je  donne  ci- 

'  Le  yen  TSut  aujotini*hui  moins  de  s  fr.  5o. 

*  Une  loi  de  1897  a  supprimé  la  ^upart  de  ce«  restiicUotit; 
les  mesures  de  suspension ,  de  suppression  ne  peuvent  être  pronoA* 
cées  que  par  les  tribunaux  de  droit  commun;  en  fiiit,  la  liberté  de 
la  presse  est  admise. 
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dessous  la  date  iie  fondation  de  quelc{ues-uns  des 
journaux  les  plus  connus* 

'M  ^  Q  B  ^  Bi  *  ^^^  kiyaa  niti  niti  sin  bun,  Jouma 
quotidien  de  Tôkyô,  1872,  û*  lune. 

^  "SI  ^  ^  éf  E3>  ^""  ^''^  ^"  ^^  ^^^  ^^^'  Moniteur 
postal,  1872,  3"  lune. 

^  1^  >Sf  E3  *  '^^"'  y^  ^'"  ^^^*  Journal  de  la  capitale  et 
de  la  province,  août  1873. 

91  K  îf  ^'  ^^"^  '"'  ^"^  ^^^*  ^^  Conteur,  novembre 
1874. 

Vjlf  ^  ^  ^^  Zi  zi  sin  haa,  le  Temps  »  mars  188a* 

0  ;4^ ,  Nituhon,  le  Japon ,  février  i888. 

H  JS  J8F  M*  ^^^^  ^^^  ''"  ^^^'  ^^  National,  Janvier 
1890. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  (fonds 
japonais,  99)  une  collection  des  journaux  et  revues 
qui  ont  paru  à  Tôkyô,  en  1876  et  1877;  ces  pério- 
diques proviennent  de  l'Exposition  de  1878  et  ont 
été  donnés  à  la  Bibliothèque  par  le  Ministère  de 
rinstruction  publique.  La  collection  en  question  ne 
comprend  qu'un  numéro  de  chaque  périodique, 
sauf  deux  ou  trois  exceptions;  mais  cela  suffit  pour 
fournir  une  idée  de  la  presse  de  Tépoque.  Je  trouve 
un  total  de  63  publications,  dont  62  paraissant  à 
Tokyo  et  1  à  Kanagaha  $f^J\\;  j  ai  déjà  indi- 
qué les  huit  journaux  officiels  ou  semi- officiels 
compris  dans  cet  ensemble  et  je  donne  ci-dessous^ 
la  liste  des  autres. 

^  Journaux  et   revues  d'actualité  : 

d*  A[  ^  1^  ^  ^  ^  '  Knwau  eki  mon  dahtt  »in  À»ri,  Journa 
désintérêts  généraux,  n"  i85,  1  cahier  în-12. 
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La  distinction  entre  les  revues  et  les  journaux  est 
assez  difficile  à  établir;  un  certain  nombre  de  ces 

10.  j£  ^  §f  â^«  ^^"^  "^  hijaa  ron.  Discussions  sur  les  af- 
faires récentes;  n"  97,  1  cahier  in-12. 

11.  ^  K  H^  ^  1  ^^^  ^un  sihu  si ,  Revue  des  journaux  ; 
n"  39,  i  rallier  petit  in-8". 

la.  W  â&  ^  ^,  TovL  yaxL  sin  han.  Journal  de  Tocéan  orien- 
tal; n**  a  6,  1  cahier  petit  in-8". 

i3.  V^^  USi  tè*  Kiyau  iku  sin  si.  Nouvelle  revue  pour  l'édu- 
cation générale;  n'  10,  i  cahier  in-12. 

14.  Jft  ll^  ^  1^ ,  Yo  ron  sin  si.  Nouvelle  revue  de  Topinion 
publique;  n°  7,  1  cahier  in-ia. 

i5.  3^  *|^  ^  1^,  Kei  sei  sin  si.  Nouveau  moniteur;  n"  1, 
1  cahier  in-ia. 

^  ^'  ]R  J%  B  B  ^  B3  *  '^^"^  kiyaa  niti  niti  sin  ban ,  Journal 
quotidien  de  Tokyo,  n*  1760,  1  feuille,  43  cent.  X  32  cent. 

^7*  ^m^^^BS*  ^""  ^^'^  ^"'  '^  '^^  ^^^*  Moniteur 
postal;  n*  i4o6,  1  feuille,  47  cent.  X  32  cent. 

18.  â]  1^  ^  M  '  ^^^  y^  '^^  ^^^  *  Journal  de  la  capitale  et  de 
la  province;  n"  1266,  i  feuille,  48  cent.  X  34  cent. 

^9'  %  M  @  ^  E3  '  ^^'^  kijau  siyo  sin  bun.  Journal  du  ma- 
tin de  Tokyo;  n"  i235,  1  feuille,  4i  cent.  X  3o  cent. 

20.  01  V  ^  63  *  Yomi  uri  sin  bun,  le  Conteur;  n"  812, 
1  feuille,  34  cent.  X  24  cent. 

^  ^'  i^  M  ^  A.  i@f  B3  '  ^^"  kiyau  we  nika  sin  bun.  Journal 
illustré  de  Tokyo;  n"*  654»  1  feuille  in-4°. 

22.  Hr-t  3  i  ,  Kana  yomi ,  la  Lecture  en  kana ;  n"  5 1 9 ,  1  feuille , 
33  cent.  X  22  cent. 

23.  ]^7^1^#^^t  Tou  kiyau.  sakigake,  le  Leader  de  Tokyo; 
n"  169,  1. feuille,  32  cent.  X  22  cent. 

24.  ^  ^  ^  ^  t  ^^^  ^^  '^^  ^^^*  Journal  du  progrès;  n"  i45, 
i  feuille,  33  cent.  X  22  cent. 

2  5.  J^  ^  ^  13*  ^^^  ^^"  ''*'"  *•'  Revue  popidairj;  n"  67, 
I  feuille,  33  cent.  X  22  cent.   , 
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périodiques  sont  quotidiens,  d'autres  sont  mensuels, 
un  grand  nombre  paraissent  six  fois  par  mois;  les 

^^*  J^lK^^^ES'  ^^^  kiyau  mai  seki  sin  bun.  Journal 
quotidien  du  soir  de  Tokyo;  n"  9,  i  feuille,  34  cent.  X  20  cent. 

Littérature,  éducation  : 

2'j,  p^P^  îjfjl^  ^,  Yaa  jrau  sijra  dan.  Conversations  diverses; 
n"  35,  1  cahier  in-ia. 

^^*  ^  ^  TH  1^*  ^^  ka  sUm  siha.  Revue  poétique;  n"  12, 
i  cahier  in-ia. 

^9*  !^  4^  y  H^  i@f  ^'  ^^^  kiyan  hana  uta  sin  bun.  Jour- 
nal littéraire  de  Tokyo;  n"  i,  1  cahier  in-12. 

30.  ^  ^  iSi  tB*  Kuwa  getu  sin  si.  Nouvelle  revue  poétique; 
n"  1,  1  cahier  in-12. 

3 1 .  ^  ^  m  ^  «  ^  kure  no  hanasi ,  Entretiens  sur  les  lois  ; 
n"  1,  1  cahier  in-12. 

32.  ^J^^ftSlÊ^îK'  ^"^  9^*^y^  watari  no  tuwe.  Guide 
de  l'éducation;  n**  9,  1  cahier  in-12. 

33.  "^  "^  J^  ]fi£*  Ko  sodate  no  sau  si.  Notes  sur  l'éduca- 
tion; n"  7,  1  cahier  in-12. 

34.  ,^  ^  ^  B3«  ^'^  '^^  '^^  ^^^*  Journal  des  enfants  intel- 
ligents (recueil  de  bonnes  compositions  scolaires);  n"  26,  1  feuille 
in-^**;  publié  à  Kanagaha. 

Médecine  : 

35.  -B  $  tIH  |£*  ^  gf^ku  zatu  si.  Revue  médicale;  n°  26  et 
supplément,  hurokn,  Pj^  ^  1  2  cahiers  in-12. 

^^*  ISl  ^  ^  Wt*  ^  ^^'^  '^"^  ^^^'  Nouvelle  revue  médicale; 
n**  i5,  i  cahier  in-12. 

^7*  !^  ^  'S  4*  ^  IS  *  ^*"*  kiyau  i  zi  sin  si.  Nouvelle  re- 
vue des  questions  médicales  de  Tokyo;  n"  1,  i  cahier  in-12. 

Armée  : 

38.  p^  ^  ^  ^  ^  ^ ,  Nai  gnwai  hei  zi  sin  bun.  Journal 
militaire  du  Japon  et  de  l'étranger;  n*'  117,  1  cahier  in-12. 

Industrie ,  commerce  : 

39.  1^  Jl  |lf|  $  *  Kai  noa  zatu  hau ,  Revue  du  progrès  agri- 
cole; n**  44t  1  cahier  in-12. 
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prix  sont  asses  éleyés  pour  des  publications  aussi 
peu  volumineuses,  ils  varient  entre  6  sens^et  3  sensdt 

4o.  Jl  m  Hi  |$«  ^ov.  gehu  zattl  st.  Revue  de  Tagricullure; 
n*  i5»  1  cahier  iu-ia. 

4 1  •  B  ^  ^  ^  «  Non  gakn  kau  gi ,  Ëxplicationt  sur  l'agro- 
nomie; n"  i,  1  cahier  in-12. 

42.  r^  ^  J2  H^  ^  ^  «  Tijuu  guwai  kou  geha  sin  hau.  Jour- 
nal de  l'industrie  japonaise  et  étrangère;  n"  9,  1  Cfthiei*  petit  in-8". 

43.  ^  J^  ^  B  tt  fli  ^*  ^^^  kijau  mai  niti  bntu  ka  heu, 
Tahleau  quotidien  des  cours  à  Tokyo;  n*  i586,  1  feuille  grand 
in-S». 

AA-  ÎK  ?SC  ^  SE  Jte  19  Ifc  fli  â'  ^««  %««f  *»'  ^'  ^'^^  *^» 

6utu  ka  heu,  Tahleau  détaillé  des  cours  commerciaux  à  Tokyo; 
n*  4o3,  i  fetiille  simple  grand  in-8*. 

45.  ^  fH  B  ^«  ^^i  ha  nitn  hau.  Moniteur  quotidien  du 
cours  du  rii;  n*  207,  1  feuille  simple  in*fhlio* 

/|6.  ^  ^  ilHf  JK  lï  ^«  Tiyuu  guwai  hutu  ha  sin  Aau,  Moni- 
teur des  cours  commerciaux  au  Japon  et  à  l'étranger;  n"  5o» 
1  feuille,  43  cent.  X  32  cent. 

Connaissances  pratiques ,  instruments  européens ,  et^  : 

^7*  'Sr  %  ^  m  ^  iV  '  ^tttmn  iiyun  H  m  no  kura ,  Revue  pra- 
tique  (  recettes  usuelles ,  économie  domestique ,  etc.  )  ;  n"  9 ,  1  cahier 
in-13. 

48.  3ffi!tl%l||^*^'  ^^^  ^^  y^^  '^^^  ^^*  Revue  de 
la  civilisation  paraissant  le  samedi  ;  n°  1 ,  1  cahier  petit  in-H". 

49*  m  ^  f|(  Iff  «  Kau  gaktt  yo  dm,  Cdnveriations  d'étude; 
n"  4,  1  cahier  in-13. 

5o.  if^  JH  1^  ^  IK .  6aAa  tei  tiku  hau  rohu,  Mélanges  pour 
l'instruction  (modèles  de  lettres,  d annonces,  etc.))  n"  9«  i  cahier 
in-12. 

Religions  1 

^  ^  '  9^  flkWi  fÊ  '  ^^"^  kryan  iou  go ,  Mélangés  sintolstés  ; 
n"  68,  1  cahier  in-12. 

59.  QQ  ;f|^  )0f  iH  «  Mei  kiytlM  tin  «t«  Nouvdle  revue  pour  éclair- 
cir  la  doctrine  (revue  bouddhique);  n"  563,  1  cahier  in-8°* 


Digitized  by 


Google 


LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  JAPONAISE.  515 

demi  ^  Les  revues  se  présentent  sous  la  forme  de 
cahiers  in  12  ou  petit  in^S""^  imprimés  sur  papier 
commun,  soit  n  la  japonaise,  sur  le  recto  de  la 
feuille  pliée  en  deux,  soit  à  l'européenne,  sur  le 
recto  et  le  v^so;  élies  sont  d'aspect  grossier;  les 
illustrations  et  frontispices  sont  gauches.  Parmi  les 
journaux,  un  assez  grand  nombre  sont  en  cahiers 
et  analogues  aux  revues;  ceux  qui  sont  en  feuilles, 

^3*  fô  l|ë  jft  ^«  ^^'^  ^^  *^^  ^^'  Fleurs  6t  parfuma  de  choix 
(revue  bouddhique);  n"  5,  i  cahier  in-ia. 

54.  ^55""*^'  ^^^  ^*"  *^  *^^'  ^®*  Trois  trésors  et  l*Oî- 
seau  unique  (revue  bouddhique);  n*  1»  1  cahier  in- 1*2. 

I>iver8  t 

^^*  yfC^HIi  îi*  ^^^  ^y^^  '^^  '>'  Nouvelle  revue  de  Tôkyâ; 
n"  70,  1  cahier  in*i2* 

56.  }^  ^  A  i||  ^  63  «  ^"^^  ^*^  ^^^  9°-  ^^^  ^^^'  Journal 
facétieux  et  élégant;  n°  3o,  1  cahier  in- 12. 

57.  IB  -^^  M'  Maru  maru  tin  bun,  tThe  new  japane^e 
coiniiî  papert  (illustré);  n'  29,  i  cahier  petit  in-^B^é 

58*  m  ^  Jlt  3tC  '»-  mt  tif  *  ^^^  '"^  ^y^  ^^^  9^^  ^^^'  '*' 
Revue  littéraire  de  la  société  Don  tin;  n"  16,  1  cahier  in- 12. 

^9*  ^  ^  ^  tè*  ^^^  ^^^  ^^^  **'  Nouvelle  revue  des  zin  riki 
(traîneurs  de  zin  rikisiya,    ^  Jj  ^);  n"  i3,  1  cahier  in- 12. 

^^*  A  ^  3^  ffi*  ^"^  ^tt  ^i"  ^**"'  Revue  littéraire;  n"  10. 
1  cahier  petit  10*8". 

^^*  I^A  Q  WiHfM'^^  '^^^  '^'^  X^^  '^^  ^^^*  Journal 
illustré  du  dimanche  ;  n"  3 ,  1  cahier  petit  in^S". 

62.  jj^  ^  ^  W»  ^^  ^^  "^  karakuri»  Le  Spectacle  du  monde 
(journal  comique);  n*  1 ,  1  cahier  petit  in-8'. 

63*  S  lU  1^  itl  «  ^^tt  ^^^  ^^*^  '''  Programme  de  Técole  de 
Ton  ton  (fondée  par  M*  fuhUta  Bitei,  H  f)  :^  ^)(tiM  ,  1  feuille 
petit  in-8*. 

*  Au  change  de  cette  époque,  6  sens  valaient  plus  de  ofr. 3o; 
s  sens  et  demi  dépassaient  0  ft*.  17. 
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sont  de  petit  format.  La  plupart  des  journaux 
traitent  des  questions  politiques;  beaucoup  de  re- 
vues s  occupent  à  la  fois  de  littérature,  de  poésie, 
de  politique  étrangère  ou  intérieure;  mais  il  en 
existe  aussi  en  assez  grand  nombre  qui  sont  consa- 
crées exclusivement  à  un  ordre  d'idées,  religion 
bouddhique,  ou  agriculture,  ou  médecine. 

En  descendant  jusqu'à  ces  dernières  années,  on 
voit  le  nombre  des  publications  saccroître  et  leur 
fonne  se  modifier.  Les  journaux  ont  tous  adopté  le 
type  européen  et  sont  imprimés  sur  feuilles  de  moyen 
format  pliées  seulement  en  deux;  la  page  du  Zi  zi 
sin  hau  est  moins  grande  que  celle  du  Petit  Journal 
(  5  II  cent,  sur  lio);  mais  souvent  le  numéro  a  1 2  pages  ; 
le  Yomi  uri  sin  bun  est  de  la  même  taille;  beaucoup 
d autres,  tels  que  le  Ton  kiyaa  niti  niti  sin  bun,  sont 
plus  petits  (48  cent,  sur  35)  et  se  bornent  à  4  ou 
6  pages.  Au  lieu  d'être  divisée  en  colonnes ,  la  page 
est  partagée  en  tranches  horizontales;  des  titres  en 
gro3  caractères  attirent  l'attention  du  lecteur;  les 
petites  illustrations,  presque  toujours  gravées  sur 
bois ,  sont  très  fréquentes  ;  elles  sont  employées  pour 
le  Bulletin  météorologique  et  les  annonces  ;  des  cro- 
quis géographiques,  des  reproductions  de  photo- 
graphies ou  de  dessins  servent  à  éclaircir  le  texte. 
Les  dernières  nouvelles  sont  habituellement  dans  la 
marge.  L'usage  des  suppléments,  |£  ^  gau  guwai, 
est  très  répandu  :  les  uns,  jouant  le  rôle  de  primes, 
sont  des  gravures  souvent  soignées ,  portraits  deper- 
sonnages]^célèbres ,  scènes  d'actualité  par  exemple. 
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Les  autres,  criés  à  tue-tête  dans  les  rues  de  la  ville, 
dès  qu'ils  ont  paru,  sont  des  feuilles  plus  ou  moins 
grandes,  depuis  la  taille  de  la  main  jusqu'au  format 
de  la  moitié  du  jom'nal;  destinées  à  répandre  les 
dernières  nouvelles  immédiatement  et  sous  une 
forme  brève ,  elles  tiennent  lieu  des  éditions  succes- 
sives des  journaux  français;  pendant  la  guerre  sino- 
japonaise,  les  journaux  importants  ont  publié 
quatre  et  cinq  de  ces  suppléments  le  même  jour,  les 
mettant  en  vente  sur  la  voie  publique  et  les  envoyant 
à  tous  leurs  abonnés.  Il  est  superflu  de  dire  que  tout 
simprime  en  caractères  mobiles.  Les  matières  sont 
celles  des  grands  journaux  européens  :  articles  de 
fond,  nouvelles  delmtérieur  et  de  l'étranger,  inter- 
views ,  extraits  des  documents  officiels ,  faits  divers , 
renseignements  commerciaux  et  financiers,  notes 
théâtrales,  notices  sur  les  expositions,  annonces;  il 
n'y  manque  rien,  même  pas  le  roman-feuilleton, 
presque  aussi  cher  au  lecteur  japonais  qu'au  lecteur 
parisien. 

Parmi  les  journaux  les  plus  connus,  je  citerai  les 
suivants  : 

1^  ft  A^uwaw  haa.  Moniteur  officiel,  publié  par  une  ad- 
ministration spéciale,  ^  ffl  'è*  ^  ^  '^"'  ^^^°^  kiiwan  haa 
ArijoArtt ;  en  cahiers  in-4';  paraissant  tous  les  jours,  sauf  les 
I  ",  2 ,  3  janvier,  et  pour  certaines  grandes  fêtes  ;  une  table 
est  publiée  chaque  mois.  Prix  du  numéro  :  2  sens  *  ;  abon- 

*  Aft  change  actuel,  2  sens  font  à  peine  ofr.  o5,  le  yen 
(100  sens)  valant  moins  de  3  fr.  5o;  les  prix  des  journaux,  on  le 
remarquera ,  ont  sensiblement  baissé. 
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nement  pour  3  mois  \  i  yen  5a.  «^  Un  numéro  eontiont 
(i 5  janvier  189Â)  :  décrets,  ^  ^  tiyoku,  rei;  instructioas 
miaistérielles ,  M  ^  kunvei;  ordonnances  ministérielles,  -^ 
jjf  koku  si;  arrêtés  ministériels,  ffÈ  ^  zi  i^i;  —  nouvelles, 
^  ^  wi  haa ,  concernant  les  mouvements  de  fonctionnaires , 
la  justice,  la  police,  la  situation  économique,*  extraits  de  rap- 
ports ou  d  articles  sur  le»  armées  de  terre  et  de  mer,  1  ensei- 
gnement, Tindustrie  et  le  commerce,  Tbygiène ,  etc., — réu- 
nions des  conseils  municipaux,  ^"jf  ^  "^  tihaugikawai; 
rapports  des  légations  et  consulats,  ^  ^  fÊ  JSi  fÊ^  fS 
^  -^  kou  si  kawan  oyohi  riyau  zi  kawan  hau  koka;  nou- 
velles de  l'étranger,  5tK  l^guwaihau  —  météorologie,  lÊB  A 
kawan  tiyaa  •«-  annonces  ofiieieUes,  J^  ^  kuwau  koka. 
i^es  abonné»  du  Moniteur  officiel  reçoivent  en  outre  : 
AltlfêilVi£S&^^^  ^^^'^  u;iii  jfi  zi  sokii  ki  roka» 
domptes  rendus  sténographiques  des  délibérations  de  la 
Chambre  des  Pairs; 

^{iHSSi^JSffil*  Siyam^iwingirisùkii  kiroka^ 
(À)mptes  rendus  sténographiques  des  délibérations-  de  la 
Chambre  de»  Député»; 

H^  i%  tt  %  ^  i^  ^  %  ^^^^^  ^y^'^  ^^^  ^^y^^  ^^  ^^^ 

haa^  Moniteur  officiel  de  la  préfecture  de  police  et  de  la  pré- 
fecture de  Tôkyô. 

^  ;^  j^  ^  Z(  zi  $in  hau,  le  Temps,  de  1  à  3  feuilles 
Ibrmant  de  4  à  la  pages  (54  cent,  sur  4o);  quotidien,  sauf 
quelques  jours  fériés  fort  rares.  Prix  du  numéro  :  a  sens  et 
demi;  abonnement  pour  5  moi»,  1  yen  5o.  Un  numéro  de 
10  pages  contient  (ai  mai  1895):  p.  1  et  10,  titre,  an- 
nonces; p.  a  et  9 ,  nouvelles  diverses,  prix  des  abonnements 
et  des  annonces,  lettre  rectificative,  bulletin  des  tbéàtres, 
deux  gravures;  p.  3,  un  ai^ticle  de  fond  (ocoupation  de  la 
presqu'île  du  Liao  tong),  nouvelles  diverses  de  l'intérieur, 

'  L'abonnement  de  plus  de  trois  mois  est  rarement  prévu  ;  Tabon- 
lit  tuent  pour  un  mois  est  au  contraire  fréquent. 
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H  lH  zutvL  haf^,  Doav^e  à  la  main  an  japonaii  et  en  au- 
rais ;  p.  Â  »  télégrammes  du  Japon  et  de  l'étranger ,  ^  ^ 
d^n  hau»  autre  léria  da  nouvallai  diveria»  ;  p.  7  et  8 ,  nonvalles 
oommarciale»  et  industridlas;  p.  5  et  6,  court  des  valeurs 
et  des  marchandises,  annonces,  bulletin  météoixdogiqua.  La 
marge  pliée  entra  le»  pages  d  el  7  contient  lei  daniières  nou- 
velles; les  marges  qui  sont  entre  les  pages  3  et  8  et  antre 
les  pages  a  ot  9  contiennent  les  horaires  des  cheodins  de  fer. 

91  K  ^  RI  ^^''"  ^^^  ^^^  ^^^>  ^^  Conteur,  4  ou  6 
pages  de  54  cent,  sur  4o;  quotidien  sauf  quelques  jours 
fériés.  Prix  du  numéro  :  1  sen  et  demi;  abonnement  pour 
3  mois,  1  yen.  Un  numéro  de  6  pages  contient  (16  dé- 
cembre 1896)  :  p.  1 ,  un  long  artide  illustré  an  snjet  du  com- 
bat de  Oeî  bai  oel  pendant  la  guerre  sino-japonaise ,  article 
de  critique  théâtrale ,  roman  ;  p.  a  ,  article  de  fond ,  ^  ^ 
ron  setu,  télégrammes,  nouvelles  diverses  du  Japon  et  de 
Tétranger.  Ces  nouvelles  se  continuent  sans  ordre  sur  les 
pages  3  et  5,  elles  contiennent  les  nominations  et  actes 
officiels.  Sur  la  page  4,  cours  des  valeurs  et  marchandises, 
renseignements  commerciaux.  Pour  le  reste  du  journal  (p*  4« 
5,6),  annonces.  Le  Conteur  a  la  particularité  de  donner 
lu  lecture  en  kana  de  tout  le  texte  en  colonnes  alternées. 

X  M  Q  B  ^  ^  ^^^  f^y^o^  ^^^^  '21^1  ^^^  ^^'^>  Journal 
quotidien  de  Tôkyô.  Le  numéro  a  sens;  3  mois,   1  yen  i5. 

É^  B  S  K  ^^^  /tiWii/i  bun.  Journal  quotidien.  Le  nu- 
méro, 1  sen  et  demi;  3  mois,  1  yen  o5, 

^  ^  ^  B3  '^^^y^  ^^^  ^'*'^>  Journal  de  la  capitale  et  de 
la  province.  Le  numéro,  1  sen  et  demi,  3  mois,  85  sens. 

t^  Afgf  fjf^  Tiyua  yau  sin  bun.  Journal  du  centre.  Le 
numéro,  1  sen  et  demi;  3  mois,  85  sens. 

fm  f^^  ^  Koku  miii  Un  bim^  le  NationaL  Le  numéro, 
1  sen  et  demi  ;  3  mois ,  85  sens. 

H  ^  Koku  kuwm,  r Assemblée.  Le  numéro,  1  sen  et 
demi;  3  mois,  1  yen. 
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Q  '^  Nitu  hon,  le  Japon.  Le  numéro,  2  sens;  3  mois, 
1  yen. 

Ff»  ^  ^  m  gf  ^  Tiyua  guwai  siyaa  geha  sin  hau,  le 
Moniteur  du  commerce  extérieur  et  intérieur.  Le  numéro , 
1  sen  et  demi;  3  mois,  1  yen. 

^  a  W  ^  ^f{/tt  hahu  sin  bun ,  Journal  du  bouddhisme. 
Le  numéro,  1  sen  et  demi;  3  mois,  85  sens. 

Btl  ifl  jif  B3  ^^^  ^'"  ^"'  ^'^'^'  ^^  Progressiste  (organe  du 
parti  progressiste).  Le  numéro,  1  sen  et  demi;  3  mois, 
85  sens. 

g  ^  Ziyua,  l*lndépendant  (organe  du  parti  indépen- 
dant ).  Le  numéro,  1  sen  et  demi;  3  mois,  95  sens. 

Ift  A.  â  A  lï  Bi  ^^  '"^'*  ^^  J""  ^^^  ^'"*'  l'Indépen- 
dant illustré.  Le  numéro,  1  sen  3;  1  mois,  35  sens. 

0k^^  fSi  ^^^«  ^^K  ^'^  ^^^'  Journal  des  écoles.  Le 
numéro ,  i  demi  sen  ;  3  mois ,  36  sens. 

J'arrête  ici  cette  liste,  car  je  nai  pas  Tintention 
d'énumérer  tous  les  journaux  paraissant  à  Tokyo.  Je 
ni'abstiens  de  citer  les  feuilles  provinciales  :  Kiyaato 
M^»  Ohosaka  ;:^:iS,  Yokohama  ^^,  Hiyaago 
^  j$ ,  Nagasain  -^  t^ ,  Nihigata  ^  ?4ii ,  et  des  villes 
moins  connues ,  telles  que  Gan  ma  ^  ,S| ,  Tiba  ^ 
H,  Ibaragi,  ^  J|J(,  Nara,  ^  g,  Sidawoka,  |f  |S3, 
Nagoya,  ^  "é'  M,  Gihu,  i^  ^..Miyagi,  g  M»  Sen- 
(lai,  flll  J|,  kVakayama,  %  ^  [il ,  ont  chacune  les 
leurs  ;  il  n'est  pas  une  préfecture  qui  ne  possède  un 
ou  deux  journaux.  En  i  86q  ,  il  existait  2  7  journaux 
à  Tôkyô ,  1 1  7  en  province  ;  3  étaient  publiés  à 
rétranger  (Changhai ,  San  Francisco ,  Tchémoulpo)  ^ 

'  Ces  renseign  nirnts  sont  en  partie  tirés  du  Mei  di  hnu  kan, 
^Ji  f^  ^fS,'  l^^'^*''*'pl'<>»  aclniinistrati\e  du  Japon;  un  fort  vo- 
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Si  nous  passons  aux  revues ,  nous  constatons  de 
même  accroissement  du  nombre  des  publications 
et  du  volume  de  chaque  numéro.  Il  en  est,  comme 
le  Soleil,  Tai  yaa  ic  1^»  cpii»  paraissant  chaque 
quinzaine,  offrent  dune  fois  au  lecteur  272  pages 
entremêlées  de  gravures  passables,  pour  le  prix 
modique  de  17  sens  par  numéro,  3  yens  70  pour 
labonnement  dun  an.  Cette  revue,  qui  en  est  à 
sa  Ix"  année,  donne,  outre  des  chroniques  litté- 
raires,  politiques ,  religieuses ,  économiques,  les  ar- 
ticles dont  les  titres  suivent  :  sur  les  désavantages 
de  la  solidarité  du  Cabinet,  sur  Tétude  des  langues 
étrangères  après  l'admission  des  étrangers  à  résider 
dans  Tintérieur,  la  question  d'Extrême-Orient  au 
point  de  vue  de  la  lutte  des  races ,  Cavour,  les  Per- 
sans, leau  comme  force  motrice,  l'industrie  mi- 
nière en  Chine,  le  marquis  Itô,  Tennyson  (numéro 
du  20  février  1898).  I.e  fVaseda  ban  gaku,  Revue 
littéraire  de  Waseda ,  -ifl  ^  ffl  3it  ^^  »  est  de  même 
ime  revue  générale  où  l'histoire,  la  critique  d'art, 
la  chronique  théâtrale ,  se  rencontrent  à  côté  du  ro- 
man ,  de  l'économie  politique ,  des  nouvelles  récentes  ; 
elle  est  dans  sa  7*  année,  paraît  chaque  mois,  et  se 
vend  1 3  sens  le  numéro.  Le  Ban  gaka  kai,  'X  ^  ^ 
le  Monde  littéraire  coûte  1 5  sens  le  numéro.  Il  est 
moins  volimiineux  que  le  Tai  yaa  (70  pages  seu- 
lement), mais  l'impression  en  est  plus  soignée;  il 
débute  par    des   reproductions    de   photographies 

lume  grand  in-S",  plus  de  2,000  pages,  publié  en  189*2  par  M.  Ma- 
tumoto  Tokutaran,  :fe  ;4^  fg  îc  |R. 

XII.  3  A 


«iramnais  BàTiukAU. 
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d après  des  œuvres  dart  (la  fiUe  du  Titien;  une  sui- 
vante de  Diane,  par  M"*  Houssay);  la  couverture, 
avec  une  lyre,  une  épigraphe  de  Gœthe  (was  man 
nicht  versteht,  das  besitzt  man  nicht)  n'est  pas  sans 
prétention  artistique;  le  sommaire  mentionne  aussi 
plusieiu-s  poésies  et  descriptions  poétiques.  Mais  le 
numéro  contient  un  fâcheux  avertissement  :  la  revue 
va  cesser  de  paraître  après  cinq  ans  d'existence; 
beaucoup  de  revues  japonaises,  en  effet,  n'ont 
qu'une  vie  éphémère  et  celle-ci,  comme  durée,  est 
loin  d'avoir  été  mal  partagée.  Le  Mezamasi  y  osa, 
>  *r^v3|[,  TAvertisseur,  est  une  revue  de  critique 
littéraire,  attirant  l'attention  par  sa  couverture,  où, 
sur  un  fond  lilas,  s'étale  une  plume  entre  deux 
femmes  au  profil  grec,  la  poésie  et  la  peinture;  le 
numéro  26,  que  j'ai  sous  les  yeux,  renferme  ime 
chronique,  des  poésies  chinoises,  une  brève  nouvelle 
dont  la  scène  est  en  Italie  el  oix  l'on  est  étonné  de 
reconnaître  les  noms  de  Prascati  et  de  Tusculum 
sous  leur  déguisement  japonais  {Harasakati  et  Tasu- 
karama). 

Je  passe  les  Nouveaux  Romans,  §f  >J^  ^,  Sin  sea 
seta,  collection  mensuelle  dans  sa  troisième  année; 
après  plusieurs  romans,  elle  donne,  à  la  fin  du  nu- 
méro, quelques  nouvelles  littéraires  d'Europe  et 
quelques  poésies  japonaises;  le  Lis  blanc,  é  W  'fr* 
Siroi  yari,  de  format  grand  in-8",  fondé  en  1896, 
sans  doute  disparu  depuis  lors,  imprimé  à  la  japo- 
naise sur  feuilles  pliées  et  dont  le  premier  numéro 
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contenait  la  traduction  de  quelques  scènes  de  la 
Dame  aux  Camélias.  J'en  laisse  de  côté  bien  d  autres 
encore  et  j'arrive  aux  revues  mixtes,  moitié  en  japo- 
nais, moitié  en  langues  européennes.  Voici  d'abord 
une  revue  pour  Tétude  des  langues  étrangères ,  Gnwai 
koku  go  gaka  zata  si,  ^  H  SS  4^  H  |$  \  rédigée  en 
partie  par  des  Japonais,  en  partie  par  des  étrangers; 
son  but  est  surtout  pratique  et  elle  contient  princi- 
palement des  textes  étrangers,  morceaux  littéraires, 
de  conversation,  épistolaires ,  qui  sont  traduits  et 
expliqués  mot  à  mot  en  japonais,  et  de  même  des 
textes  japonais  traduits  en  différentes  langues;  avec 
l'ardeur  que  les  Japonais  apportent  à  Tétude  des 
langues  vivantes,  je  pense  que  cette  revue  ne  doit 
pas  manquer  d'acheteurs;  la  langue  anglaise  y  tient 
le  premier  rang,  viennent  ensuite  l'allemand,  le 
français,  le  russe,  l'italien,  l'espagnol,  le  coréen,  le 
chinois.  Le  Tei  koku  ban  gaka,  i^  gj  3lt  $,  la  Lit- 
térature de  l'Empire  ^,  débute  par  une  étude  en 
anglais,  Azare psychology,  d'im  écrivain  connu,  Laf- 
cadio  Hearn  ;  suivent  divers  articles  japonais  touchant 
de  près  ou  de  loin  à  l'instruction ,  ensuite  des  poésies , 
des  nouvelles,  le  tout  semé  de  quelques  culs-de- 
lampe  assez  bien  tournés.  Le  Han  sei  zata  si,  Si  ^ 
^tè^^  revue  générale  donnant  des  études  histo- 
riques, politiques,  des  vers  chinois  et  japonais,  en 
est  à  sa  treizième  année;  il  s'est  adjoint  depuis  l'an 

^  Le  numéro  35  sens,  paraissant  depuis  1897. 

^  Mensuelle,  parait  depuis  1896 ;  prix  du  numéro,  10  sens. 

^  Le  numéro,  12  sens. 

34. 
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dernier  une  édition  européenne  The  Hansei  zasshi^^ 
rédigée  uniquement  par  des  Japonais,  fort  joliment 
illustrée  et  qui  est  destinée  à  faire  connaître  au 
monde  le  Japon  réel  et  les  Japonais;  on  y  trouve 
des  articles  en  anglais,  français,  allemand,  russe. 
The  Far  East,  rédigé  principalement  par  des  Japo- 
nais, est  tout  en  anglais  :  cest  une  revue  mensuelle 
dont  le  but  est  à  peu  près  le  même  que  celui  du 
Hansei  za^shi;  elle  semble  cependant  plus  que  ce  der- 
nier préoccupée  de  la  politique  et  des  faits  contem- 
porains '^. 

Ces  revues  mixtes  sont,  on  le  voit,  assez  récentes. 
Mais ,  pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  la 
presse  péiiodique  non  quotidienne,  je  ne  puis  pour- 
suivre une  énumération,  qui  serait  à  la  fois  fasti- 
dieuse et  incomplète.  Le  tableau  suivant,  tiré  du 
Mei  di  hau  kan,  indique  pour  1892  le  nombre  des 
revues  et  leur  répartition  en  catégories;  j  ajoute  en 
note^  les  titres  de  quelques-unes  de  ces  publications. 

^  Le  numéro,  20  sens. 

*  Le  numéro,  2  5  sens;  cette  revue  est  dans  sa  troisième  année. 

^  Gouvernement  : 

H  JiJ  jfc  >£'  Koku  min  no  tomo,  TAmi  du  peuple  japonais; 
paraissant  les  3,  1 3  et  23  de  chaque  mois,  6  sens  le  numéro. 

Lois  : 

^  ^  ^  |£,  Sai  ban  suwi  si.  Gazette  des  tribunaux;  parais- 
sant chaque  samedi ,  8  sens  le  numéro. 

Instruction  : 

S^  W  ft  ^  ♦  A^i^au  iku  hau  ti.  Moniteur  de  l'éducation;  pa- 
raissant chaque  samedi,  6  sens  le  numéro. 

@  $  "^  ^  1^  t  Têtu  gahu  kuwai  zatu  si.  Revue  de  la  société 
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OBJBT  DES  REVUES.  NOMBRE. 

Gouvernement 7 

Lois 11 

Instruction  (pédagogie ,  philosophie  et  litté- 
rature, économie  politique,  géographie, 

industrie,  agi^icuiture ,  etc.) 47 

Littérature  japonaise 6 

Études  européennes 3 

Sténographie 2 

Mathématiques 10 

Revues  pour  les  femmes  et  sur  la  situation 

des  femmes 6 

Médecine 1 4 

Histoire 3 

Questions  militaires 2 

Industrie , 17 

Arts  et  dessin 5 

Bouddhisme a3 

Romans,  chansons,  théâtre 24 

Divers 8 


Total 188 

(le  philosophie  ;  paraissant  le  1 5  de  chaque  mois ,  1  o  sens  le  nu- 
méro. 

fit  4É  ^  ^  l£*  •^i/o^u  f>^^^  ^o^u  -<i^ii  s^»  Revue  botanique; 
paraissant  le  1  o  de  chaque  mois ,  1 2  sens  le  numéro. 

IK  ^  $  ^  |^«  Don  butit  gaku  zatn  si.  Revue  zoologique; 
paraissant  le  i5  de  chaque  mois,  10  sens  le  numéro. 

^  ^  >J>  A  £h  ^  ^  1^ ,  Zin  ziyau,  seu  gaku  eu  nen  zatu 
si.  Revue  enfantine  pour  les  écoles  primaires;  paraissant  le  17  di* 
chaque  mois,  4  sens  le  numéro. 

Afc  $  ^  IS  *  '^^  9^^^  '^^  '^*  Revue  géographique;  paraissant 
le  2  5  de  chaque  mois,iJio  sens  le  numéro. 
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trois  périodiques  qui  oflfrent  un  intérêt  spécial  aux 
japonistes  européens,  la  Revue  historique,  le  Bulletin 
des  his  et  la  Gazette  des  beaux-arts  japonais. 

La  Revue  historique ,  Si  gaku  kuwai  zata  si ,  ^ 
^  #  ?li  S 1  paraît  tous  les  mois  depuis  1 889  en  ca- 
hiers petit  in-8**;  chaque  cahier,  d'environ  60  pages, 
est  vendu  1  o  sens.  Publiée  par  la  Société  des  études 
historiques,  Si  gaku  kuwai,  ^  $  ^,  qui  renferme 
dans  son  sein  des  honunes  fort  distingués  \  cette 
revue  donne  des  articles  généraux ,  S^  1% ,  ron  setu , 
des  artides  d'examen  ou  de  discussion ,  :^  |S  1  ^«w 
siyau,  des  articles  de  critique,  M  M^  ^^  ^^>  des 
notices  diverses ,  H  ^ ,  zatu  roka ,  des  comptes  ren- 
dus, IB  ^,  Ai  zi.  On  y  trouve  des  études  de  grande 
valeur  non  seulement  sur  Thistoire  proprement  dite 
du  Japon,  mais  sur  ses  antiquités  et  ses  mœurs, 
ainsi  que  sur  la  Chine  et  la  Corée;  les  rapports  du 
Japon  avec  ces  deux  Etats,  ainsi  que  ses  relations 
avec  TEurope,  en  particulier  avec  la  Hollande,  ont 
fourni  matière  à  des  travaux  intéressants. 

Le  Bulletin  des  lois,  Hahu  rei  zen  siyo,  jft  'fr  ^ 
^ ,  est  publié  régulièrement  chaque  mois  en  cahiers 
in-8°  depuis  la  i8'  année  Mei  di  (  1 885);  lorsqu'on 
en  a  entamé  la  publication ,  on  a  commencé  aussi  de 
réunir  et  d'imprimer  les  lois ,  décrets  et  autres  docu- 
ments analogues  relatifs  à  la  période  écoulée  depuis 
1867;  en  1891,  les  dix-sept  premières  années  Mei 

^  Parmi  eux  je  citerai  au  hasard  MM.  Sigeno  An  eki ,  ^  f^  ^ 
IP ,  Hosino  Hisasi,  £  J|F  1S  *  ^i^"^  Kunitake ,  ^  jll/t  ^  ^ 
Konakamura  Kiyonori ,  >J>  rf*  ;|^  jk  ^. 
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di  et  Tindex  général  de  ces  dix-sept  années  ont 
achevé  de  paraître.  Ainsi  a  été  constituée  une  coIt 
lection  oflîcielle ,  très  importante  non  seulement  pour 
le  juriste  japonais,  mais  pour  Thistorien  qui  veut  se 
rendre  compte  des  transformations  de  la  société  de- 
puis la  Restauration.  C'est  surtout  à  ce  titre  qne  le 
Bulletin  des  lois  doit  être  signalé  ici. 

La  Gazette  des  beaux-arts  japonais,  Nitahon  hi 
ziyuta  gmoa  hau,  H  ^  ^  Ife  liÈ  ^  \  donne  des  re- 
productions par  la  photogravure  d'objets  dart  re- 
marquables anciens  ou  modernes,  peintures,  laques, 
sculptures,  etc.;  elle  y  ajoute  de  courtes  notices  his- 
toriques et  explicatives.  Les  reproductions  sont  d'ime 
grande  perfection;  tout  est  soigné  dans  le  recueil, 
jusqu'aux  gracieux  ornements  de  la  couverture,  jus- 
qu'aux types  japonais  employés  pour  les  notices. 
Seul  le  papier  de  ces  notices  est  singulièrement  défec- 
tueux et  les  quelques  lignes  en  caractères  européens 
qui  accompagnent  le  texte  japonais  manquent  totale- 
ment d'élégance.  11  est  bizarre  que  les  Japonais ,  chez 
qui  le  sens  esthétique  est  si  répandu  et  si  délicat,  en 
adoptant  la  forme  extérieure  du  volume  européen, 
n'aient  réussi  jusqu'ici  à  produire  presque  aucune 
œuvre  de  typographie  qui  soit  de  tous  points  satis- 
faisante. Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  Gazette  des  beaux- 
arts  ,  d'un  prix  si  modique ,  est  bien  capable  de  ré- 
pandre encore  le  goût  de  l'art  japonais. 

Ces  courtes  notes  suffiront,  je  l'espère,  à  montrer 

^  Mensuelle,  in-8°;  ao  planches  par  numéro,  a 5  sens  le  nu- 
méro. 
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quelles  sont ,  après  trente  ans  seulement  d'existence , 
la  diversité,  la  richesse  de  la  presse  périodique  japo- 
naise; encore  ai-je,  de  propos  délibéré,  laissé  de 
côté  les  journaux  et  revues  publiés  par  des  étrangers , 
uniquement  en  langue  étrangère.  Le  lecteur  japo- 
nais est  aujourd'hui  tenu  au  courant  de  tous  les  faits, 
importants  ou  non,  qui  sont  susceptibles  de  l'inté- 
resser; questions  de  politique  intérieure  et  extérieure, 
d'économie  politique,  d'histoire,  de  jurisprudence , 
de  médecine,  de  pédagogie,  de  critique,  tout  lui 
passe  sous  les  yeux.  Par  leur  bon  marché,  les  jour- 
naux pénètrent  partout;  on  les  voit  dans  les  mains 
du  paysan,  dans  celles  du  bonze;  le  tireur  de  zinrik- 
cha  les  lit,  tandis  qu'il  se  repose  de  son  fatigant 
labeur.  La  presse  a  déjà  joué  un  grand  rôle,  elle  a 
form4  une  opinion  publique,  elle  l'a  faussée  aussi 
en  quelques  circonstances;  elle  prend  chaque  jour 
une  place  plus  considérable^  et  elle  est  appelée  à 

*  Le  Résumé  statistique  de  i  empire  du  Japon  iSgS  (i  vol.  gr.  in- 
8**,  Tokyo;  en  japonais  et  en  français)  donne  les  chifihres  suivants  : 

Année  1889 467  journaux  et  revues. 

—  1890 716        —  — 

—  1891 766        —  .    — 

—  1892 792         —  — 

Pour  1892,  ces  périodiques  se  répartissent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tokyo 2o3 

Hon  sin  (moins  Tokyo) h'jà 

Si  koka 36 

Kia  siu 67 

Ezo a  a 

Total 792 
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influer  de  plus  en  pius  sur  l'évolution  du  pays,  qu'il 
s  agisse  de  mieux  connaître,  d  apprécier  plus  saine- 
ment les  Européens  et  leurs  idées,  ou  de  donner  au 
gouvernement  des  organes  plus  stables,  mieux  en 
harmonie  avec  les  besoins  et  la  manière  d'être  des 
diverses  classes  sociales. 

Je  dois  m  excuser  aussi  d'avoir  donné  de  ces  pé- 
riodiques une  revue  si  incomplète  :  pour  suivre  leur 
histoire,  noter  leurs  tendances  et  leurs  conditions 
d'existence,  pour  faire  œuvre  vraiment  scientifique, 
il  faudrait  de  nombreux  documents  que  nous  n'avons 
pas  en  Europe.  Je  serais  content  si  cet  essai  inspirait 
îi  l'un  de  nos  confrères  d'Extrême-Orient  l'idée  de 
reprendre  la  question  et  de  la  traiter  comme  elle 
mérite  d'être  traitée. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  II  NOVEMBRE  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  i  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  £.  Senart,  vice-président. 

Étaient  présents  : 

MM.  Maspero,  vice-président;  Chavannes,  secrétaire; 
Duval,  Decourdemanche ,  Clément  Huart,  Halévy,  Nau, 
Boyer,  Foucher,  Feer,  Maurice  Courant,  Finot,  Schwab, 
Sonneck,  Sylvain  Lévi,  Cabaton,  Claparède,  Oppert,  Ré- 
gnier, membres  ;  Drouin ,  secrétaire  adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Jules  Halphen,  demeurant  à  Paris,  avenue  Victor- 
Hugo,  n"  73,  présenté  par  MM.  Cha vannes  et 
Courant. 
Georges  Salmon ,  ancien  élève  de  TEcole  des  langues 
orientales ,  demeurant  à  Paris,  avenue  de  Laumière 
n*  ao,  présenté  par  MM.  Schwab  et  Derenbourg. 
Le  collège  des  missions  françaises  de  Zi-ka-weï  près  Shang- 
haï (Chine),  présenté  par  MM.  Courant  et  Chavannes. 

Il  est  donné  lecture  : 

1"  D'une  lettre  du  président  de  la  Commission  de  perma- 
nence du  Congrès  international  des  Orientalistes,  qui  s*est 
tenu  à  Paris  en  1897,  remerciant  la  Société  asiatique  du 
concours  actif  qu'elle  a  prêté  aux  travaux  de  ce  congrès  ; 

3°  D'une  lettre  du   Ministre   de  Tinstruction   publique 
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annonçant  l*ordonnancement  d*nne  somme  de  5oo  francs 
pour  la  subvention  trimestrielle  accordée  à  la  Société; 

3°  D*une  circulaire  du  Ministre  du  commerce  en  date  du 
1  o  juillet  1 898 ,  demandant  à  la  Société  asiatique  de  prendre 
part  à  TExposition  de  1900,  en  exposant  les  volumes  et 
ouvages  qu'elle  a  publiés. 

M.  le  Président  et  M.  Maspero  sont  d*avis  qu'il  y  a  lieu 
de  répondre  à  l'invitation  du  Ministre ,  et  de  nommer  dès  à 
présent  deux  délégués  qui  se  mettront  en  rapport  avec  les 
membres  de  la  Commission  de  l'Enseignement  supérieur 
pour  s'entendre  à  ce  sujet.  Le  Conseil  nomme  comme  dé- 
légués de  la  Société  asiatique  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
Maspero. 

Sont  offerts  à  la  Société  : 

Un  exemplaire  des  discours  qui  ont  été  prononcés  par 
MM.  Michel  Bréal ,  Senart  et  Barbier  de  Meynard  à  l'occa- 
sion de  l'inauguration  du  monument  funéraire  érigé  à  Vimy 
(Pas-de-Calais),  à  la  mémoire  d'Abel  Bergaigne; 

Par  M.  Schwab,  les  Inscriptions  hébraïques  en  France,  du 
VI i'  au  xv' 5ièc/e ( Extrait  du  Bulletin  archéologique),  et  Tran- 
scription de  mots  grecs  et  latins  en  hébreu  (Extrait  du  Journal 
asiatique); 

Par  M.  le  D' J.  Marquart,  professeur  a  Tûbingen ,  Die  Chro- 
nologie der  alttûrkischen  Inschriften  avec  une  préface  et  une 
addition  de  M.  W.  Bang  de  Louv*iin.  In-8*,  Leipzig,  1898; 

Par  M.  Maurice  Courant,  La  stèle  chinoise  du  royaume  de 
Ko  kou  rye  (Extrait  du  Journal  asiatique). 

Le  Conseil  autorise  l'échange  du  Journal  asiatique  depuis 
le  1"  janvier  1893 ,  avec  la  Revue  biblique  depuis  l'année  189a 
inclusivement. 

M.  Maurice  Courant  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la 
Presse  périodique  japonaise.  Ce  travail  sera  publié  dans  le 
Journal  asiatique  (voir  supra), 

M.  Chavannes  fait  une  communication  sur  la  musique 
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chinoise.  U  discute  Topinion  du  P.  Amioi  qui,  dans  son 
Traité  de  ia  musique  des  Chinois  (1780),  suppose  que  les 
Grecs  ont  emprunté  aux  Chinois  le  principe  de  la  «  gamme 
pythagoricienne  ».  M.  Chavannes  retrouve  en  effet  dans  les 
Mémoires  historiques  de  Se-ma  Ts'ien  (antérieurs  à  Tan  100 
avant  J.-C.  ) ,  et  dans  le  Tch'oen  is'ieou  de  La  Poa-wei  (  mort 
en  235  avant  J.-C),  la  théorie  de  la  progression  de  douze 
quintes  justes  ramenées  à  la  même  octave ,  progression  qui 
est  le  principe  de  la  gamme  pythagoricienne  ;  mais ,  contrai- 
rement à  ce  que  soutenait  le  savant  jésuite,  il  pense  que 
Thypothése  d  un  emprunt  fait  par  les  Chinois  à  la  civilisation 
grecque  serait  plus  vraisemblable  :  les  textes  qui  supposent 
connue  cette  théorie,  sont  postérieurs  à  Texpédition 
d'Aiexandre  en  Sogdiane.  Dans  les  textes  plus  anciens  où  il 
est  question  de  douze  lu,  c*est  de  cloches  cp'il  s*agit,  et  non 
de  tuyaux  sonores ,  et  rien  ne  nous  autorise  à  penser  que  ces 
cloches  dussent  rendre  les  notes  de  la  gamme  pythagori- 
cienne. Les  Chinois  ont,  du  reste,  promptement  perdu  la 
notion  exacte  du  système  des  douze  quintes  qui  n*a  joué 
presque  aucun  rôle  dans  leur  music[ue  réduite  à  cinq  notes , 
et  qui  apparaît  ainsi  conune  une  importation  étrangère  dont 
ils  n'ont  pas  su  tirer  parti.  Enfin  la  légende  même  par  la- 
quelle les  Chinois  ont  prétendu  attribuer  une  haute  antiquité 
à  rinvention  des  douze  tuyaux  sonores ,  renferme  l'aveu  que 
l'empereur  Hoang-ti  envoya  chercher  à  Vouest  du  pays  de 
Ta-hia,  c'est-à-dire  de  la  Bactriane(?),  les  roseaux  dont 
LingAaen  se  servit  pour  constituer  ces  tuyaux. 

M.  J.  Halévy  fait  diverses  communications  à  la  Société  ; 
elles  paraîtront  dans  le  prochain  numéro  du  Journal. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 
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OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIÉTÉ. 
(Séance  du  ii  novembre  1898.) 

Par  l*India  Office  :  Jadicial  and  administrative  Statistics  for 
Britiih  India,  1896-1897  and  the  fonr  preceding  years.  Gd- 
cutta ,  1 898  ;  in-folio. 

—  Annuail  Administration  Report  ofthe  Forest  Department, 
Madras  Presidency,  Jtine  1897;  în-foiio. 

—  Records  ofthe  Government  of  India,  Calcutta,  1898; 
in-folio. 

—  tpigraphia  Indica,  December  1897;  April,  July  1898. 
Calcutta;  gr.  in-4** 

—  Epigraphia  Carnatica,  Bangalore,  1898;  in-4*. 

—  Indian  Antiquary,  December  1897,  Part  II;  January- 
July,  1898;  in-4*. 

—  Bibliotheca  Indica,  New  séries,  n**  91 1-919,  921.  Cal- 
cutta, 1897-1898,  in-8*. 

—  Notices  of  sanscrit  mss.  Second  séries.  Vol.  1,  parts  1 
and  II.  Calcutta,  1898;  in-8*. 

Par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  :  Bibliothèque  des 
écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  Fasc.  XLVIII,  Mantinée  et  VAr- 
cadie  orientale,  par  Gustave  Fougère.  Pari»,  1898;  in-8*. 

—  Fasc.  XLIX,  Étude  sur  Théocrite,  par  Pb.-E.  Legrand. 
Paris,  1898;  in-8». 

—  Ecole  française  d'Athènes,  Balletin  de  correspondance 
hellénique,  XJI.  Paris,  1898. 

—  Annales  du  Musée  Guimet,  T.  XXVIU ,  E.  Amélineau , 
Histoire  de  la  sépulture  et  des  funérailles  dans  l'ancienne  Egypte , 
I  et  II.  Paris,  1896;  in-4*. 

Par  la  Société  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  et  Alger, 
1*  et  3*  trimestres  1898;  in-8*. 

—  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  X, 
5*  fasc.  Paris,  1898;  in-8*. 
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Par  la  Société  :  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie, 
juin  et  juillet.  Paris,  1898;  in-8*. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  mars-avril  et  mai-juin  1898;  in-8'*. 

—  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe, 
fasc.  1-9.  Le  Caire,  1892;  in-8*. 

—  Annales  de  Tabari,  Prima  senes  XI ,  recensuit  E.  Prym , 
1898;  iû-8*. 

—  The  Geographical  Journal,  August-October-Novemb«r 
1898;  in  8^ 

—  The  American  Journal  of  Semitic  langaages  (  Hebraica  ) , 
October.  Chicago,  1898;  in-8'. 

—  Journal  of  the  China  branch  ofthe  Royal  Asiatic  Society, 
New  séries.  VoL  XXVIU-XXX.  Shanghaï,  1896-1898; 
in-8*. 

—  Journal  ofthe  Asiatic  Society  of  BengaL  Vol.  XL  VII, 
part  I.  Calcutta,  1898;  in-*8°. 

—  Proceedings,  etc,  January  1897-April  1898.  Calcutta, 
in-8*. 

—  Transactions  and  proceedings  ofthe  Japan  Society.  Vol.  IV 
with  Suppléments,  London,  1898;  in-8*. 

—  Revue  africaine,  a*  et  3*  trimestres.  Alger,  1898; 
in-8*. 

—  Zeitschrifî  der  deutschen  morgenlàndischen  Gesellschaft , 
LU,  II*  et  IIP  Heft.  Leipâg;  inS*. 

—  Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  1897-1898. 
Roma;  in-8*. 

—  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  XJX*'  vol. 
Second  half  1898.  New-Haven;  in-8*. 

—  Journal  of  Royal  Asiatic  Society,  July  and  October  1 898. 
London  ;  in-8*. 

— -  Société  hihUque^  Divers  opuscules  en  langues  africaines, 

>89«- 

—  Atti  délia  Accademia  dei  Lincei,  Aprile-Giugno  1898, 

Roma,  con  Rendiconti,  Giugno  1897,  et  fasc.  5  et  6.  Roma, 
1898;  in-4". 
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Par  la  Société  :  Publications  de  VÈcole  des  langues  vivantes, 
O.  Houdas,  Tariq  es-Soudan,  Paris,  1898;  in-8*. 

—  The  American  Journal  of  Philology,  Baltimore,  1898; 
in-8'. 

—  American  Journal  ofArchœology,  November-December. 
Nor^  ood ,  1 897  ;  in-8'. 

Par  les  éditeurs  :  Al-Machrùj ,  Haziràn  et  Tischrin  1.  Bey 
routh,  1898;  in-8*. 

—  Polybiblion ,  parties  technique  et  littéraire ,  juin-octobre 
1898.  Paris;  in-8". 

—  The. Sanscrit  criiical  Journal ,  inné- \ugusi  1898.  Wo- 
king;  in-8*. 

—  Revue  critique ,  n"  26-44*  Paris,  1898:  in-8*. 

—  J.  Halévy,  Revue  sémitique,  juillet  et  octobre  1898. 
Paris;  in-8'. 

—  Bulletin  du  Caucase  (en  russe),  XXIV.  Tiflis,  1898; 
in-8*. 

—  Bollettino,  n**  3o  1-307.  ^î^enze,  1898;  in-8*. 

—  Le  Globe,  5*  série,  t.  IX.  Bulletin,  février,  avril  et 
juin  1898.  Genève;  in-8*. 

—  Revista  politica  e  letleraria,  Luglio  ed  Agosto  1898. 
Roma;  in-8*. 

—  Le  Jlfa^eoR^  juin-août.  Louvain,  1898;  in-8*. 

—  Revue  archéologique,  mai-août  1898.  Paris;  in-8*. 

—  Al-Bayân,  Août  1898.  Le  Caire;  in-8*. 

—  Al'zhiyâ.  Septembre-octobre  1898.  Le  Caire;  in-8*. 

—  Al-mizân,  en  arabe  et  en  persan.  Haïdarabad,  1898, 
in-8*. 

—  Talkhis  el-Kalâm,  Haïdarabad,  1898;  in-8*. 

—  TungPao,  Juillet  1898.  Leide;  in-8*. 

—  Institut  de  France,  Inauguration  de  la  statue  de  Bergaigne 
à  Vimy,  Discours  de  MM.  E,  Sénart  et  Barbier  de  Meynard, 
Paris,  1898;  in-4*. 

—  Journal  des  Savants,  septembre -octobre  1898.  Paris, 

1898. 
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Par  les  auteurs  :  ly  J.  Rouvier,  Les  ères  de  Tripolis  de  Phé- 
nicie  (extrait),  1898.  Paris;  in-8'. 

—  V.  Chauvin ,  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  et  relatifs 
aux  Arabes ,  publiés  dans  l'Eumpe  chrétienne  de  18 iO  à  1885, 
III.  Liège,  1898;  in-8;. 

—  P.  Regnaud,  Etudes  védiques  et  post-védiques.  Paris, 
1898;  in-8". 

—  G.  de  Vasconcellos  Abreu,  Exercicios  e  primeiras  lei- 
turas  de  saniscrito,  t.  11.  Lisboa,  1898;  in-8*. 

—  Le  même ,  Testo  critico  de  la  Lenda  dos  santos  Barlaôe 
Josaphate,  Lisboa,  1898;  in-8*. 

—  L.  M.  Chagny,  L'Anglais  est-il  israélite?  Paris,  1898; 
in-8*. 

—  .Le  même,  La  sémitique  Albion.  Paris,  1898,  in-8*. 

—  D'  Fr.  Hirth ,  Zur  Geschichte  der  Chinesen.  M linchen , 
1898;  in-8*. 

—  Le  même,  Chantung  und  Kian-Tschéou  (extrait).  Mûn* 
chen,  1898;  in-8*. 

—  Rev.  E.  Seil,  Mcnâzir  el-Qawâid,  a  Persan  Grammar, 
4**"  édition.  Madras;  in-8*. 

—  Le  même,  Jamî-ul-Qawânîn »  an  Urdu  Grammar.  Ma- 
dras, 1898;  in-8*. 

—  M.  A.  Gréhan,  Le  royaume  de  Siam,  y  édition.  Paris, 
1898;  in-8*. 

—  L.  W.  King,  Virst  Steps  in  Assyrian.  London,  1898; 
in-8*. 

—  Nicohon,  Selected  Poems  of  the  DivaniShamsi  Tabrizi. 
Cambridge,  1898;  in-8*. 

—  Sir  Qements,  R.  Markham,  Aniarctic  Exploration. 
London,  1898;  in-4*. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  mars-avril,  juillet-août 
1898.  Paris;  in-8*. 

—  R.  Sewell,  Eclipses  of  the  moon  in  India.  London, 
1898;  in-4*. 

—  E.  D.  Sachau ,  Mittheilangun  des  Seminars  fur  oiienta- 
lischen  Sprachen,  3  Abtheilungen.  Beriin,  1898;  in-8*. 

XII.  35 
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Par  les  auteurs  :  Peiser,  Orientalische  Litteratur-Zeitung, 
Juli.  Beiiin,  1898;  in-4'. 

*—  L.  de  la  Vallée  Poussin,  Bouddhisme,  études  et  maté- 
r  iauâi:,  Adikarttiaprndipa  Bodhicaryamtaratikâ,  London  ^  1 898  ; 
in-8°. 

—  Bel-Rassem  ben  Sedira,  Grammaire  d'arabe  régulier, 
Alger,  1898;  in-8". 

—  M.  Lambert,  De  r accent  en  arabe  (extrait).  Paris, 
1898;  in-8». 

•—  Salih  Zeki  Efendi ,  Notation  algébrique  chez  les  Orien- 
taux, Paris,  1898;  in-8". 

—  Fried.  Huitsch,  Die  Gewichte  des  Alterthums,  n*  II. 
Leipzig ,  1 898  ;  in-8'. 

—  E.  Fagnan,  Chronique  des  Aimohades  et  des  Hafçides, 
attribuée  à  Zerkechi.  Constantine,  1896;  in-8*. 

—  V.  Dingelstedt,  The  Yezids  (extrait),  1898;  in-8". 

—  K.  G.  Zaleman,  La  légende  de  Hakim-^ta,  en  turc 
oriental.  Saint-Pétersbourg ,  1 898  ;  in-8'*. 

— -  G.  Van  Vloten,  Le  livre  des  beautés  et  des  antithèses. 
Texte  arabe.  Leide,  1898;  in-8'. 

—  Charencey>  Les  préfixes  péjoratives  en  basque.  Fri bourg 
(Suisse),  1898;  in-8". 

«-»  P.  Ehmann,  Die  Sprichwôrter  und  bildliche  Ausdràcke 
der  japanischen  Sprache.  Supplément,  Tokyo,  1898;  in-8*. 

—  H.  Derenbourg ,  Les  traducteurs  arabes  d'auteurs  grecs 
(extrait).  Paris,  1898;  in-8'. 

—  ly  L.  Scherman,  Orientalische  Bibliographie,  XJ, 
Jahrgang  II.  Berlin,  1898,  in-8*. 

—  N.  Sentenach,  Ensayo  sobre  la  America  precolombina, 
Toledo,  1898;  in-8*. 

—  Le  même ,  La  lengua  y  la  literatura  sanskritas  ante  la 
critica  historica.  Madrid,  1898;  in-8*. 

—  J.-A.  Decourdemanche,  La  morale  musulmane  de 
l'Akhlaqi'Hamidé,  Paris,  1888;  in  8*. 

—  Le  même,  Études  sur  les  racines  arabes,  sanscrites  et 
turques,  Paris,  1898;  in-8*. 
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Par  les  auteurs  :  J.-A.  Decourdeiiianche ,  Sottitier  de  Ntur- 
eddin  Hodja,  Bruxelles,  1878;  in-8". 

•—  J.  Marquart,  Die  Chronologie  der  altt&rkiicken  In- 
schrifïen,  Leipzig,  1898;  in«8*. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  9  DÉCEMBRK  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  i  heiu^es  et  demie  «  sous  la  prési- 
dence de  M.  Maspero ,  vice-président. 

Étaient  présents  : 

MM*  E.  Senart,  vice-président;  Aymonier,  Hubens  Duval, 
Chabot,  Schwab,  Carra  de  Vaux,  V.  Henry,  Mondon^Vi- 
dailhet,  Halévy,  Halphen,  Finot,  Courant,  Grenart,  Feer, 
Textor  de  Ravisy,  Foucher,  Devéria,  Clément  Huart,  Dc- 
courdemanche,  Cabaton,  Parisot,  membres;  Drouin,  secré- 
taire adjoint. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  de  novembre  est  lu  et 
adopté. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société ,  à  partir  du  1  "  jan- 
vier 1899: 

MM.  Salih  Zeki  Efendi  ,  directeur  de  TObservatoire  im 
périal  ottoman  à  Péra  (Constantinople),  présenté 
par  MM.  Carra  de  Vata  et  Drouin  ; 
Raymond  Wbil  ,  lieutenant  au  5*  régiment  du  génie , 
demeurant  à  Versailles ,  présenté  par  MM.  Schwab 
et  Maspero  ; 
W.  Margais  ,  directeur  de  la  Méderca  de  Tlemcen 
(Algérie),  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard 
et  Hondas. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  de  la  commission 
(le  rédaction  du   Journal  asiatique.   Les  membres  actuels, 
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MM.  Oppert,  Ë.  Senart,  Devéria,  Maspero  et  Duval  sont 
réélus  à  Tunanimité. 

M.  Aymonicr,  rappelle  qu'un  monument  a  été  élevé  à 
Vimy  (Pas-de-Calais),  à  la  mémoire  d'Abel  Bergaigne,  au 
mois  d'octobre  dernier;  il  exprime  le  désir  de  voir  réunis  en 
une  brochure ,  qui  serait  ornée  du  portrait  de  ce  savant ,  Teu- 
seuible  des  discours  qui  ont  été  prononcés  le  jour  de  Finau- 
guration.  Le  secrétaire  est  invité  à  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
la  commission  d'organisation  de  Vimy. 

Sont  offert  à  la  Société  : 

Par  M.  Maurice  Courant,  en  son  nom  personnel,  les  plan- 
ches en  photogravure  de  l'inscription  chinoise  et  coréenne 
de  la  stèle  de  Ko  Ku  rye ,  dont  la  traduction  a  paru  dans  le 
Joamal  asiatique. 

Au  nom  du  collège  français  de  Zi-ka-ewï  (  Shanghaï  ) ,  une 
brochure  de  M.  Paul  Vial,  missionnaire  au  Yunnan,  inti- 
tulée :  nLes  Lolos,  histoire,  religion,  mœurs,  langue,  écri- 
*ure  ».  Cette  brochure  forme  le  fascicule  A  du  recueil  publié 
par  les  P.  Jésuites  de  Shanghaï  sous  le  nom  d'Études  sino- 
orientales;  elle  contient  35  pages  de  fac-similé  de  l'écriture 
hiéroglyphique  des  Lolos  ; 

Par  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie,  un  exemplaire 
d'un  ouvrage  sur  l'ensemble  du  droit  musulman ,  intitulé  : 
Balance  de  la  loi  musulmane,  traduit  de  l'arabe  de  El  Gha- 
rani,  par  le  D'  N.  Perron,  et  revu  par  M.  Luciani; 

Par  M.  Carra  de  Vaux,  un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur, 
mtitulé  :  Le  Mahométisme,  le  génie  sémitique  et  le  génie 
aryen  dans  Tlslam; 

Par  M.  Drouin ,  au  nom  de  Çii  Kâli  Kumâr  Dâs,  pandit  de 
Chittagong  (Inde),  une  notice  sur  la  tribu  des  lÀmhu  ou 
Kivati,  qui  habite  le  Népal  oriental ,  et  une  brochure  intitulée: 
Burmah  and  her  people. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  Senart  annonce  à  la  Société  que  l'ouvrage  arabe  in- 
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iiivlé  :  Précis  de  jurisprudence  musulmane,  par  Sidi  Khalil, 
qui  a  été  publié  aux  frais  de  la  Société  et  dont  plusieurs 
tirages  successifs  ont  été  épuisés,  sera  réimprimé  après  avoir 
été  revu  et  corrigé  avec  soin.  M.  Barbier  de  Meynard ,  don- 
nera dans  une  prochaine  séance  les  détails  complémentaires 
relatifs  à  cette  publication. 

Il  est  donné  lecture  d  une  lettre  du  Ministre  de  Tin- 
stniction  publique,  annonçant  Tordonnancement  d*une 
sonune  de  cinq  cents  francs  pour  la  subvention  du  quatrième 
trimestre  de  1898. 

M.  Foucher  communique  à  la  Société  Jes  photographies 
d'une  douzaine  de  bas-reliefs  originaires  du  Gandhâra,  et 
actueUemeut  conservés  dans  les  musées  de  Calcutta  et  de 
Lahore.  Dans  les  scènes  qui  y  sont  représentées ,  il  croit  être 
le  premier  à  reconnaître  les  épisodes  dont  les  textes  boud- 
dhiques font  suivre  le  Nirvana ,  à  savoir  :  la  mise  au  cercueil 
et  la  crémation  du  corps  du  Buddha ,  la  garde  et  le  partage 
en  huit  parts  des  reliques,  et  enfin  le  transport  de  ces  der- 
nières et  leur  dépôt  dans  les  stupas. 

M.  Foucher  profite  de  cette  occasion  pour  mettre  à  la  dis- 
position de  la  Société  les  plus  intéressants  d'entre  les  nom- 
breux clichés  inédits,  qu'il  a  rapportés  de  sa  mission  dans 
rinde.  Il  signale  notamment  une  collection  complète  et 
exécutée  à  la  même  échelle  de  photographies,  d'après  les 
treize  bas-reliefs  qui  ornent  la  frise  du  stùpa  découvert  à 
Sikri  par  Major  Deane,  et  dont  M.  J.  Burgess,  réclamait 
dernièrement  encore  la  publication  [Journal  of  Indian  Art 
and  Industry,  avril-juillet  1898,  p.  32,  note  3).  Ces  bas- 
reliefs,  fort  curieux  en  eux-mêmes,  présentent  de  plus  cet 
intérêt  exceptionnel,  qu'ils  ont  été  trouvés  au  complet  et 
in  situ,  et  d'autre  part  ils  proviennent  des  mêmes  ruines  qui 
ont  déjà  fourni  les  deux  remarquables  statues  publiées  par 
M.  Senart  dans  le  Journal  asiatique, 

M.  L.  Finot  lit  quelques  remarques  sur  certains  passages 
du  Buddha  carita, 

M.  Senart  donne  lecture  d*une  note  rectificative  d*un  vers 
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du  manascrit  kharoshthi,  &i  Manuscrit  Datreail  de  Rhim, 
dont  il  a  donné  la  tranfcription  dans  ie  dernier  cahier  do 
Journal  asiatùfae. 

M.  L.  Feer  rend  compte  de  la  Notice  précitée  de  Çri 
Kâli  Kumâr  Dàs  snr  la  tribu  des  Limba,  Ce  peuple  s  appelle 
lui-même  Yâk-thumbas  (pasteur  de  yaks),  mais  il  a  aussi 
les  noms  de  Kirati  chez  les  Indous,  et  Tsong  chez  les  Lep- 
chas  et  les  Bhatias,  ses  voisins  du  Népal.  La  langue  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  lepcha ,  mais  Técriture  est  inconnue. 

Sur  la  proposition  dun  membre  du  Conseil,  qui  expose 
que  le  chiffire  de  la  cotisation  à  vie ,  fixé  depuis  Torigine  de 
la  Société  à  5oo  francs,  n*est  plus  aujourd'hui  en  rapport 
avec  le  taux  de  l'intérêt  de  1*  argent  qui  a  baissé  de  près  de 
moitié,  le  Conseil  décide  qu'à  l'avenir  et  à  partir  de  ce  jour 
le  chiffre  de  cette  cotisation  sera  porté  à  4oo  francs  pour 
les  personnes  et  à  6oo  francs  pour  les  sociétés  ou  établis- 
sements civils  et  religieux. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERBAL. 

NOTBS  SUR  LE  BLODHACAHITA, 

Le  texte  du  Buddkacarita ,  tel  que  nous  lont  conservé  les  manu- 
scrits envoyés  par  Hodgson,  fourmille  de  fautes.  M.  Coweil  en  a 
rectifié  un  grand  nombre  dans  son  édition  et  sa  traduction; 
MM.  von  BÔhtiingk,  Kern,  Kielhom,  Speye.r  ont  proposé  d'ingénieuses 
restitutions,  dont  beaucoup  demeurent  acquises.  Malgré  tous  ces 
efforts,  il  reste  beaucoup  de  passages  suspects  ou  décidément  cor- 
rompus. Les  quelqu  s  notes  qui  suivent  ont  pour  but  d'indiquer 
quelques  corrections  qui  m  ont  paru  plausibles.  (C.  désigne  Tédition 
ou  la  traduction  de  M.  Cbwell  ;  B. ,  les  notes  de  M.  von  BôbUingk.  ) 

n ,  3.  ye  piidmakalpair  api  ca  dvipendrair 
na  mandalmji  çafyàm  ihâbhinetum, 
V,  2  3.    praviveça  punah  pnram  na  kâmàd 

vanabhûmêr  iva  mandalam  dvipendrah. 
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Dans  ces  deux  passages,  mandata  désigne,  selon  G.,  un 
exercice  consistant  à  faire  tourner  les  éléphants  en  cercle.  Il 
exprime  plus  vraisemblablement  la  palissade  circulaire ,  nom- 
mée aujourd'hui  kheddah,  où  les  chasseurs  font  entrer  de 
force  les  éléphants  sauvages,  à  Taide  d'éléphants  domes- 
tiques. 

II,  lo.  La  leçon  pratibhvo  proposée  par  G.  est  sûre,  d'au- 
tant que,  en  dépit  des  scrupules  du  savant  éditeur,  cette 
forme  n'est  nullement  irrégulière  (Whitney,  S  352).  Il  est 
superflu  de  recourir  à  un  mot  aussi  inusité  que  prarihhyo 
(Kielhorn). 

D,  34.  na  samraranje  vifcuncofi  jananyàm. 

G.  «  He  felt  no  violent  delight  in  any  state  of  birth.  »  Ja- 
nanî  ne  peut  avoir  un  pareil  sens.  B.  a  proposé  successive- 
ment deux  corrections  :  vifamamyavanyâm  et  vi^amejàgatyâm  ; 
Speyer  :  visavac  ca  ratyâm.  Il  faut  lire  sans  aucun  doute  visa- 
samjananyàm,  La  samjananî  est  une  variété  du  désir  immo- 
déré, lobha  (  Dhammasahgani ,  éd.  Ë.  Mûller,  î  loSg). 

H,  /i4.  ia  câvivaksîJ  dvifatâm  adharmajp. 
na  câdidkaksid  dhrdayena  manyuni. 

adidhaksîd  dans  le  dernier  pâda  est  une  correction  de  G, 
à  la  leçon  avidhaksid  du  ms.  de  Gambridge  ;  celle  de  Kiel- 
horn ,  abibhakfîd,  donne  un  meilleur  sens  ;  le  ms.  de  Paris 
suggère  une  troisième  hypothèse.  Le  scribe  a  en  efiet  écrit 
avidhvaksîdy  comme  si,  ayant  d'abord  copié  avivaksîd,  il  avait 
ensuite  remarqué  la  répétition  du  même  mot  dans  deux 
pâdas  successifs  et  essayé  de  corriger  cette  faute  apparente. 
Je  suppose  que  l'auteur,  non  par  inadvertance,  mais  par 
affectation  de  science  grammaticale*  avait  effectivement 
employé  deux  fois  avivaksid,  la  première  comme  désidératif 
de  vac,  la  seconde  comme  désidératif  de  vah.  L'expression 
hrdayena  vah  est  usuelle  et  donne  ici  un  sens  très  naturel  : 
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«  Il  n*aimait  point  à  proclamer  Tinjustice  de  ses  ennemis;  il 
n*aimait  point  à  porter  dans  son  cœm*  la  colère  », 

IV,  i3.  tàsâm  evajiividhânâm  vo  virnlttânâjn  svcigocare. 

La  correction  de  C.  niyaktânâm  est  inutile.  Udâyin  re- 
proche aux  femmes  d'être  «  paresseuses  devant  leur  devoir  •». 

IV,  29.    .  .  ,  tam  kâçcit  tatra  yoiitah 

kaihinaih  pasprçuh  pînaih  samgfiafUiir  valgubhih  slanaih, 

C.  traduit  samghattair  valgubhih  :  «  in  gentle  collisions  ». 
B.  corrige  samghrslair  «  sich  aneinander  reibende  ».  On  peut 
conserver  la  leçon  des  mss  et  traduire  :  «  leurs  seins  embellis 
de  parures  ».  Le  sens  de  samghatta  «  parure  »  résulte  de 
YAgastimata,  v.  332  (p.  i3i  de  mon  édition  des  Lapidaires 


chedanollekkanaiç  caiva  sthàpane  bandhane  tathâ 
pnunânena  ghatayanti  tena  samghatta  ucyate, 

IV,  39,  kâcid  vâsâghârnitakandalà,  C.  corrige  kâcid  vâtâ'  ; 
la  graphie  suggère  plutôt  kâcic  chvâsâ", 

IV,  96.  La  leçon  kàmesv  anâryesa  est  celle  du  ms.  de 
Paris ,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  B.  la  remplace  par  kâmesu 
nàrthesu. 

V,  10.  11  n*y  a  pas  lieu  de  substituer  sthitiç  ca  à  sthiteç 
ca  =  opar  suite  de  la  fermeté  spirituelle  [qu'il  venait  d'ac- 
quérir] ». 

IX,  6.  na  ta  nàvabnddhah,  Speyer  corrige  :  na  ta  no  'nva- 
banddha.  La  leçon  du  ms.  de  Paris,  na  tu  càvabuddhah,  peut 
être  conservée  avec  un  léger  changement  :  na  tu  càvabadr 
dhah, 

IX,  32.  yadâ  tu  bhûtvâpi  [bhaved  vi]yogai.  Suppléer  plui» 
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tôt  bhaven  na  :  «  mais  puisque  Tunion ,  après  avoir  été  -,  doit 
cesser  d*être  ». 

IX,  36.  gacchety  evaifi  jano  yogini  ko  'nurodhahr 

Corriger  :  gacchaty  evamjane  'yogini  ko  'narodhah,  La  stance 
entière  peut  se  traduire  :  «  H  vient  en  ce  monde ,  laissant 
ses  parents  dans  l'autre  ;  et  les  mystifiant  de  même  ici-bas , 
il  s'en  retourne  ;  arrivé  là-bas ,  il  s'en  va  ailleurs  :  comment 
mettre  sa  confiance  dans  un  être  aussi  volage?»  oyogin  ne 
figure  dans  le  PW.  qu'avec  le  sens  de  «  kein  M ônch  »  ;  mais 
ayoga  signifiant  séparation,  le  dérivé  peut  très  bien  signi- 
fier «  cpii  se  sépare  » ,  avec  peut-être  un  jeu  de  mots  sur  ce 
double  sens. 

X,  2  5.  La  correction  de  B.  :  dhttrsayitum  pour  mar^ayi- 
tam  n'est  pas  nécessaire.  Le  sens  est  :  «  Si  tu  aimes  trop  ton 
père  pour  conquérir  par  la  force  l'empire  paternel,  et  si 
pourtant  tu  ne  peux  attendre  avec  patience ...  ». 

XI ,  59.  açnâmi,  P.  açnâtù  Corr.  açnantù 

XII ,  33  c-d,  Corr.  ity  avidyârn  hy  avidvàn  sa  pancaparvâm 
samîhate. 

XII,  42.  vâsayanti,  Corr.  cârayanti.  Le  chinois  porte  ! 
«  font  marcher  ». 

XIII,  23.  tâla,  Corr.  çàla, 

XIII ,  5o.  nâsît  tam  rsim,  Corr.  nâsînam  rsim. 

L.    FiNOT. 
SUR  UN   PASSAGE  DU  MANUSCRIT  DUTREUIL  DE  RHINS. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  rectifier  dès  maintenant  la 
transcription  que  j'avais  été  d*abord  amené  à  proposer  pour 
un  vers  du  manuscrit  Dutreuil  de  Rhins;  il  s'agit  de  la 
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ligne  ^  de  C**.  Ta  vais  ea  raison  de  ne  présenter  mon  inter- 
prétation que  comme  une  hypothèse  proviscHre.  La  ren- 
contre que ,  en  une  lecture  récente ,  j*ai  faite  d*une  contre- 
partie pâlie  très  analogue,  sinon  absolument  identique,  me 
met  en  état  de  Taméliorer  sensiblement. 

Je  ne  vois  rien  à  changer  à  la  lecture  matérielle  des  carac- 
tères, mais  bien  à  la  division  des  mots,  et  je  transcris  main- 
tenant : 

pure  i  kica  parijaga  —  kici  kicakaii  adea 

ta  tadisa  parikamakicakari  no  i  kica  kiciaii  adea 

Le  vers  pàiî  se  trouve  au  Samuddavànijajâtaka  (Faus- 
bôll,  rV,  166  et  suiv.).  C'est  Thistoire  de  mille  famiHes  de 
charpentiers  qui ,  tourmentées  par  des  créanciers  pressants , 
s*expatrient  sur  un  bateau  construit  de  leurs  mains.  Le  vent 
les  pousse  en  plein  océan  vers  une  ile  fortunée  où  ils  n*ont 
qu*à  se  laisser  vivre  dans  Tabondance.  La  troupe  est  parta- 
gée en  deux  moitiés  qui  obéissent  chacune  à  un  chef,  Tun 
prudent,  Tautre  dominé  par  la  gourmandise;  celle-ci  a  fa- 
briqué du  rhum ,  et ,  dans  Tivresse ,  a  manqué  à  la  condition 
que  les  dieux  de  File  avaient  mise  au  séjour  des  nouveau- 
venus.  Les  dieux  se  disposent  à  se  venger  en  provoquant  une 
inondation  de  Tocéan  qui  balayera  Tile  entière.  Avertis  par 
un  deva  compatissant,  les  charpentiers  avisés  se  construisent 
un  vaisseau  sur  lequel  ils  échappent  au  moment  du  danger; 
les  autres  préfèrent  croire  aux  trompeuses  promesses  d'un 
autre  deva  ;  ils  périssent ,  victimes  de  leur  optimisme  pares- 
seux. 

Une  moralité  en  trois  stances  est  mise  dans  la  bouche  du 
Buddha  (abhisambaddhagâthâ)  pour  insister  sur  la  nécessité 
de  la  prévoyance.  La  troisième  est  ainsi  conçue  dans  le  texte 
de  M.  FausbôU  : 

Anâgatam  patikayirâtha  kiccalh 
ma  maih  kiccam  kiccakâle  vyadhesi 
talii  tidisaih  patikatakiccakâritii 
na  taiti  kiccam  kiccakâle  vyadheti 
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«  Il  faut  prévenir  le  besoin  futur,  pour  qu  à  Theure  du  besoin  le 
besoin  ne  nous  apporte  pas  de  souffrance  ;  celui  qui  agit  ainsi ,  qui 
fait  ce  qu'il  faut  pour  prévenir  le  besoin ,  celui-là ,  à  l'heure  du  be- 
soin ,  le  besoin  ne  lui  apporte  pas  de  souffrance.  » 

Je  préférerais  au  second  pâda  écrire  mû  nam  ou  mû  tant; 
mais  à  la  rigueur,  en  suppléant  iti  à  la  fin ,  la  première  per- 
sonne se  laisse  interpréter.  Vyadheti  est,  je  crois  =  vyatha- 
yati,  bien  que  le  scoliaste  paraisse  écrire  vyàdhesi  que  le 
mètre  ne  supporte  guère  et  qu  il  semble  entendre  comme 
un  dénominatif  de  vyàdhi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tétroite  parenté  de  cette  stropbe  avec 
celle  de  notre  ms.  kbarosthi  n*est  pas  moins  apparente  que 
les  di£Pérences  qui  Ten  distinguent.  Du  rapprochement  il 
ressort  qu'il  faut ,  en  restituant  les  anusvâras  que  le  ms.  ne 
note  guère,  entendre  : 

pure  (h)i  kica(m)  parijaga  —  ma  ta(A)  kica(/h)  kicakali  adea 
ta(iii)  tadisa(m)  parikamakicakari(m)  no  (h)i  kica(ih)  kica(k]ali  adea 

Les  difficultés  ne  sont  pas  supprimées,  si  le  sens  général 
devient  certain.  Il  y  a  d*abord  la  lacune  de  quatre  syllabes  : 
pour  les  deux  premières,  je  ne  puis  jusqu'à  nouvel  ordre 
que  maintenir  la  conjecture  en  vertu  de  laquelle  j'ai  proposé 
de  compléter  parijagarea;  parijaga  étant  parfaitement  net, 
je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  admettre  une  correspon- 
dance littérale  avec  patikaroti  du  pâli.  Les  deux  syllabes  sui- 
vantes devaient  être  ma  nam  ou  ma  tant. 

Au  troisième  pkdti  parikama ,  parikarma ,  est  en  somme  peu 
éloigné  de  praiikria;  mais  le  substantif  ne  peut  remplir  exac- 
tement la  fonction  du  participe.  Si  krtya  n'était  dans  toute  la 
strophe  employé  absolument ,  au  sens  de  «  besoin  » ,  pari- 
kai'makrtya  se  traduirait  bien  :  «  ce  qu'il  y  a  à  faire  conmie 
préparation  ».  Malgré  les  difficultés  que  l'application  parti- 
culière de  krtya  dans  kicakale  parait  opposer  à  cette  inter- 
prétation ,  je  n'en  vois  pourtant  pas  d'autre  à  proposer. 

Si  l'on  passe  sur  l'i  certainement  faatif  de  kici  pour  kica 
aux  pâdas  deux  et  quatre ,  il  reste  encore  une  pierre  d'achop- 
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pement  dans  adea.  A  en  juger  par  le  pâli ,  il  faudrait  vadhea 
=«=  vyathayeya.  Une  pareille  déformation  est  trop  anormale 
pour  qu*il  soit  aise  de  l'admettre.  Mais  l'explication  que 
j'avais  tentée  =  adeyam  tombant  nécessairement ,  je  n'ai 
rien  à  proposer  qui  me  satisfasse;  âdeyya,  de  âdîyati,  ne  se 
pourrait  expliquer,  au  sen>  de  prendre,  dominer,  maîtriser, 
qu'en  violentant  d'une  façon  incpiiétante  l'acception  ordi- 
naire. 

E.  Senart. 


OUVRAGES  OFFERTS  \  LA  SOCIÉTÉ. 
(Séanci*  du  9  décembre  1898.) 

Par  rindia  Office  :  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Ben- 
gai,  July-September  1898.  Calcutta,  in-8', 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  May-July 
1898.  Calcutta;  in-8'. 

Par  la  Société  :  Comptes  rendas  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  juillet-août  1 898  ;  in-8*. 

—  Bulletin  archéologique,  année  1897,  3*  livraison.  Paris, 
1898;  in-8'. 

—  Collections  scientifiques  de  l'Institut  des  langues  orien- 
tales du  Ministère  des  affaires  étrangères,  VIII.  Saint-Péters- 
bourg, 1897;  in-4*. 

—  Catalogue  de  bons  livres  anciens  et  modernes  provenant 
de  la  bibliothèque  de  feu  il/.  Ch,  Schefer,  seconde  partie. 
Paris,  1898;  in.8». 

—  Atti  délie  Accademia  dei  Lincei,  Luglio  1898.  Roma; 
in-A*. 

—  Comité  des  travaux  scientijiques  et  historiques,  Biblio- 
graphie;  décembre  1897;  in-8*. 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  janvier^octobre 
1898.  Paris;  in.8% 
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Par  les  éditeurs  :  Revue  critique^  n"  46-Â9*  Paris,  1898; 
in-8». 

—  Bollettino,  n°*  809,  3 10.  Firenze,  1898;  in-8". 

—  Revue  archéologiq ae ,  sepiembre-ociobre  1898.  Paris; 
iii-8°. 

—  Al-Machriq ,  Tichrin-et-thâni  1896.  Beyrouth;  in-S". 

—  Al'Zhiyâ,  novembre  1898.  Le  Caire;  in-8*. 

—  Revue  biblique  internationale,  années  1896-1898. 
Paris  ;  in-8'. 

—  Revue  biblique  trimestrielle,  1892-1898.  Paris;  in-8". 

—  The  Geoyraphical  Journal ,  Deceinhev  1898.  Londoii; 
in.8". 

—  Cataloghi  d'i  codici  orientali  di  alcune  biblioteche  d'Ita- 
lia,  fasciculo  sesto.  Firenze,  1898;  in-8". 

—  Polybiblion,  parties  technique  et  littéraire,  novembre 
1898.  Paris;  in-8*. 

Par  les  auteurs  :  A.  Barth,  Ja'  pèlerin  chinois  I-fsing  (ex- 
trait). Paris,  1898;  in-8\ 

—  Schwab,  Inscriptions  hébraïques  en  France,  du  vu*  au 
XV*  siècle  (extrait).  Paris,  1898;  in-8*. 

—  W.  Cureton,  The  f estai  Letters  of  Athanasius  in  an 
ancient  Syriac  version.  London,  1898;  in-8°. 

—  S.  Lu,  Eùsebius  on  ihe  Theophania,  a  syriac  version. 
London,  18^2;  in-8". 

—  Khakanov,  Les  manuscrits  géorgiens  de  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  1897;  in-8'.  *^ 

—  Stanley  et  Cook,  A  Glossary  of  the  Aramaic  inscrip- 
tions. Cambridge,  1898;  in-8''. 

—  J.  Perruchon ,  Le  manuel  pratique  de  la  langue  abyssine 
(amharique)  de  M.  Mondon-Vidailhet.  Paris,  1898;  in-8". 

—  D.  S.  Margoliouth,  Anecdota  Oxoniensa,  Semitic 
séries,  part  X,  The  Letters  of  AbuUAla,  Oxford,  1898; 
in^-. 

—  D"  Otto  Paulz,  Muhammeds  Lehre  von  der  Offen^iarung , 
quellenmâssig  untersucht.  Leipzig ,  1 898  ;  in-8°* 
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Par  les  éditeurs  :  Devéria,  U écriture  da  royaume  de  Si-Hùi 
ott  Tangoat,  Paris,  1898;  in-4.". 

—  D'  A.  Socin,  Die  Sprache  der  kurden  (extrait).  Strass - 
bupg,  1898;  in-S'. 

—  S.  W.  Busheli,  The  Hsi  Hsia  Dynastie  of  Tançât  (ex- 
trait), i898;in-8". 

—  M.  Gourant,  La  stèle  chinoise  de  Ko  koa  rye  (extrait). 
Paris,  1898;  in-8". 

—  Carra  de  Vaux,  Le  mahométisme,  le  génie  sémitique  et 
le  génie  aryen  dans  l'Islam,  Paris,  1898;  in-8*. 


WHEXAMénON  DE  JAGQVBS  D*ÉDBS9B. 

Dans  le  Journal  asiatique,  8'  série,  tome  XI,  p.  i55  et 
suiv. ,  Tabbé  P.  Martin  a  fait  paraître  un  article  sur  VHexa- 
méron  de  Jacques  d'Ëdesse ,  dans  lequel  il  décrit  les  manuscrits 
existants  de  cet  ouvrage.  A  la  page  1 69 ,  il  dit  : 

«Un  concours  de  circonstances  fort  singulières  amenait 
récemment  entre  mes  mains  VHexaméron  de  Jacques  d'Ëdesse , 
ouvrage  très  rare  dans  les  bibliothèques  d'Europe ,  puisque , 
en  dehors  de  l'exemplaire  que  je  vais  décrire  (celui  de  Lyon) , 
il  n'en  existe,  je  crois,  qu'un  autre  complet  à  Leyde,  et  un 
autre  fragmentaire  à  Paris.  » 

Il  fieiut  rappeler  au  public  savant  l'existence  d'un  quatrième 
exemplaire  de  cet  ouvrage  mentionné  par  Haenel,  Catalogi 
librorum  manuscriptoram ,  i83o,  p.  186;  The  Hunierian 
Muséum  (Glascow)  R.  3.  45  h, 

M.  Arthur  Hjelt,  dans  ses  études  sur  VHexaméron  de 
Jacques  d*Edesse  (Helsingfors,  189a),  a  publié  une  partie 
du  troisième  traité  d'après  le  manuscrit  de  Lyon.  Il  donne , 
dans  des  notes  placées  au  bas  du  texte ,  les  variantes  du  ma- 
nuscrit de  Leyde .  et  il  signale  dans  l'introduction  les  mau- 
vaises leçons  et  les  fautes  de  copiste  du  manuscrit  de  Paris. 

Le  manuscrit  de  Glascow,  semblable  à  celui  de  Leyde, 
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-  est  écrit  en  cureif  et  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre- 
mière, comprenant  a 55  pages,  renferme  ÏHexaméron  de 
Jacques  d*Ëdesse;  l'autre,  ^9  pages,  contient  le  Physiologas 
(quod  opus  Sancto  Basilio  nescio  quojare  tribaitar^),  qui  a  été 
publié  par  M.  Land  ^.  Mais  la  liste  des  chapitres ,  à  la  fm  du 
Physiologas  de  Leyde,  et  Tindex  des  péricopes  des  Evan- 
gOes  pour  les  offices  des  Jacobites  manquent  dans  le  manu- 
scrit de  Glascow. 

La  note ,  à  la  fm  du  manuscrit ,  de  la  même  main  que  le 
texte ,  nous  apprend  que  ce  manuscrit  a  été  écrit  par  Fran- 
ciscus  Mariciui  (?  ,  mm  m  »»)  à  Paris,  Tan  i636. 

Dans  le  manuscrit  on  trouve  la  plupart  des  mauvaises  le- 
çons du  manuscrit  de  Paris,  dues  vraisemblablement  à  la 
négligence  du  copiste.  Ce  fait  semble  prouver  que  le  manu- 
scrit de  Glascow  est  Toriginal  du  manuscrit  de  Paris,  original 
dont  l'existence  était  inconnue  à  Renaud ot.  Mais  la  question 
se  pose  de  savoir  si  le  manuscrit  de  Glascow  a  été  copié 
sur  celui  de  Leyde.  Il  est  à  remarquer  que  le  manuscrit  de 
Glascow  a  les  mêmes  leçons  que  le  manuscrit  de  Leyde  qui 
sont  différentes  dans  le  manuscrit  de  Lyon.  Mais  le  manu- 
scrit de  Glascow  n'a  pas  les  notes  arabes  à  la  marge  ni  les 
figures  d'animaux  du  manuscrit  de  Leyde.  Une  note  à  la  fm 
de  VHexaméron  concorde  Verbatim  dans  les  deux  manuscrits 
jusqu'au  mois  et  au  jour;  mais,  au  lieu  de  l'an  i494  selon 
l'ère  des  Grecs  (i  i83  après  J.-C),  le  manuscrit  de  Glascow 
a  l'année  1^54  indiquée  également  en  lettres  f  oT^  o  L  •  |  • 

En  terminant,  je  ferai  observer  que  les  passages  du  manu- 
scrit de  Leyde  difficiles  à  lire  ou  complètement  effacés  sont , 
dans  le  manuscrit  de  Glascow,  très  lisibles  et  concordent 
soit  avec  le  texte  du  manuscrit  de  Lyon ,  soit  avec  celui  du 
manuscrit  de  Paris. 

T.-H.Wbir  (de  Glascow). 

'  J.-P.-N.  Land,  Ànecdota  gyriaca,  tome  I,  p.  5. 
*  Ibid. ,  tome  IV,  p.  33  et  sùiv. 
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FjA  Mission  lyonnaise  d'exploration  commerciale  en  Chine 
(1895-1897).  Un  fort  volume  in-/i"  de  990  pages,  avec  9  cartes 
en  couleurs  et  182  gravures.  A.  Rey  et  C",  éditeurs,  4,  rue  Gen- 
til, à  Lyon.  Prix  :  25  francs,  franco  :  2  5  fr.  5o. 

Voici  un  livre  d'actualité,  s'il  en  fut,  en  présence  de 
Tacuité  avec  laquelle  continue  à  se  poser  la  question  chinoise 
et  de  l'intérêt  quy  porte  de  plus  en  plus  le  public.  La 
Chambre  de  commerce  de  Lyon ,  à  laquelle  on  doit  déjà  de 
si  belles  et  de  si  utiles  publications,  notamment  celle  sur 
l'Exposition  coloniale  de  Lyon  en  iSgd,  n'a  pas  voulu  borner 
au  Rapport  général  sonunaire,  rédigé  à  son  retour,  le  sou- 
venir des  travaux  de  la  Mission  dont  elle  avait  pris  l'initiative 
en  1895 ,  au  lendemain  du  traité  de  Simonosaki.  Elle  a  confié 
à  M.  Henri  Brenier,  qui  a  eu  la  charge  de  la  Mission  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  exploration  —  après  la  rentrée 
en  France  de  son  premier  chef,  M.  le  consul  Rocher  —  la 
lâche  de  rédiger  le  récit  des  voyages,  et  de  nàettre  en  ordre 
les  travaux  des  douze  membres  de  la  Mission,  qui  a  duré 
deux  années. 

Cela  nous  vaut  une  très  belle  publication,  où  le  com- 
merçant, le  géographe,  l'économiste  et  même  le  simple 
amateur  de  voyages  trouveront 'amplement  de  quoi  puiser. 

Le  livre  comprend  deux  divisions  :  Récits  de  voyages  et 
Rapports  commerciaux. 

Dans  la  première  partie,  Récits  de  voyages,  nous  suivons 
la  Mission  dans  ses  pérégrinations  de  20,000  kilomètres  à 
travers  des  répons  de  la  Chine  en  majeure  partie  inconnues. 
Des  descriptions  de  paysages,  des  détails  de  mœurs,  de  cu- 
rieuses anecdotes  permettent  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
l'inlérieur  de  la  Chine,  resté  jusqu'ici  mystérieux  pour  le 
grand  public  européen.  Deux  cents  gravures  accompagnent 
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ces  récits  et  forment  un  commentaire  vivant  et  des  plus  inté- 
ressants du  texte. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  divers  Rapports  com- 
merciaux, qui  se  divisent  en  deux  séries.  La  première  com- 
prend les  études  sur  les  provinces  plus  particulièrement 
visitées  par  la  Mission  lyonnaise  :  le  Yun-nan ,  le  Kouang-si , 
le  Koui-tcheou  et  le  Se-tchouan.  hUes  sont  pleines  de  dét«\ils 
instructifs  sur  le  commerce  et  la  production  des  pays  étudiés 
par  la  Mission.  Les  neuf  cartes  inédites  qui  y  sont  jointes  ne 
Je  sont  pas  un  des  moindres  mérites  de  la  publication. 

«e  La  deuxième  série  se  compose  des  rapports  dressés  par  les 

^a  spécialistes ,  sur  les  mines  et  la  métallurgie  ;  sur  la  soie  ;  sur 

le  le  coton  et  les  cotonnades;  sur  les  corps  gras  et  les  huiles! 

\î  sur  la  circulation  monëtiire  dans  l'intérieur  de  la  Qiine  et 

r  Tinfluence  de  la  baisse  de  Fargent,  etc.  Des  notes  nom- 

breuses les  complètent. 

Enfin ,  dans  les  conclusions  du  volume ,  M.  Brenier  s'est 
efforcé  d'appeler  l'attention,  d'une  façon  précise,  sur  l'avenir 
de  notre  commerce  avec  la  Chine ,  et  sur  le  rôle  que  notre 
magnifique  colonie  indo-chinoise  est  appelée  à  jouer  à  ce 
point  de  vue. 

Bref,  après  le  service  qu'elle  a  rendu  —  avec  les  cinq 
Chambres  de  commerce  qui  se  sont  associées  à  elle  :  Mar- 
seille, Bordeaux,  Lille,  Roubaix  et  Roanne  —  en  envoyant 
une  mission  spéciale  en  Chine  au  moment  le  plus  opportun , 
puisque  cinq  sur  dix  des  explorateurs  sont  retournés  fonder 
des  établissements  en  Extrême-Orient ,  la  Chambre  de  com- 
merce de  Lyon  couronne  son  œuvre  d'intérêt  public  en  met- 
tant, comme  elle  se  l'était  promis,  à  la  disposition  de  tous, 
sous  une  forme  attrayante  dont  le  sérieux  n'exclut  pas  l'art 
le  plus  agréable,  les  renseignements  dont  elle  voudrait  voir 
profiter  tout  le  commerce  français. 

Le  yévanl , 
RuBENS    DUVAL. 
xii.  36 
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mémoire  de  M.  Emile  Senart ,  intitulé  :  Le  manuscrit  '^J 

kharosthl  du  Dhammapada;  Les  fragments   Dutreuil  "1 

de  Rhins,  et  paru  dans  le  n**  i  (sept.-oct.  1898  du  j 

Journal  asiatique,  p.  igS  à  3 08).  Elles  devront  être 
placées  immédiatement  à  la  suite  de  ce  mémoire, 
après  la  page  3 08. 
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